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L A 

MÉDECINE 

E T L A ' ' 

CHÏRURGÏE 

DÉS  PAUVRES, 

QUI  contiennent  des  Remedes  clioifis  , 
faciles  à préparer,  & fans  dépenfe , pour 
la  plupart  des  maladies  internes  & externes 
qui  attaquent  le  Corps  humain. 
NOUVELLE  ÉDITION, 

Corrigée  & augmentée , 


Par 


A R O UE  Ni 

Cher  la  Veuve  dePiEBRiDoMxsNJï, 
rue  de  la  Chaîne. 


M.  DCC.  LXXXVII. 

Avec  permissi 


O N, 


l 

AVERTISSEMENT. 


iLiE  Titre  de  ce  recueil  fait  connoî- 
tre  le  deflein  qu’on  a eu  en  le  faifant 
imprimer,  qui  a été  de  fournir  aux 
Pauvres  , ' fur-tout  à ceux  de  la  cam- 
pagne , qui  languiffent  ou  meurent  , 
étant  privés  des  lècours  que  ceux  des 
Villes  reçoivent  des  perfonnes  cha- 
ritables , des  moyens  fûrs  & aifés  de 
fe  foulager  dans  leurs  infirmités  ; ces 
remedes  étant  tirés  , ou  des  aliments 
& dés  animaux  domefliques  , ou  des 
plantes  qu’ils  trouveront  facilement 
dans  les  jardins  & dans  les  champs.  On 
s’attend  bien  qu’étant  compofés  d’in- 
grédients communs  , & même  dégoû- 
tants , ils  feront  méprifés  & rejettés  par 
les  riches  , & par  les  perfonnes  qui, 
affeûant  en  tout  des  airs  de  grandeur , 
même  jufques  dans  l’ufage  des  reme- 
des , n’eftiment  que  ceux  dans  lef» 


ÂFE  RT  IS  SEMENT, 


quels  il  n’entre  que  des  drogues  ra- 
res , venues  des  Indes  , & à grands 
frais  , &L  dont  cependant  très-fouvent 
feffet  le  plus  fenlible  eft  de  vuider 
leur  bourle  fans  leur  rendre  de  fanté  , 
pendant  que  les  gens  du  commun  fe 
guériflent  promptement  & parfaite' 
ment  des  mêmes  maladies  par  des  re- 
medes  fimples  & familiers  , que  leurs 
Médecins  n’ofent  fouvent  leur  pro- 
pofer  , ou  par  crainte  de  bleffer  leur 
vanité  & leur  délicatefle  , ou  de  paf- 
fer  eux-mêmes  pour  des  Médecins  à 
remedes  de  bonnes -femmes  ; car  c’eft 
ainfi  qu’on  les  appelle  pour  les  ren- 
dre méprifables  , quoiqu’il  arrive  tous 
les  jours  que  les  malades , après  avoir 
ufé  très-long-temps  & inutilement  des 
comportions  les  plus  pompeufes  de  la 
Médecine  , font  guéris  promptement 
par  un  remede  indiqué  par  un  payfan 
ou  pat*  une  femmelette  ; ce  que  Ar- 
nault  de  Villeneuve  , Riviere  , & au- 
tres Auteurs  aufli  finceres  qu’eux , ont 
avoué  franchement  avoir  vu  de  leur 
temps  , & que  nous  voyons  aufli  arri- 
ver tous  les  jours.  On  fe  confolera 
du  mépris  qu’on  fera  de  ceux-ci  pour- 
vu que  les  pauvres  en  reçoivent  de 
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rutilité  ; ce  qu’il  y a fujet  d’efpérer, 
étant  ou  tirés  des  Ouvrages  imprimés  , 
& des  Obfervations  manufcrites  de  plu- 
fieurs  habiles  Médecins  , qui , fans  ref- 
pe£l:  humain  , les  ont  employés  eux- 
mêmes  avec  beaucoup  de  fuccès  & 
d’honneur  , ou  communiqués  par  di- 
vers particuliers,  après  les  avoir  éprou- 
vés en  plufieurs  adions. 

Ce  Recueil  eft  divlfé  en  deux  parties  ; 
la  première  renferme  les  remedes  pro- 
pres aux  maladies  internes  , foumifes  à 
la  Médecine  , & la  fecande  contient 
ceux  qui  font  du  reffort  de  la  Chirur- 
gie ; & , pour  en  faciliter  l’ufage  , ou 
a mis  au  commencement  une  Table 
des  titres  des  articles  : mais , comme 
il  y a plufieurs  Recettes  qui  font  pro- 
pres à d’autres  maladies  qu’à  celle 
fous  le  titre  de  laquelle  elles  font 
mifes , on  trouvera  à.  la  fin  une  fécondé 
Table  alphabétique  de  toutes  les  mala- 
dies pour  lefquelles  il  y a des  remedes 
dans  ce  Livre. 

Les  étoiles  qui  font  aux  marges  , 
marquent  que  la  Recette  eft  propre  en- 
core à d’autres  maladies  qu’à  celle  du 
titre  fous  lequel  elle  eft  mife. 

Et  les  chiffres  de  la  Table  alpha^ 

a iij 
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bétique  , indiquent  la  page  du  Livre  oîî 
il  eft  parlé  pofitivement  de  cette  mala- 
die. 

La  livre  dont  on  parle  dans  ce  Re- 
cueil , eft  de  feize  onces. 

La  Dragme  ou  gros , eft  la  huitième 
partie  de  l’once. 

Le  fcrupule  , qui  eft  la  troifieme  par- 
tie de  la  dragme  ou  gros , pefe  vingt- 
quatre  grains. 

La  pinte  de  liqueur  eft  celle  de  Pa- 
ris , qui  contient  le  poids  de  deux  li- 
vres de  vin  ou  d’eau. 

La  Chopine  eft  la  moitié  de  la 
pinte. 

Et  le  demi  - feptier  , la  moitié  de 
la  Chopine  , pefant  huit  onces. 

Le  Verre  contient  environ  fix  onces* 
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Titres  des  Articles  contenus  en  ce  Livrz 
de  la  Médecine  des  Pauvres. 
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T^Oaleur  de  tête  de  caufe  froide ^ I 

JLA  Douleur  de  tête  de  caufe  chaude  ^ % 

Douleur  de  tête  appetlée  Clou  , J 

Migraine , ibid. 

Cerveau  humide , le  décharger  ^ 4 

Léthargie , 6 

Léthargie  caufée  par  les  vapeurs  narcotiques  du  charbon  , 
de  la  hiere  & du  vin  nouveau  , 7 

Frénéjie  , ibid. 

P our  les  maniaques , fous  & hypocondriaques  , 8 

Apoplexie , s'en  préferver  , quand  on  y a de  la  difpojî^ 
tion  y lO 

Apoplexie  la  faire  paffer  ^ ibid. 

Tranfport , V empêcher  de  monter  au  cerveau  y II 

Vertiges  , ibid. 

Lpilepfie  y 12 

Vapeurs , I4 

Catarre  , I j 

R huma ti fine  y IJ 

Membres  tremblants  , I8 

Paralyfie  , 20 

iS* tupeur  y ou  engourdi (fement  de  membres  y 22 

AUX  YEUX. 

Remarques  fur  les  maladies  des  yeux  y & fur  Pufiage  Sr 
P application  de  leurs  remedes  , 23 
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Enflure  des  yeux  avec  douleur  ^ 

Oncles  6’  taches  des  yeux  , 

Taches  Hanches  dans  Vait^ 

Taies  des  yeux  ^ 

Ulcérés  des  yeux  , 

Fi  fuies  du  coin  de  Vceïl^ 
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A U X OREILLES, 

Fruits  it  tintements  à* oreilles , 41 

Surdité^  ibid. 

Four  fur dit  é venue  par  catarre  , 47 

Parodites^  îbid. 

Oreilles  pleines  de  houes  & apofiimées  ^ 4^ 

O*  eilles  ulcérées  ^ ibid. 

Oreilles  puantes  ^ 49. 

Oreilles  humides  , Îbidî 

Oreilles  meurtries  ^ ibid. 

Oreilles  douloureufes  , ibidi 

Sang-fue  , grillon  , puce , punaife  , fourmi , moucheron  ^ 
ou  perce-opeille  entrés  dans  Voreillé ^ S O 

Eâu  ou  autres  corps  étrangers  dans  V oreille  ^ ibid, 
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DES  ARTICLES. 

AU  NEZ. 

Hémorragie  du  ne^  , 

Rhume  coulant  par  le  ne^  , dit  Coriza  , • 

Eternuement  excejjïf  , 

Fil , ou  efpece  d^ulcere  ou  chancre  au  ne\ , 

O^ene  , ou  ulcéré  profond  6*  puant  du  n€{  ^ 

Polype  , 

Puanteur  du  ne^  provenant  du  cerveau  , 

Joue  enflée  par  fluxion  , 

A la  Bouche  & à la  tangue. 

Bouche  puante  , haleine  forte , 

Chancres  ou  petits  ulcérés  dans  la  bouche  ^ 

Aphthes  ou  petits  ulcérés  dans  la  bouche^ 

Ulcérés  dans  la  bouche  , 

Chancre  dans  la  bouche  , 

Salive  trop  abondante  , la  tarir  , 

Salive  , la  provoquer 
Langue  enflée  , 

Langue  dejféchée  ou  fendue  dans  le  s fievres  ardentes  ^ ibid. 
Langue  feche^^  brûlée.  & noire  , dans  V efquinancie.  ^ ibid. 
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Langue  paralytique  , ou  perte  de  là  parole  , . ibid. 
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A la  Gorge  & au  Golier. 

Cottre  ou  grojje  gorge  ^ ^ 70 
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^ Enrouement , 77 
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Tievre  intermittente  y 
Fievre  tierce  , 

F ievre  quarte , 

Four  le  pourpre  , 

Délire^ 

In/omnies  dans  les  fièvres  aigues  , 


aa4,. 

ibid. 

a25^ 


aa6 

0.27 

a3z 

0.34. 

ibid. 
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APPROBATION. 


J’Ai  lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  lè 
Chancelier  , certe  Médecine  & cette  Chi- 
rurgie des  Pauvres  ; je  ni’y  ai  rien  trouvé  qui 
■en  puiffe  empêcher  l’impreiîion.  Fait  à Paris 
13  Décembre  1711. 

AN  DRY  ^ DoBeiir- Régent  de  ta 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  j 
Lecteur  & ProfeJJeur  Royal. 


, aiL.,..,  ^ . ,.g9 

PERMISSION  SIMPLE. 


J E AN  J AC(IUES  DÈ  VlDAÜDl 
Marquis  de  Felleron  , Comte  de  la 
Bâtie  & Mognenins  , Seigneur  de  Fargues  , 
Cairanne  , Bivier , la  Maifon-forte  , de  Mont^ 
bives  & autres  Places , ConfeilLer  d! Etat  & atl 
Confeil  Privé , DireBeur  général  de  la  Librai- 
rie y & DoUeur  d honneur  de  la  Faculté  de 
Droit. 

VU  Farticle  Vll  de  l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août 
1777 , portant  Réglement  pour  la  durée  des  Fri* 
viléges  en  Librairie  , en  vertu  des  pouvoirs  à Nous 
donnés  par  ledit  Arrêt  , nous  permettons  à la  dame 
veuve  Pierre  Dumesnil,  Libraire-Imprimeur 
a Rouen  , de  faire  une  édition  de  l’Ouvrage  qui  a 
pour  titre  : la  Médecine  & Chirurgie  des  Pau- 
vres , laquelle  édition  fera  tirée  à fept  cents  cinquante 
exemplaires  , en  un  volume  , format  in-li , & fera 
finie  dans  le  délai  de  fix  mois  ; h la  charge  par  ladite 
dame  de  repréfenter  à l’Infpeéleur  de  la  Chambre  fyn- 
dicale  de  Rouen  la  quittance  exigée  par  les  articles 
VIII  & IX  du  même  Arrêt  ; d’avertir  ledit  Infpec- 
teur  du  jour  où  Ton  commencera  l’impreffion  dudit 
Ouvrage,  au  deiir  de  l’article  XXI  de  l’Arrêt  du  Con- 
feil du  30  Août  1777  , portant  fupprefbon  & création 
de  différentes  Chambres  Syndicales  ; de  faire  ladite  édi- 
tion abfolument  conforme  à celle  de  Rouen  1782  ; d’en 
remettre  , conformément  à l’Arrêt  du  Confeil  du  16 
Avril  1785  , neuf  exemplaires  aux  mains  des  Officiers  de 
la  Chambre  Syndicale  de  Rouen  } d’imprimer  la  préfente 


PermîfTion  à la  fin  du  Livre  , & de  fa  faire  enregîftref 
dans  deux  mois  , pour  tout  délai , fur  les  Regiftres  de  la* 
dite  Chambre  Syndicale  de  Rouen  ; le  tout  à peine  de 
nullité. 

Donné  à Paris  le  14  Mars  1786. 

V I D A U D. 


Par  Monseigneur  i DU  MIRA  IL^ 


Regiflré  fur  le  Regifire  de  la  Chambre  Syndicale  de 
Rouen  ^ fol,  33  , ^07  , conformément  aux  Régler 

ments  de  la  Librairie,  A Rouen  le  5 Mai  lySG» 


L.  OURSEL,  Syndic. 


Pour  faire  une  Eau  qui  fortifie  les  Yeux^ 

UN  demi-feptier  de  vin  d’Efpagne* 

Un  demi-feptier  de  vin  rouge.  . 

Un  demi-feptier  d’eau  de  rofes  blancheSo 
Un  demi-poiffon  d’eau  de  fenouil. 

Un  demi-poiflTon  d’eau  d’eufraife. 

Un  dernUpoifiTon  d’eau  de  rue. 

Un  demi  poiffbn  d’eau  de  chéltdoine. 

Une  demi-oneç  de  fyrop  de  rofes  pâles. 

Une  once  de  tuthie. 

Une  dragme  & demie  de  clous  de  girofle. 

Deux  gros  d’aloës  hépaticjue. 

Un  gros  de  camphre  concaflë. 

Une  demi-once  de  fucre  candi. 

II  faut  mettre  le  tout  enfembfe  dans  une  bouteille 
d’un  tiers  pius  grande  qu’il  ne  faut  pour  le  contenir , 
expofer  la  bouteille  , bien  bouchée  , au  grand  foleÿ 
pendant  quarante  jours  , la  remuer  cin^  ou  fix  fois 
par  jour , la  retirer  dans  la  chambre  la  nuit , & le  jour  , 
quand  il  pleut  : au  bout  des  quarante  jours , l’eau  étant 
dans  fa  perfeflion  , il  faut  la  pafler  avec  la  chaufle  » 
& la  tirer  à clair  dans  d’autres  bouteilles  ou  phioles 
de  la  grandeur  qu’on  veut. 


CONTE 


Des  Remedes  choifis , faciles  à préparer , 
& fans  dépenfe  ^ 


Pour  la  pliipan  des  Maladies  internes 
attaquent  le  Corps  humain^ 


AU  CERVEAU. 


Douleur  de  tête  de  caufe  froidè. 


Al  TES  un  peu  amortir,  fur  une 
pelle  de  fer  mife  fur  le  feu , une 
poignée  d’herbe  appellée  Pied-de- 
Pigeon  , & l’appliquez  fur  la  tête 
ou  fur  le  front. 

Remarquez  que  , dans  le  mal  de  tête , il  faut  Kota, 

toujours  tenir  le  ventre  libre  , parce  que  la 


a .IA  MÉDÊCîNE 
Cer-  coRÛipatiofi  !e  fait  augmenter  , & que  la  liberté 
veau.  du  ventre  l’arrête  ou  le  dimimie* 

la  Marjolaine  mfufée  dansl’huife  , appliquée 
4iir  le  fremt , a guéri  plufieurs  maux  de  tête  vio- 
lents, & rebelles  à beaucoup  d’autres  remedes.  î 
Le  fuc  de  la  grande  Eclaire  purifié  , attiré 
par  le  nez , eft  excellent. 

Une  femme  affligée  depuis  long -temps  d’un 
violent  mal  de  tête , en  fut  délivrée  eh  s’oignant 
les  tempes  & le  front  de  l’onguent  d’Althæa, 
qu’on  trouve  chez  les  Apothicaires. 

Que  le  malade  reçoive  par  les  narines  & 
par  la  bouche  , ayant  la  tête  couverte  , la  fumée 
du  vin  jette  de  haut  fur  deux  ou  rrois  tuiles 
bien  rougies  au  feu.  Ce  remede  fera  plus  effi- 
cace , fi  on  fait  bouillir  auparavant  dans  le  vin 
des  herbes  chaudes,  comme  Sauge , Romarin  , 
Poulioc , Auronne , Menthe  , Laurier  , Bécoi- 
ne  , & autres  femblables  ; réitérant  cette  fumi- 
gation deux  ou  trois  fois , & même  davantage 
par  jour  , s’il  eft  befoin.  Arnault  de  Villeneuve 
dit  avoir  guéri  plufieurs  perfonnes  avec  ce  re- 
mede,  qu’il  avoit  appris  d’un  Sarrafin. 

Avalez  une  petite  écuellée  de  bouillon  , dans 
lequel  vous  aurez  fait  bouillir  pendant  un  bon 
demi-quart-d’heure  une  petite  poignée  de  feuil- 
les de  Bétoine. 

Portez  ordinairement  fur  votre  tête  une  ca* 
lotte  piquée  , garnie  de  fleurs  feches  de  Be- 
toine. 

Douleur  de  tête  de  caufe  chaude^  / 


Oignez  le  front  ou  les  tempes  d’onguent  Po- 
puleum  , qui  eft  excellent,  félon  Arnault  de 
Villeneuve, 


D E s P A U V R E S.  J 

Oignez  la  tête  avec  jus  de  Laitue  , de  Mo- 
relle,  de  Joubarbe  , de  Mouron  à fleur  blan- 
che , qui  eft  la  Morgeline  , qu’on  donne  aux 
petits  oifeaux  , de  Plantain,  & autres  femblables 
plantes  froides  , appliquant  les  herbes  en  forme 
de  bandeau.  Et  fur  toutes  chofes  tenez  le  ven- 
tre libre. 

Une  fille  affligée  d’un  ma!  de  tête  depuis  long- 
temps , auquel  plufieurs  faignees  , bains , eaux 
minérales  , avoient  été  inutiles  , a été  guérie  en 
prenant , plufieurs  matins  à jeun  , un  petit  pain 
trempé  dans  de  l’eau  commune.  Ce  même  re- 
mede  a guéri  des  cholera-morbus  dans  leur  com- 
mencement. 

Les  feuilles  de  Morellc  pilées  & mêlées  avec 
des  cendres  de  farment , en  confiftance  de  bouil- 
lie , appliquées  au  fronteau  , entre  deux  linges, 
appaifent  la  douleur  de  tête  de  caufe  chaude,  & 
provoquent  doucement  le  fommeil. 

Douleur  de  tête  appellée  Clou. 

Cette  douleur  de  tête  efl:  ainfi  appellée  , par- 
ce qu’elle  n’occupe  qu’une  place  de  la  grofTeur 
d’un  clou  , où  elle  efl:  fixe  & arrêtée  comme  un 
clou  qui  y feroit  planté.  La  Verveine  pilée 
& appliquée  après  les  remedes  généraux  , a 
été  utile  à quelques  perfonnes  attar.uées  de  ce 
mal. 

Migraine^ 

La  migraine  efl  une  douleur  qui  n’occupe  que 
la  moitié  de  la  tête,  depuis  la  future  fagittale  qui 
fépare  la  tête  en  deux  régions  , l’autre  moitié 
étant  fans  douleurs  : elle  efl  ordinairemeint  lon- 
gue <Sc  opiniâtre. 


Cer- 

veau. 


Cer- 

veau, 


4 LA  MÉDECINE 

Il  faut  avaler  trois  grands  verres  d’eau  , & 
enfuite  fe  promener. 

Un  vomitif  la  guérit  quelquefois. 

L’eau-de-vie  mife  dans  le  creux  de  la  main  , 
& attirée  par  les  narines  , y eft  utile. 

Lavez  une  bonne  poigne'e  de  racines  de  Pa- 
tience ; faites-Ia  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau, 
à la  confomption  de  la  moitié,  paîlèz  la  décoc- 
tion par  un  linge  , & en  buvez. 

Battez  long-temps  trois  blancs  d’œufs  avec  un 
peu  de  Safran  , & l’appliquez  au  front , dans 
l’accès  de  la  migraine  , étendu  fur  un  linge  : 
Borel  dit  que  fon  pere  s’efl:  guéri  d’une  mi- 
graine de  plufieurs  années  par  ce  remede. 

Appliquez  en  fronteau  du  Poivre  en  poudre 
incorpore  avec  de  l’eau-de-vie. 

On  prétend  que  le  Café  efl:  bon  à la  migraine. 

Cerveau  humide  , le  décharger* 

Mettez  une  poignée  de  Marjolaine,  & pour 
un  fol  de  la  racine  d’Ellébore  blanc  dans  une  cho- 
pine  d’eau,  réduifez-Ia  en  bouillant  à moitié  ; 
mettez  de  cette  décoflion  dans  je  creux  de  vo- 
tre main  , & l’attirez  par  le  nez  ; elle  vous  fera 
beaucoup  éternuer.  L’Auteur  de  ce  fecret  ven- 
doit  cette  eau  fort  cher. 

Attirez  le  matin  , à jeun  , par  le  nez  , le  jus 
de  racine  d’iris  ou  de  Poirée  nouvellement  ex- 
primé. 

Remarquez  que  l’ufage  des  remedes  qui 
font  reçus  par  le  nez  efl:  fufpeâ  , lorfque 
cette  partie  eft  travaillée  de  quelque  mala- 
die , comme  Polipe  & autres  ; ou  que  le  ma- 
lade efl  fujet  à l’Hémorragie  , au  Vertige  , 
à rEpilepfie  , ou  aux  fluxions  fur  les  yeux , 
& que  i’ufage  des  remedes  qui  tirent  l’hu- 
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nieiir  du  cerveau  par  la  bouche  , eft  moins  Cer- 

dangereux  , fi  ce  n’eft  â ceux  qui  , ayant  la 
poitrine  foible  , reçoivent  facilement  les  in- 
fluences des  humeurs  du  cerveau  fur  cette 
partie. 

Prenez  deux  poignées  de  Marjolaine  , dix 
clous  de  Girofle  rompus  , le, poids  de  douze 
grains  d’Euphorbe  pilée  ; faites  bouillir  le 
tout  dans  une  chopine  d’eau  de  fontaine  dix 
cm  douze  bouillons  ; pafTez-  fn  par  un  lin- 
ge , & mettez  la  liqueur  dans  une  bou- 
teille de  Verre  , pour  s’en  fervir  au  befoin 

en  la  maniéré  fuivante.  Il  én  faut  mettre 
plein  le  creux  de  la  main  , ou  dans  une  cuil- 
ler , & mettant  lé  nez  fur  ladite  eau  , Ty 

faire  entrer  par  afpiration  , & enfuite  tenir 

la  tête  penchée  en  devant  , ayant  entre  les 
dents  un  petit  bâton  gros  & long  comme  îb 
petit  doigt,  & aiiffi-tôt  toutes  les  défluxions 
du  cerveau  tomberont  par  la  bouche  & par 
le  nez,  fans  douleur  & fans  violence;  &,  par 
ce  moyen  , on  fe  préfervera  d’une  infinité  d’in-‘ 
commodités  que  caufe  la  trop  grande  abon- 
dance de  pituite  , comme  Inflammations  de  la 
bouche  , Fluxions  fur  les  dents  , Epilepfie  , 
maladie  des  yeux,  des  oreilles  , Ecrouelles, 
Parotides , Catarres  fur  la  gorge  ou  fur  l’eflo- 
mac , Migraine  , Frénéfie , Apoplexie  , Rhu- 
itiatifmes  , & autres  femblables.  On  en  peut 
ufer  pour  préfervatif  tous  les  mois , ou  tous  les 
quinze  jours,  félon  le  befoin  d’un  chacun  :1e 
meilleur  temps  eft  le  matin  à jeun. 

Prenez  deux  petits  bouts  de  pltime  de  fa 
longueur  de  trois  ou  quatre  pouces  ; ôtez- 
en  la  barbe  , coupez-en  un  peu  la  pointe  , 

& en  mettez  un  dans  chaque  narine  ; 
ils  attirent  les  eaux  & les  phlegmes  , & 
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excitent  des  éternuements  fréquents  , dont  il  eft 
bon  de  faire  les  efforts , fi  on  peut  , dans  la 
poitrine  ; ainfi  cela  détache  & fait  cracher  les 
phlegmes , fans  ébranler  la  tête , qui  pourroit 
être  incommodée  par  des  éternuements  fré- 
quents ; &-  lorfque  l’éternuement  approche  , 
il  eft  bon  de  les  retirer  un  peu  , de  crainte  qu’é- 
tant pouffes  trop  avant  dans  les  narines , ils  ne 
faffent  faigner. 

Les  poudres  de  Tabac  y de  Bétoine  , ou  de 
Vitriol  blanc,  attirées  par  le  nez  , font  éter- 
nuer , comme  auffî  la  poudre  de  fleurs  de  Mu- 
guet ou  de  fleurs  de  Benjoin. 

Léthargie. 

II  faut  faire  un  grand  bruit  autour  du  Mala- 
de ; fi  cela  ne  le  réveille  point  , brûler  une 
poignée  de  cheveux  d*un  homme  , & les  ayant 
cnfuîte  mêlés  avec  le  plus  fort  vinaigre  que 
vous  aurez  pu  trouver,  frottez -lui  bien  le  nez 
avec  ce  mélange  ; que,  s’il  n’a  pas  eu  tout  l’effet 
attendu  , faites -en  un  autre  avec  le  même  vi- 
naigre & le  fuc  de  Rue  de  jardin  , que  vous  eirv- 
ploierez  de  même  maniéré.  Ce  rernede  eft  pour 
les  grandes  per fon nés, pour  lefquelles  on  pourra 
encore  effayer  le  fuivant. 

Ayez  un  morceau  de  Tabac  en  corde,, 
que  vous  lierez  par  un  bout  avec  une  forte 
ficelle,  qui  reftera  en-dehors  pour  pouvoir  le 
retirer  , lorfque  vous  le  jugerez  à propos , 
après  qu’il  aura  fervi  de  fuppofitoire.  Ce  même 
rernede  fert  aux  Apopleéiiques , & fait  vuider 
par  haut  & par  bas  les  humeurs  qui  étoient  la 
caufe  du  mal. 

Rivière  a fait  avaler  à des  enfants  léthargi- 
ques dans  le  berceau  ^ & à une  fille  âgée  <te 
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quatre  ans,  une  cuillerée  d’huile  d’olive  , & au- 
tant de  flic  d’oignon  blanc  mêlés  enfemble  ; ce 
qui  leur  a caufé  un  vomiflTemenC  qui  les  a remis 
en  fanté. 

Le  parfum  de  Tabac  brûlé  en  poudre  ou  en 
feuilles  feches  , réveHIe  les  Malades  affoupis. 

Si  on  frotte  fort  la  plante  des  pieds  d’un  Lé- 
thargique de  fenaence  de  Moutarde  pilée  avec 
du  vinaigre  , il  s’éveillera. 

Zcthargie  caiifée  par  les  vapeurs  narcotigius  du 
Charbon  , de  la  Bicre  ^ du  Vin  nouveau» 

Le  Caftoreum  diÏÏbus  dans  le  vinaigre  , ap- 
pliqué au  nez  du  Malade  , le  réveille  de  fon 
afïbupiflemenf. 

Dans  la  fuffocation  caufée  par  la  fumée  de 
charbon  , donnez  fix  grains  de  Tartre  émétique 
au  Malade dans  un  bouillon  , pour  le  faire 
vomir  , & faites-lui  recevoir  la  vapeur  de  fort 
vinaigre  par  le  nez. 

Fre'néjîe» 

Bord  dit  qu’un  Payfan  en  a guéri  un  autre 
qui  étoit  frénétique  , en  lui  appliquant  des  tran- 
ches de  Courges  froides  fur  toute  la  tête  , qu’il 
renouvelloit  fouvent.  Etmuler  croit  que  c’étoient 
des  tranches  de  Concombre.. 

Gabelchovérus  a fait  plufieurs  expériences 
avec  la  décodion  de  Mouron  à fleur  rouge  , 
ainfi  préparée.  Prenez  deux  poignées  de  ce 
Mouron  , faites-les  cuire  dans  une  chopine 
de  vin  , & autant  d’eau  , jufqu’à  fa  confomp- 
tion  du  tiers  ; donnez  un  bon  verre  de  cette 
décodion  au  Malade  , matin  & foir , & rem- 
plifTez  un  fachet  de  la  même  plante  , pour 
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tremper  dans  la  decoâion  ^ que  vous  applique- 
rez fur  la  future  coronale. 

La  Joubarbe  piMe  & mife  aux  plantes  des  pieds 
du  malade,  en.  forme  de  cataplafme , avec  du 
vinaigre  , eft  excellente. 

Remarquez  qu’il  ne  faut  poiut  contredire  à 
un  frénétique  , lui  faire  voir  peu  de  lu- 
mière , peu  de  couleurs  éclatantes  , fur -tout 
le  rouge  , lui  parler  le  moins  qu’on  peut  pour 
le  difpofer  au  fommeil  , & lui  vifiter  fouvent 
le  corps  pour  voir  s’il  eft  net , pour  éviter  h 
gangrené. 

Pour  les  Maniaques , Pous  S'  Hypocondriaques», 

Prenez  une  pomme  de  reinette  , lardez -la 
avec  fepr  ou  huit  petits  brins  ou  cheveux  de 
racine  d’Ellébore  blanc  , longs  comme  le  fer- 
ret  d’aune  aiguillette  ; faites  bien  cuire  la 
pomme  doucement  à petit  feu  , & quand  elle 
fera  bien  cuite  , retirez  les  racines  , jettez- les  , 
& faites  manger  la  pomme  au  Malade , le  foir 
en  fe  couchant  ; & , s’il  eft  arrêté  au  lit , à 
l’heure  qu’on  jugera  le  plus  convenable  pour 
dormir  ; cela  ne  manquera  pas^de  provoquer 
le  fommeil , & d’appaifer  les  fougues , lès  chi- 
mères & les  fantaifies  du  Malade  , & le  pur- 
gera doucement.  Gn  a vu  vomir,  avec  J’aide 
de  ce  remede,  une  matière  noire  comme  de  la 
fuie  de  cheminée. 

Harman  donne  la  décoâion  de  Mouron  à* 
fleur  rouge  , excellente  contrôla  Manie.  Il  fait 
précéder  un  Vomitif  d’une  infufioa  d’Anti- 
moine  , & enfuite  il  fait  ufer  à fon  malade 
de  la  décoflion  du  Mouron  ronge  durant  plu- 
fieurs  jours , & il  réuffit , dit  Etmuîer.  Yoye;& 
l’article  précédenta 
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te  Vin  de  BuglofTe , fait  en  mettant  trem^  Cer- 
per  des  racines  de  cette'  plante  bien  net- 
toyées  & coupees  en  morceaux  dans  du  vin  , 
jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  attifé  le  goût  & la  ver- 
tu , étant  bu  en  boiflbn  ordinaire  , efl  bon  con- 
tre la  palpitation  de  cœur  & autres  paffions 
d’icelui  ; il  purifie  le  fang  corrompu  , guérit 
la  Rogne  & la  Lepre  , fortifié  les  efprits  , 
réjouit  le  cœur  , chaffe  par  les  urines  les  hii- 
meux  mélancoliques  & brûlées  , délivre  le 
cerveau  de  toutes  fumées  & grofîieres  va- 
peurs qui  troublent  : & j’ajoute  , dit  Arnault 
de  Villeneuve  , que  ce  vin  réjouit  les  furieux 
& ceux  qui  font  tellement  hors  de  leur  bon 
fens  qu’il  les  faut  lier  , auxquels  if  rend' Tu- 
fage  libre  de  leur  raifon  ; car  j’ai  vu  une  fem- 
me , laquelle  fe  mettoiffouvenî  en  colere , de- 
venir tellement  fürieufe  & hors  de  fon  ben 
fens  , difant’les  chofes  contraires  à la  pudeur , 
qu’on  étoit  obligé  de  la  lier  jufqu’à  ce  que 
ces  accès  de  mélancolie  fulTent  paffés  , laquelle 
fut  parfaitement  guérie  de  cette  maladie  par 
l’ufage  de  ce  vin  , qui  fut  enfeigné  par  un 
Pauvre  qui  venoic  demander  l’aumône  à fa 
porte  ; & le  meme  Arnault  de- Villeneuve 
dit  qu’ayant  fait  prendre  du  jus  dépuré  de 
Buglôfie  ou  dé  Bourache , mêlé  avec  égale 
quantité  de  vin  , à des  perfonnes  gaîeufes , il 
en  a vu  d’excellents  effets,  non- fenlement  pour 
guérir  la  gale  , mais  etmore  pour  chafTer  la  mé- 
lancolie , fortifier  le  cœur , . le  foie  , pour 
purifier  le  fang. 

laites  boiiinir  du  fuc  de  Lierre  de  terre 
avec  autant  d’huile  d’obve  , Jufqu’à  la  con- 
fômprron  du-  îu  '.  On  frotte  les  tempes  des  Ma- 
niaques avec  ce  baume  , lequel  efl  bon 
aUiîc  plaies.  Oo,  bien , . 
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Faites  bouillir  du  Lierre  de  terre  dans  du  vin 
blanc  jufqu’à  ce  que  Therbe  fait  en  bouillie;  ti-* 
rez:  l’herbe  , preflez-!a  bien  , gardez  le  marc  en 
pelotes  ; mettez  avec  la  colature  autant  d’huile 
d’olive;  faites-les  bouHlir  un  demi-quart-d’heure 
ou  un  peu  plus,  oignez*en  les  tempes  & le  front 
du  malade  de  folie  , y appliquant  le  marc  trempé 
dans  la  liqueur  , & l’y  arrêtez  avec  un  bandeau^ 
changeant  rapplication  de  quatre  en  quatre  heu- 
res , & continuez  trois  ou  quatre  jours. 

Apoplexie  : s^en  préferver  quand  on  y a de  lOi 
difpofition*. 

EmpIiiTez  un  linge  fin , & le  plus  clair  que  voua 
aurez  , de  fel  commun,  & vous  vous  en  envelop- 
perez Je  cou  le  foir  avant  que  de  vous  mettre  aa 
lit , continuant  ainfi  tous  les  foirs. 

Prenez  tous  les  matins  une  pincée  de  graine 
de  Moutarde  à jeun  feule , ou  dans  quelque  vé- 
hicule approprié.  Ce  même  remede  eô  bon  dans 
le  Vertige  & dans  les  Catarres  , fur-  tout  à l’é- 
gard des  vieillards.. 

Apoplexie  , ta  faire  pajfer* 

Aufîî-rôt  qu’une  perfonne  eft  attaqué  d’Apo- 
pltxie  , i-I  lui  faut  ouvrir  les  dents  avec  le  man- 
che d’une  cuiller  d’argent , lui  remplir  la  bouche 
de  gros  fel  , & la  faigner  tour  à Theure  même  ; 
dès  qu’elle  fent  ce  fel , elfe  jette  quantité  de  pi- 
tuite gralTe  , épaiffè  & vifqueufe  , que  le  fel  at- 
tire dans  la  bouche  qui  réveille  à caufe  de  fou 
acrimonie. 

J’afiure  avoir  expérimenté  , dit  M.  du  Bé  ^ 
qu’une  bonne  faignée  du  bras  faite  au  commen- 
cement de  l’Apoplexie  , peut  en  délivrer  heu- 
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feuferaent  un  homme  fanguin  & vigoureux.  Cer- 

Donnez  au  Malade  , par  cuillerées  , du  vi- 
îiaigre  imprégné  de  fel  commun  autant  qu’il  fe 
pourra. 

Ayant  fait  avaler  au  Malade  une  verrée  d’urine 
d’une  perfonne  de  fon  fexe  , non  de  poil  roux  , 
après  avoir  fait  fondre  dedans  deux  cuillerées 
de  gros  Sel , ayez  un  morceau  de  Tabac  en  cor- 
de, que  vous  lierez  bien  par  un  bout  avec  une 
forte  ficelle  , pour  en  faire  un  fuppofitoire  ^ 
comme  il  cfl  marqué  ci-defliis  en  l’article  de  la 
Léthargie. 

Il  faut  faire  mettre  deux  dragmes  de  Tabac  en 
corde  dans  de  l’eau  en  infufion  fur  le  feu  , en 
faire  un  lavement , & le  donner  au  Malade  ; s’il 
n’opere  pas  , il  en  faut  donner  un  fécond.  Ce  re- 
mede  eft  excellent. 

Tranfport , P empêcher  de  monter  au  Cerveau,. 

Pilez  des  Raiforts  , qu^on  appelle  Raves  à 
Paris  , & les  appliquez  fur  la  plante  des  pieds 
du  Malade. 

Vertige, 

Ceux  qui  font  fujets  au  Vertige  ne  doivent  Nota., 
point  regarder  en  bas  dans  une  profondeur  ex- 
cefîive  , ni  un  mouvement  circulaire , comme 
celui  d’une  roue  agitée  avec  impétuofité , fans 
changer  de  place  , & s’abftenir  de  manger  du 
céleri  , parce  que  quelques  perfonnes  délivrées 
de  rEpüepfie,  y font  retombées  pour  en  avoir 
mangé  avec  excès. 

On  doit  prendre  les  remedes  depuis  la  nou^ 
velle  Lune  jufqu’à  la  pleine  Lune  , dit  Etmuler  ;; 
ce  qui  eft  à obferver  , non -feulement  à l’égard 
du  Vertige,  mais  encore  dans  J’Epilépfie 
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poplexie  & les  autres  maladies  de  la  tête  où 
mouvement  de  la  Lune  eft  d’une  grande  confidé- 
ration  ; & un  Médecin  qui  n’y  fait  pas  d^atten»- 
tion  , fait  plus  de  mal  que  de  bien. 

Ufez  pendant  là  journée  de  vin  dans  lequel 
vous  aurez  fait  infufer  pendant  la  nuit  des  feuiî^ 
les  de  Bécoine  & de  petite  Sauge. 

Ufez  de  la  racine  dè  Scorfonere  en  extrait  , ou 
confite  , ou  frite,  ou  bouillie',  ou  en  tifane , po- 
tage ; ou  , après  l’avoir  broyée , mettez  - la  infu.- 
fer  àfroid^  pendant-douze  heures  , dans  un  \ih 
blanc  ; palTëz-le  , & buvez  un  verre  de  ce  vin  Je 
jnatin  à jeun  & un  autre  le  foir , trois  heures 
après  le  louper. 

La  Sauge  en  décoébon  dans  du  vin  , eft  bonne  " 
intérieurement  & extérieurement  ; car  on  boit 
de  cette  décoâion  , , & on  en  bafline  la  tête  & 
les  tempes. 

Riviere  propofè  la  conferve  de  fleurs  dé  Sou*- 
ci , comme  expérimentée. 

Une  dragme  de  fiente  dé  Paon  ou  d’Oie  , re** 
cueillie  depuis  îflai  jafqu’en  Septembre  , féchéfe 
à l’ombre  , infufée  pendant  la  nuit  dans  du  via 
blanc,  pafTéè  le  matin  par  un  linge  la  cola-r 
ture  bue  à jeun  , depuis.  la  nouvelle  jufqu’à  ïâ; 
pleine  Lune , eft  un  remede  éprouvé  au  Vertige ^ 
& à i’Epilépfie.  Pour  celle  d’Oie  , elle  eft  excelt 
lente  pourda  Jauniflè.. 

Epilèpfîii . 

ta  racine  dé  Peone  mâle  pendue  au  col^ 
eft  un  excellent  Amulette  pour  fe  préfet^ 
ver  dé  l’Epilepfic  ; il  là  faut  cueillir  dans 
îe  mois  de  Mars  ou  d’Avrif  ,,  au  décours  de 
îâ  Lune  La  vertu  Amulérique  de  cette  ra- 
cine a été  éprouvée  par  GaJien  » confirmée 
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par  Foreftus  ^ par  Bartholin , & dans  les  ob- 
fervations  communiquées  à Riviere  par  M.  da 
Grandpré. 

II  faut  prendre  une  bonne  poignée  de 
feuilles  de  Ruta  Capraria  ou  Gaîéga  , les 
broyer  dans  un  mortier  , puis  les  faire  in- 
fufer  , pendant  douze  heures  , dans  un  grand 
verre  de  vin  blanc  pafTer  cela  par  un  ün- 
ge  ou  par  un  tamis  , & faire  avaler  la  li-* 
queur , à jeun  , au  malade  fix  jours  durant  ; fa^ 
voir,  les  trois  derniers  de  la  Lune  , & les  trois 
premiers  de  la  nouvelle  , & continuer  ce  re« 
rnede  pendant  un  an  , de  trois  mois  en  trois 
mois  ; & fuppofé  que  le  Malade  n’ait  pas  plus 
de  vingt-cinq  ans  , if  guérira  au  plus  tard  à 
la  quatrième  fois  qu’il  prendra  ce  remede  , , 
ainfi  qu’il  eft  arrivé  à plu fieurs  perfonnes.  Et 
un  jeune  garçon  a été  guéri  par  ce  reme- 
de pris  tous  les  matins  à jeun  pendant 
mois.. 

Tirez  hors  dè  terre  la  racine  de  îâ  grande 
Valériane  fauvage  , avant  qu’elle  commeo'* 
ce  à montrer  fes  tiges  , c’eft4-dire , dans  le 
mois  de  Mars  ;,  faites  là  fécher  & la  rédüifez^ 
en  poudre.,  & en  faites  prendre  au  Malade 
environ  un  gros  &.  demi  dans  un.  verre  de 
vin  blanc  , le  matin  , réitérant  ce  remede  fé- 
lon le  befoin  , après  avoir  difpofé  le  Màlàcfé. 
par  quelques  purgations  , ou  pat  quelques  au-* 
très  préparations  convenables.  M.  Marchand  ^ 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , a fait 
plufîeurs  expériences  de  cette  racine  donnée 
en  la  maniéré  ci-defTus  ^ avec  beaucoup  de 
fuccès. 

Ruiand  a guéri  une  femme  épileptique  par 
Füfage  feu!  du  vin  dans  quoi  il  mettoit  icfufer 
de  la  Sauge» 
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Un  homme  fort  tourmenté  de  l’Epilepfie  ^ 
ayant  fait  inutilement  plufieurs  remedes , a été 
guéri  après  avoir  mangé  le  foie  d’un  Loup  ^ 
& en  a guéri  plufieurs  autres  par  le  même  re« 
mede. 

Prenez  une  Noifette  ou  Aveline  piquée  du 
ver  ,&  par  eetrou  , avec  une  épingle,  rompez 
&:  ôtez  tant  que  vous  pourrez  l’amande  de  de^ 
dans  ; étant  vuidée  , erapliflez-la  de  Vif-Ar- 
gent, puis  bouchez  le  trou  avec  de  la  cire 
d’Efpagne  ; un  autre  qui  n’eft  pas  piquée  du 
ver  eft  auffi  bonne  : enveloppez  cette  Noifette 
de  Vif- Argent  dans  un  petit  morceau  d’écar- 
late, & l’ayant  bien  coufu  ,,  pendez-le  au  col 
du  Malade  , enforte  qu’il  vienne  toucher  à nud 
à la  foflTette  ou  creux  de  Teftomac.  Cela  n’eft 
pas  capable  de  faire  pafîer  l’accès  ; mais  depuis 
qu’il  fera  appliqué,  le  mal  ne  viendra  plus,  ainfî 
qu’on  Ta  expérimenté  fur  un  garçon  qui  tom- 
boit  tous  les  quinze  jours qui,  en  le  portant,, 
n’eft  pas  tombé  une  fois  en  huit  mois. 

Dolée  alHire  que  l’expérience  lui  a appris 
que  l’eau  qui  découle  par  l’incifion  faite  dans 
un  Tilleau  au  mois  de  Février , eft  un  remede 
foLiverain  contre  l’Epilepfie , donné  chaque  fois 
à la  quantité  de  trois  onces» 

Vapeurs:* 

Jcttez  une  cuillerée  de  fleur  de  farine  de 
froment  dans  un  verre  d’eau  ; mêlez  & bat- 
tez bien  l’un  avec  l’autre  , & avalez  le  tout 
fix  heures  après  le  fouper.  D’autres  laiffent 
rafteoir  l’eau ,,  & n’avalent  point  la  farine. 

La  Méîiffe  prife  à la  maniéré  du  Thé , appaife 
fes  vapeurs  des  femmes. 

Pilez  dans  un  mortier  de  bols  ou  de  mar- 


D E s P A U V R E S.  if 
bre  une  poignee  de  Lierre  terreftre  & autant 
d’Armoife  , mettez-les  infiifer  dans  trois  eho- 
pines  de  vin  ou  blanc  ou  clairet , pendant  quelque*- 
temps  ; en  ayant  pris  un  verre  le  matin  à 
jeun  , demeurez  deux  heures  après  fans  rien 
prendre* 

Deux  ou  trois  cuillerées  de  fuc  de  Chicorée  ^ 
de  Vervaine  , de  Fumeterre  & de  Cerfeuil 
dans  un  bouillon  , font  des  merveilles  pour 
les  vapeurs , mais  cela  efl  fort  deTagréable  au 
goût. 

Catarres, 

Les  perfonnes  d’un  tempérament  fiegma^ 
tique,  &qui  ayant  le  cerveau  humide  , font  fu*- 
jettes  par  conféquent  aux  Catarres  & aux  Rhu- 
mes pendant  l’Automne  & l’Hiver  , pourront 
s’en  préferver  facilement  en  ufant  dans  ces 
faifons  de  petite  Sauge  ou  de  Romarin  , tant 
en  infufion  en  la  maniéré  du  Thé,  qu’en  fu- 
mant avec  une  pipe  ces  herbes  feches  comme 
on  fume  le  Tabac  , fur-tout  lorfqu’ils  fentiront 
que  la  pituite  commencera  à fe  mettre  en 
mouvement  ; car , par  cette  méthode , ils  pour- 
ront fe  mettre  à couvert  de  Tinfulte  des  Rhu- 
mes pendant  ces  deux  faifons  , ainfi  qu’une 
perfonne  qui  y étoit  très-fujetté  l’éprouve 
depuis  pfufieurs  années  avec  beaucoup  de 
fuccès. 

De  plus  ^ voici  encore  un  autre  moyen 
très-aifé  à pratiquer  pour  la  même  fin.  Il 
faut  prendre  une  plume  d’oie  neuve  & en- 
tière , dont  le  bout  foit  doux  & non  pas  pi- 
quant , en  ôter  la  barbe  des  deux  côtés , à la 
réferve  du  bout  ou  il  en  faut  laifiër  environ  la 
longueur  d’un  doigt  , s’affèoir  , & courbanl 
un  peu  la  tête , il  faut  mettre  la  pîüme  dans 


Cer- 

veau. 
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Cer-  là  bouche  par  le  petit  bout  ou  eft  la  barbe^  J^ 
veau,  la  couler  le  long  de  là  langue  jufqu’à  la  luette  ^ 
îa  tenir,  & réfifter  le  plus  qu’on  peut  aux 
petits  efforts  qui  fe  font , la  retirer  un  peu 
quand  l’irritation  eft  trop  forte,  & la  remet- 
tre enfuite  ; il  fe  fait  par  ce  moyen  une  irri^- 
tation  continuelle  des  efprits  , fans  pourtant 
aucune  douleur  , & par  cette  irritation  une 
attraflion  des  eaux  & des  phlegmes  qui  fe  dé^ 
tachent  de  la  tête.  & de  la  poitrincf  , coulent 
& fluent  là  où  fe  fait  l’irritation , & tom- 
bent par  la  bouche. le  long,  de  la  plume  , & 
par  les  narines  , & que  Ton  crache  auffi  en 
aboxndance  ; ceîa  fe  peut  faire^  tous  les  jours  , 
â toute  heure  , & autant  qu’on  veut  , fans 
qu’il  y ait  aucun  accident  à craindre  : le  ma- 
tin eft  le  temps  qui  paroît  le  plus  propre 
ou  le  foir.  avant  que. de  fe  coucher  ; ce  qui, 
dégageant  la  poitrine.,  fait  dormir  plus  tran-^ 
quillement.  On  peut  en  même^rtenaps  mettre 
dans  le  nez  deux  petits  bouts  de  plume  , ainfi 
qu’il  eft  marqué  ci-defliis  , page  4 , à l’article  du 
Cerveau  humide  ;..ce.qui  augmentera  d’évacuation 
de  la  pituite;. 

Voici  un  parfum  éprouvé  & afTuré  pour 
arrêter  & fécher  promptement  les  diftÜlations 
du  Cerveau.  Prenez  une  lame  de.  fer  , rougie  aii^ 
feu  , .arrofez-la  peu?à*peu  de  vinaigre  rofat , ou  , 
au  défaut  d’iceîiii  , de  fimplc  vinaigre  , & re?- 
cevez_Ia.  vapeur  ou  fumée:  par  le  nez  ; & (i  * 
vous  le  voulez  faire  plus  defticatif^,  faites 
tremper  dès  Rôfes  & des  Fèves  toute  fa  nuit 
dans  le  vinaigre,  & mettez  le  tout  fur  ladite  ‘ 
îàme  ou  peîle  à feu -rougie, . aCpirez,  la.  fumée  * 
par  le  nez  réitérez  quelques  jours  ce  rer 
mede. 

Erenez  une  dragme  d’ Ambre  Jaune  j.Sc.um 
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fcrupu!e  de  Maflic  , mélez-Ies  enferable  en 
poudre  groffiere  , dont  vous  jetterez  un  peu 
fur  des  charbons  allumés , & recevrez  la  va- 
peur  par  le  nez^  ayant  le  tête  bien  couverte, 
réitérez  plufieurs  fois  par  jour  , s’il  eft  befoin  : 
on  peut  fe  fervir  de  l’une  ou  l’autre  de  ces 
drogues  , quand  on  ne  les  a pas  toutes  deux.  Ce 
parfum  eft  excellent. 

Un  habile  Chirurgien  faifoit  attirer  par 
le  nez  le  Jus  du  Lierre  qui  s’attache  aux 
arbres. 

Pour  le  Catarre  fufFoquant , faites  bouillir  la 
Marjolaine  dans  du  vin  blanc  , & en  recevez  la 
fumée  par  un  entonnoir  dans  le  nez. 

Mettez  infufer  du  bois  de  Saffafras  dans 
de  l’eau  de  fontaine  claire  & bouillante  , elle 
deviendra  d’un  beau  rouge  ; aromatifez-la  avec 
un  peu  de  Canelle , & ufez  de  cette  teinture  , 
qui  guérit  radicalement  toutes  les  fluxions  Ca- 
tarreufes. 

Mettez  fur  la  langue  & au  palais  du  vrai 
Bo!  d’Arménie  Oriental  , fur-tout  la  nuit,  pen- 
dant laquelle  l’écoulement  de  la  pituite  fe  fait, 
& vous  delfécherez  l’humeur  comme  par  mi- 
racle» 

Khumatifmc. 

Comme  le  plus  fouvent  les  Rhumatirmes 
font  longs  & obftinés , il  faut  néceflaire- 
ment  réitérer  plufieurs  fois  les  purgations 
que  j'ai  expérimentées  , & que  j’expérimente 
tous,  les  jours , dit  M.  du  Bé  , être  enfin  le 
remede  le  plus  afluré  contre  tous  les  Rhuma- 
tifmes. 

Prenez  une  racine  de  Brioine  ou  Coule- 
vrée  fraîche  , broyée  , ou  coupée  en  rouelles 
minces  i faites-la  bouillir  en  huile  d-^oîiv« 


Cer- 

veau, 
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Ger-  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  toute  feche  ; retirez 
veau.  morceaux  de  racine  avec  une  écumoire  , ou 
paflez  le  tout  au  travers  d’un  linge.  Frotez 
chaudement  la  partie  avec  cette  huile,  après 
l’avoir  frotée  devant  le  feu  avec  un  linge  chaud 
pour  ouvrir  les  pores  , enveloppez-Ia  d’une 
ferviette  bien  chaude  ; réitérez  jufqu’à  gué- 
rifon. 

Prenez  environ  trois  poignées  de  Raiforts  ^ 
coupez-les  en  rouelles  épaiflès  d’un  demi  écii 
blanc;  mettez-Ies  dans  une  poêle  fans  eau  , fai-> 
tes-Ies-y  cuire  doucement,  enfuite  ayant  éten- 
du de  la  filafTe  de  la  grandeur  de  la  douleur , 
mettez  delTus  les  Raves  ou  Raiforts  , que  vous  - 
faupoudrez  de  poudre  grolliere  d’Encens , & 
appliquez  ce  cataplafmc  fur  la  partie  douloureii- 
fe  , étant  couche  chaudement  ; réitérez  ce  re- 
mede  fept  ou  huit  fois,  lequel  a guéri  un  Rhu- 
matifme  très-violent  par  le  confeil  d’un  Payfan. 

Pilez  une  bonne  quantité  de  feuilles  de  Ra- 
ves , dites  Raiforts  a Paris;  étant  en  pâte,  ap- 
pliquez-en  fous  la  plante  des  pieds  du  Malade  , 
oepuis  le  talon  jufqu’au  bout  des  doigts  ; en- 
veloppez-les  bien  , & couvrez  le  Malade  , qui 
doit  s’être  couché  chaudement  auparavant.  Cela 
provoque  une  fueur  copieufe  , qui  produit  d’or- 
dinaire la  guérifon. 

Fomentez  chaudement  fa  partie  avec  la  dé- 
eoâion  de  petite  Sauge  , faite  à petit  feu , pendant 
un  quart  d’heure  , dans  du  vin  rouge. 

Appliquez  fur  la  partie  des  limaçons  pilés  avec 
leurs  coquilles , & par-defTus  un  linge  plié  en 
quatre  doubles , trempé  en  eau-de-vie. 

Membres  tremblants* 

Un  Payfan  , difent  les  Ephémçrides  de 
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L^ipfic  , a guéri  des  tremblements  des  membres 
par  l’application  de  l’urine  chaude  d’un  enfant 
eu  de  celle  du  malade  ; & on  prétend  que  k 
propre  urine  d’un  Hydropiq»ue  avalée  chaque 
matin  par  lui-même  , le  peut  guérir  , & qu’on 
en  a vu  des  exemples. 

Prenez  fleurs  de  Romarin  & de  Sauge  , de 
chacune  demi-once  , Noix-Mufcades  , Clous 
de  Girofle  & racine  d’iris  , de  chacun  trois 
dragmes.  Broyez  le  tout , & le  mettez  dans 
une  bouteille  de  verre  double  avec  une  pin- 
te d’eau  - de  - vie  bien  bouchée  , laiflez-la  en 
infufion  expofée  au  foleil,  ou  en  chaleur  len- 
te, comme  au-defllis  d’un  four,  pendant  qua- 
rante jours,  puis  vous  en  frotterez  les  membres 
tremblants. 

Foreltus  dit  qu’il  a connu  un  Artifan  qui 
fe  délivra  d’un  grand  tremblement  par  l’ufage 
continuel  de  Bière  préparée  avec  la  Sauge  , de 
Sauge  crue  mangée  avec  du  pain  & du  beurre  , 
& enfin  en  mettant  la  Sauge  dans  tous  fes 
aliments. 

Il  eft  bon  de  laver  fouvent  le  membre  dans 
de  l’eau  de  Sauge  , & de  le  laifler  fécher  fans 
l’elTuyer. 

Faites  diflbudre  une  dragmede  fiente  de  Paon 
dans  une  fuffîfante  quantité  d’eau-de-vie  , & fai- 
tes avaler  le  tout  au  vieillard  dont  la  tête  trem- 
ble , le  matin  à jeun  , continuant  trois  jours  de 
fuite,  dit  Boreh 

Avalez  le  matin  à jeun  un  verre  de  bon  vin 
rouge  , dans  lequel  vous  aurez  fait  bouillir  , 
pendant  quelque-temps  , du  Romarin  , & ne 
prenez  rien  que  trois  heures  après.  On  doit 
d’abord  avoir  égard  au  régime  de  vie,  & purger 
lorfqu’onle  jugera  néceflaire. 

Si  le  tremblement  dure  , il  eft  caufé  par 
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Cej.,  une  humeur  froide,  & eft  guéri,  dit  Riviere,par 
veau,  lesrenaedes  bons  à la  paralyfie. 

Taralyfie. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  en  la  guérifon  de 
la  Paralyfie,  dit  M.  du  Bé,  eft  que  le  Malade 
doit  faire  une  dietre  exaâe  , ne  prendre  que 
du  pain  bien  fec,  & des  aliments  de  même  qua- 
lité, ufant  auflî  d’une  décodion  de  bois  de 
Buis  , avec  un  peu  d’écorce  de  Citron  , pour 
fon  boire  ordinaire.  Les  remedes  fudorifiques 
pris  le  matin  & le  foir  , durant  trois  femaines  , 
font  tellement  néceffarres  , qu’il  eft  bien  difficile 
de  guérir  la  paralyfie  fans  ce  bénéfice. 

J’ai  vu  des  paralytiques  , dit  le  même  M* 
du  Bé  , qui  ont  eu  le  mouvement  & le  fenti- 
ment  des  parties  par  la  vapeur  de  refprit  de 
vin  qu’ils  ont  reçue  , étant  bien  couverts  dans 
un  baquet , ayant  auparavant  ufé  de  purgatifs 
convenables.. 

Mettez  un  tonneau  dans  lequel  il  y aura 
eu  de  bon  vin , & duquel  on  aura  feulement 
ôté  la  lie  du  fond  , & non  le  tartre  attaché 
autour  de  l’ouverture  d’en  bas,  fur  des  pier- 
res ; faites  un  peu  de  feu  clair  avec  du  far- 
inent , fi  vous  en  avez  , par-deffbiis  ; quand 
il  fera  bien  chaud  , remettez  l’ouverture  en 
haut , & entrez  dedans  nud  , affis  ou  droit , â 
votre  commodité  ; faites  - le  bien  couvrir 
tout  au  tour  , votre  tête  étant  dehors  , afin 
de  conserver  la  chaleur  : fi  la  chaleur  du 
tonneau  ne  vous  fait  pas  afTez  fuer  , mettez 
à vos  pieds  deux  petits  pots  , où  il  y ait 
telle  quantité  d’eau-de-vie  reéHfiée  que  vous 
voudrez  , à laquelle  vous  mettrez  le  feu. 
Eorfque  vous  aurez  fué  ^ mettez-vous  dans. 
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un  lit  bien  chauffe  , qui  doit  être  proche  le 
tonneau.  Prenez  deux  œufs  frais  , & un  demi- 
Tcrre  de  bon  vin  , repofez-vous  en  attendant 
le  dîner  , & mangez  quelque  chofe  de  bien 
nourriffant.  Faites  cela  deux  fois  la  femaine 
pendant  quelque-temps  , félon  le  befoin.  D’au- 
tres fe  mettent  dans  le  tonneau  , enveloppés 
d’un  grand  drap  mis  en  double , bien  fec  & 
bien  chaud  , qu’ils  nouent  ferré  autour  du 
col  , ayant  la  tête  feule  hors  du  tonneau  , 
couverte  de  trois  ou  quatre  coëffes  parfai- 
tement feches.  Ceci  fe  doit  faire  dans  une 
chambre  bien  clofe  , & ou  l’air  n’ait  aucune 
entrée.  Ce  remede  eft  excellent  pour  la  Paraîy- 
(ie , Rhumatifme  , Catarre  , & autres  fluxions 
froides  fur  les  bras  & jambes  , ou  autres  parties 
du  corps. 

Prenez  une  pinte  d’efprit  de  vin  ou  de 
bonne  eau-de-vie  , dans  laquelle  vous  ferez 
infufer  pendant  vingt  - quatre  heures  deux 
poignées  de  feuilles  de  petite  Sauge  cou- 
pées grofliérement , enfuite  de  quoi  vous  fe- 
rez paffer  cette  liqueur  au  travers  d’un  lin- 
ge , & dans  la  colature  vous  ferez  fondre 
une  livre  de  beurre  de  Chevre  , toujours  re- 
muant & battant  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  de- 
vienne comme  de  la  crème  ; puis  vous  ferez 
une  fridion  fur  la  partie  malade  , avec  un 
linge  chaud  , devant  le  feu , la  graiffant  deux 
fois  le  jour  avec  votre  liniment  tiede  , & 
enfuite  vous  la  couvrirez  bien  , pour  la 
tenir  chaudement.  Ce  remede  a été  éprouvé 
^vec  fuccè  fur  des  gens  perclus  depuis  long- 
temps. 

Broyez  l’Agripaume  ou  Cardiaque  , frottez- 
çn  les  membres  paralytiques  j continuez^  & ils 
guériront. 
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Quelques-uns  ont  heureufement  rappeîlé  le 
.fèntiment  à la  partie  paralytique  , dit  M.  du  Bé^ 
en  la  touchant  fouvent  & doucement  avec  les 
feuilles  d’orties  vertes  ; car,  en  la  piquant  de  la 
forte  , ils  ont  réveillé  la  faculté  altoupie  : vous 
pourriez  auffi  avec  fuccès  appliquer  fur  la  même 
partie  le  vieux  levain  mêlé  avec  de  la  poudre  de 
graine  de  moutarde  & un  peu  de  vinaigre  , que 
vous  laifTerez  jufqu’àceque  la  partie  ait  de  la 
rougeur  , à condition  que  vous  Te  leverez  avant 
que  par  fon  long  féjour  il  y excite  des  puftules* 

S tupeur  ou  engourdijfement  des  membres^ 

Il  arrive  fouvent  qu’on  a certains  membres 
du  corps  engourdis,  & qu’on  y perd  prefque  le 
fentiment  , fans  pourtant  perdre  le  mouve- 
ment ; & même  quelquefois  le  mouvement  & 
le  fentiment  font  notablement  diminués  fans 
douleur.  On  appelle  ce  mal  Stupeur  : le  re- 
mede  fuivant  y eft  excellent  , comme  auffi 
aux  crampes  , à la  paralyfie  imparfaite  , & aux 
verrues. 

Prenez  des  Limaces  rouges  une  bonne  quanti- 
té , mettez-les  dans  une  ferviette  , couvrez- 
les  avec  une  affgz  bonne  quantité  de  fel  mé- 
diocrement pulvérifé  ; que  deux  perfonnes 
tiennent  chacun  deux  bouts  de  la  ferviette  , 
en  remuant  pendant  une  heure  ces  Limaces 
& le  fel  dans  cette  ferviette  ; pendez-la  en- 
fuite,  ainfi  jointe  , en  quelque  lieu  propre , & 
mettez  au-deffous  une  é9iel!e  ou  autre  vafe 
convenable  , pour  recevoir  la  liqueur  qui  en 
découlera  ; & avec  cette  liqueur  vous  frote- 
terez  chaudement  les  parties  attaquées  & 
engourdies  foir  & matin  , .comme  auffi  l’épi- 
ne du  dos  , depuis  le  col  jufqu’à  l’os  voifin 
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xîu  fondement.  Pour  les  verrues  , vous  les  en  Cer- 
oindrez  cinq  ou  fix  jours  , deux  ou  trois  fois  veau, 
chaque  jour. 


AUX  YEUX. 

Remarques  fur  les  maladies  des  Yeux  , & fur 
Vufage  6'  V application  de  leurs  remedes. 

Vous  remarquerez  que  les  maladies  des  Yeux. 

Yeux  dépendent  ordinairement  de  Tin- 
fluence  de  Thumeur  du  Cerveau , & de  la  va- 
peur qui  s’élève  des  parties  intérieures  : ainfi  , 
par  la  méthode  de  la  Médecine  , vous  aurez 
plutôt  égard  à la  partie  qui  envoie  qu’à  celle 
qui  reçoit  ; & pour  cette  raifon  , vous  aurez 
recours  aux  faignées  , purgations  , cautères  , 
vefficatoires  , ou  autres  remedes  qui  peuvent 
ou  épuifer  Thumeur  dans  fa  fource , ou  la  dé- 
tourner. 

Touchant  le  régime  pour  les  yeux  , on  doit 
procurer  le  bénéfice  du  ventre , éviter  le  feu  , 
la  fumée  , la  poudre , & Tair  trop  froid  ou  trop 
chaud  , fe  garder  de  pleurer  long-temps  , de  lire 
des  lettres  menues  , de  trop  veiller  ; beau- 
coup boire  de  vin  , & manger  au  foir  , font  fort 
contraires  aux  yeux  ; comme  aulfi  toutes  cho- 
fes  venteufes  , comme  ail , oignons  , poireaux  , 
moutarde,  pois,  feves.  On  doit  fe  tenir  les 
pieds  nets  ; éviter  de  dormir  pendant  le  jour  , 
regarder  des  chofes  vertes , & fe  garder  de 
baiflèr  le  vifage  trop  long-temps , aide  beau- 
coup à la  vue  ; comme  aufli  ufer  de  viandes 
de  bonne  & facile  digeftion  , & de  manger 
fou  vent  du  fenouil. 
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lieux.  remedes  qu’on  applique  fur  les  yeùK 

ou  autour  d’iceux  ; ils  doivent  être  appliqués 
tiedes , tant  pour  les  faire  pénétrer,  que  parce 
que  le  froid  eft  ennemi  des  yeux  ; j’en  ai  vu 
quelques-uns  , dit  Pâté,  à qui  la  vue  eft  demeurée 
trouble  à faute  de  ce  faire. 

L’ufage  , quoique  modéré,  du  grand  Perfil 
ou  Célery,  &i’ufage  exceffif  du  vin  d’abfinthe  , 
afFoibüflent  la  vue  ; ce  que  je  fais  par  expé- 
rience , dit  M.  Boyle. 

On  crôit  Peau  Ophtalmique  meilleure  , étant 
préparée  avec  l’eau  de  neige  ou  de  pluie , qu’avec 
celle  de  fontaine  ou  de  riviere. 

Pour  appliquer  utilement  les  eaux  Ophthaî- 
miques  , dit  Etmuler  , on  fe  mettra  fur  le  lit 
à la  renverfe  &.  la  tête  baffe  ; on  mettra  de  ces 
eaux  dans  une  cuiller , ou  on  en  prendra  quel- 
ques gouttes  avec  le  botîf  du  doigt  , qu'on 
fera  couler  dans  l’œil  par  l’endroit  le  plus  pro- 
che du  nez  , & ayant  fermé  les  paupières,  on 
tournera  l’œil  de  côté  & d’autre , pour  faire 
répandre  l’eau  par-tout  l’œil;  & deux  ou  trois 
goütpes  ainfi  appliquées  feront  plus  d’effet  que 
cent  mifes  étant  debout  ; & on  réitérera 
plus  ou  moins  fou  vent  cette  application , félon  le 
befoin. 

Inflammation  des  Yeux. 

Prenez  Couperofe  blanche  en  poudrq  , 
deux  dragmes  , Verd-de-gris  en  poudre  , 
une  dragme  : les  ayant  mêlés  enfemble  , 
inettez-Ies  dans  une  terrine  Yerniflee  , ou 
autre  qui  puiffè  réfifler  à l’eau  bouillante  , 
& jettez  deffiis  vos  drogues  trois  pintes 
d’eau  bouillante  de  fontaine  , de  riviere  , 
de  neige , de  citerne  ou  de  pluie  ; remuez 
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le  tout  enfemble  avec  une  fpatule  de  bois  , 
jufqu’à  ce  que  l’eau  ioit  froide.  Cette  eau 
ell  bonne  pour  les  maux  des  yeux  , comme 
inflammation  , taies  naiffàntes  , filtuîes  lacry- 
males , brûlures , gales  , gratelle  invétérée  , 
dartres  , éréfipelles  , vieilles  plaies  , ulcérés  , 
fur-tout  des  jambes  , gouttes  chaudes  , mu- 
les aux  talons  ouvertes  , hémorroïdes  exter- 
nes , chairs  pourries  , pour  fe  préferver  de  la 
gangrenne  , & fur-tout  la  lèpre  & la  teigne. 
On  la  pourra  faire  plus  forte  en  diminuant 
la  quantité  de  l’eau  , fuivant  la  grandeur  dut 
mal. 

Pour  s’en  fervir  , il  faut  toujours  la  faire 
tiédir  , excepté  en  Eté , qu’il  n’importe  pas. 
Toutes  les  fois  qu’on  s’en  voudra  fervir  ou 
en  donner  à quelqu’un  , on  la  remuera  avec 
une  fpatule  ou  bâton  , fi  elle  eft  dans  ua 
vaifleau  large  d’entrée  ; ou  fi  elle  eft  dans 
une  bouteille  de  verre  , on  agitera  ladite 
bouteille  , afin  que  la  matière  fe  répande 
par  - tout  également  , car  elle  va  au  fond. 
L’on  a éprouvé  que  de  tremper  une  com- 
prefle  dans  ladite  eau  , & la  bander  fur  les 
yeux  en  fe  couchant  , fait  un  bon  effet  : 
quand  le  mal  preffe  , on  en  écoule  dans  les 
yeux  cinq  ou  fix  fois  par  jour.  Pour  les  fifiules 
lacrymales  , on  y fera  entrer  de  cette  eau  , 
& on  y mettra  une  petite  tente  de  charpie 
trempée  dans  icelle  , foir  & matin  , & on 
la  rafraîchira  le  plus  fouvent  qu’on  pourra. 
Pour  les  ulcérés  , dartres  , brûlures  , éréfi- 
pelles , contufions,  maux  de  fein  , chairs  pour- 
ries & gangrenne  , feorbut , teigne,  écrouelles  , 
< on  lavera  bien  la  partie  avec  l’eau  tiede , & on 
i y appliquera  des  linges  trempés  en  icelle  , 
L foir  & matin  5 & , fi  k mal  preffe  , on  les 
f B 
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Yeux,  mouillera  toutes  les  fois  qu’ils  feront  fecs  , fans 
les  lever  de  defîlis  le  mal. 

Outre  la  faignée  proportionnée  aux  forces 
du  Malade  & à la  grandeur  de  la  Maladie  , 
vous  emploierez,  dit  M.  du  Bé , le  vivre  ra- , 
fraîchifTant  & le  bain  d’eau  tieds  , pratiquant 
la  purgation  quand  l’inflammatiôn  des  yeux  fera 
diminuée. 

Un  de  mes  amis  , dit  Borel  , ayant  tenté 
inutilement  une  infinité  de  remedes  pour  fes 
yeux  , fe  guérit  avec  la  lefTive  faite  de  cen- 
dres de  bois  de  farment , dont  il  ufoit  en  for- 
me de  collyre  ; car  tout  ce  qui  provient  de 
la  vigne  eft  bon  aux  yeux , comme  fes  larmes, 
Teau  - de  - vie  faite  de  vin  , & le  vin  même 
feul. 

Prenez  huit  onces  d’eau  de  fontaine  , de 
pluie  ou  de  riviere  fort  claire  , verfez  - la 
dans  un  pot  à l’eau,  dans  lequel  vous  met- 
trez auffi  - tôt  après  deux  pincées  d’iris  de 
Florence  en  poudre  très-fubtile  ; verfez  ces  j 
deux  ingrédients  dans  un  autre  pot  ; de  ce 
fécond  , rcnverfez  - les  dans  le  premier , con-  ' 
tinuant  ainfi  pendant  quelque  - temps  , puis 
vous  placerez  fur  une  pelle  de  fer  rougie 
au  feu  , gros  comme  une  noifette  de  vitriol 
blanc  ; lorfqu’il  commencera  à fe  fondre  , 
faites  - le  tomber  dans  le  pot , & continuez 
de  les  battre  enfemble  d’un  pot  dans  l’au- 
tre , comme  auparavant  ; iaiffez  repofer  en- 
fuite  ce  mélange  dans  l’un  des  deux  pots  , 
pendant  cinq  ou  fix  heures  , le  tenant  cou- 
vert. Au  bout  de  ce  temps  , verfez  douce- 
ment & par  inclination  ce  qu’il  y aura  de 
plus  clair  dans  une  bouteille  de  verre  , 
que  vous  tiendrez  ^ bien  bouchée.  Au  be- 
foin , verfez-en  un  peu  dans  le  creux  de  la 
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main  gauche  , & du  bout  du  doigt  de  Ja 
droite  > étant  couché  fur  le  dos  , mouillez- 
€n  tout  le  tour  de  l’œil  malade  , enforte 
qu’une  ou  deux  gouttes  entrent  dedans  ; réi^ 
térez  la  meme  chofe  de  trois  en  trois  heu- 
res , jufqu’à  parfaite  guérifon  , qui  ne  tarde- 
ra guere  ; car  ce  remede  a guéri  des  perfon- 
nes  qui  avoient  prefque  perdu  Tufage  de 
!a  vue  , tant  l’inflammation  des  yeux  étoit 
grande. 

Un  mal  d’yeux  opiniâtre  a été  guéri  en  fe 
lavant  les  yeux  avec  de  l’oxycrat , comme  on 
feroît  d’eau  tiede. 

Prenez  vitriol  de  Chypre  , Nifrç  ou 
Salpêtre  purifié , & alun  de  roche  , de  cha- 
cun quatre  onces.  Il  faut  mettre  ces  trois 
drogues  en  poudre , les  faire  fondre  dans  un 
petit  pot  neuf  de  terre  vernifle  , d’abord  à 
petit  feu  , & puis  l’augmenter  jufqu’à  ce  que 
tout  foit  fondu  ; enfuite  jettez  dans  cette 
matière  , qui  eft  très-chaude  , un  gros  de 
camphre  en  poudre  , remuez  bien  tout  cela 
avec  une  fpatule  de  bois  , & lorfque  le 
camphre  fera  bien  fondu  & bien  incorporé 
avec  lies  autres  drogues  , couvrez  le  pot 
de  Ibn  couvercle  & le  lutcz  avec  de  la  pâte 
de  farine.  Laiflez  refroidir  tout  cela  pen- 
dant vingt  - quatre  heures  , au  bout  duquel 
temps  vous  calTerez  le  pot  , & vous  trouve- 
rez une  pierre  qu’il  faut  féparer  proprement 
des  morceux  du  pot  , & ia  conferver  dans 
iine  fiole  de  verre  bien  bouchée  , pour  em- 
pêcher l’évaporation  de  ce  qu’il  y a de  plus 
-fpiritueux  & de  plus  volatil  dans  icelle.  Pour 
vous  en  fervir  v mettez  dans  une  bouteille 
liuit  onces  d’eau -de  riviere  ou  de  fontaine  , 
avec  le  poids  de  vingt-quatre  grains  , c’eft- 
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Teux.  à-dire , un  fcrupule  ou  le  tiers  d'une  drag- 
me  de  la  pierre  , & fermez  la  bouteille  d’un 
bon  bouchon  de  liège.  Cette  eau  fervira  pour 
les  grands  maux  d’yeux  , c’eû-à-dire  , ceux 
qui  font  invétérés,  en  la  maniéré  fuivante.  Le 
loir  en  fe  couchant , & le  matin  en  fe  levant , 
on  mettra  fur  une  afTiette  de  terre  environ 
une  cuillerée  de  ladite  eau  , qu’on  fera 

chauffer  tant  foit  peu  : il  faut  avoir  foin 

de  bien  reboucher  la  bouteille  , & avec  une 
comprefle  de  linge  fin  , trempée  dans  ladite 
eau  , s’en  frotter  le  front  , les  tempes  , & 
tout  l’extérieur  des  yeux  ; enfuite  ayant  fa 

tête  penchée  en  arriéré  , en  faire  entrer 

dans  la  capacité  de  l’oeil  malade  quatre  ou 
cinq  gouttes  , palpiter  les  paupières  , & le 
foir  laifTer  deflus  l’œil  la  comprefTe  mouil- 
lée : le  matin  & à midi  on  en  fera  de  mê- 
me , excepté  qu’on  n’eft  pas  obligé  d’y 
laiffer  la  comprefTe  : en  cas  qu’il  furvienne 
une  inflammation  , on  fe  fervira  , durant  la 
journée  , le  plus  fouvent  qu’il  fera  pofliblc  , 
de  ladite  comprefTe  mouillée  de  ladite  eau. 
Par  ce  moyen  Ton  vient  à bout  de  toutes 
les  fiftules  lacrymales  , Sc  autres  grands 
maux  des  yeux  , excepté  de  la  cataradè  & 
de  la  goutte  fereine  , lorfqu’elks  font  invé- 
térées. Pour  les  petits  maux  des  yeux  , 
comme  font  ceux  des  enfants  & des  perfon- 
nes  d’une  complexion  foible  , il  fuffira  de 
fe  fervir  deux  fois  par  jour  d’une  dofe  de 
dix  - huit  grains  feulement  de  la  pierre  dif- 
foute  dans  huit  onceS  d’eau.  De  quelque 
nature  que  foient  les  plaies,  d’épées , d’ar- 
quebufàdes  , chutes , coupures  , brûlures,  & 
autres  marquées  ci-après  la  dofe  de  la 
pierre  doit  être  le  double  de  celle  pour  les 
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yeux  , c’eft-à-dire  , le  poids  de  quafante-huit 
grains  , ou  deux  fcrupules  , dans  huit  onces 
tfeau.  Avant  que  de  panfer  la  plaie  à l’ordi- 
naire , il  faut  IMtuver  par  - tout , & méiîie 
tout  à l’entour.  Si  la  plaie  eft  profonde  , & 
qu’il  y ait  des  trous , comme  aux  ulcérés  & aux 
cancers  , l’on  doit  les  feringuer  de  ladite  eau 
chauffée  auparavant  ; réitérer  cette  opération 
plirfieurs  fois , & couvrir  la  plaie  de  plumaf- 
féaux  , fur  lefquels  on  mettra  l’emplâtre  ou 
fonguent  que  l’on  jugera  à propos  , & par- 
deffus  le  tout  une  grande  comprefle  qui  envi- 
ronne le  mal. 

Par  ce  moyen  la  plaie  guérit  bientôt , le  feü 
s’éteint  , les  chairs  Bfeveufes  fe  difTipent  , h 
purgation  fe  fait  très  - louablement  , & la 
gangrenne  n’y  furvient  point.  Les  éréfipelle.s 
& les  dartres  fe  guérifîènt  de  la  même  ma- 
niéré , en  changeant  les  compreflès  lorfqu’eî- 
les  font  feches.  II  faut  en  faire  autant  aux 
écrouelles  ouvertes  , à la  mauvaife  gale 
ou  teigne  , aux  demangeaifons  , aux  rou- 
geurs du  vifage  , auffi-bien  qu’à  la  goutte. 
L’expérience  a fait  voir  que  la  furdité  fe 
guérit,  pourvu  ou’elle  ne  foit  pas  trop  invé*- 
térée.  D’abord  l’on  fe  frotte  de  ladite  eau 
tout  le  tour  des  oreilles  & le  dedans , les 
tempes  & le  front  , enforte  qu’on  fourre 
dans  l’oreille  du  coton  mouillé  , qu’on  laiflc 
pendant  la  nuit  ; mais  rl  feroit  à propos  de 
le  changer  aflez  fouvent.  Les  maux  qui  vien- 
i nent  dans  le  Dez,'fe  guériffent  auffi  de  cette 
j maniéré  , comme  les  Polypes  , Ulcérés  & 

I Gales  , en  changeant  trois  ou  quatre  fois  de 
I coton.  Ce  remede  eft  encore  plus  efficace  fur 
; les  animaux  que  fur  les  hommes  ; mais  il  faut 
i que  la  dofe  de  la  pierre  foit  plus  forte*. 

' B 3 
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Yeux.  Cette  pierre  , qui  vient  d’un  Médecin  Arabe, 
qui  faifoit  la  Médecine  à la  Chine  , a été  ap- 
portée en  France  par  M.  deCicé,  Evêque  de 
Sabula  , a été  appellée  Pierre  divine  pat 
quelques-uns  , à caufe  de  fes  merveil’eufes 
vertus  , fur  - tout  pour  les  maux  des  yeux  ^ 
dont  il  y en  a peu  qu’elle  ne  guériffé  ^ & très- 
promptenaenc. 

Mettez  un  b-anc  d’œuf  dans  une  écuelle  , 
que  vous  remuerez  avec  une  pierre  d’alun 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  blanc  & en  confiftance  de 
pommade  , pour  appliquer  fur  l’œil  malade  , 
étendu  fur  un  linge.  Un  Chirurgien  Allemand 
trempoit  le  linge  dans  du  vin  blanc  éventé  du 
ibir  au  matin  , avant  q€e  d’appliquer  deffus  fa 
pommade  , & réufTiflbit, 

Baffinez  foqvent  les  yeux  malades  par  des  hu- 
meurs groffieres,  avec  du  vin  éventé  , &le  foir , 
en  vous  couchant , mettez  deffiis  une  comprefle 
trempée  dans  ledit  vin,  & continuez  quelques 
jours  , & vous  en  verrez  un  effet  merveilleux* 

51  vous  ne  guériffez  point  , baffinez  les  yeux 
avec  de  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 

S ang  répandu  fur  les  yeux  par  rhumes , fluxions^ 
ou  autres  femblables  caufes^ 

Prenez  des  Sommités  des  branches  d’Abfiîv* 
îhe  , pilez-Ies  , en  les  mêlant  avec  du  blanc 
d'œuf  & de  l’eau  rofe  , & en  faites  comme  une 
cmp’âtre  , en  l’étendant  fur  un  linge  , que  vous 
mettrez  au-deffus  de  l’œil  où  le  fang  eft  répan- 
du , & même  à tous  les  deux  : on  applique 
ce  remede  le  foir  en  fe  couchant  , & le  matin 
fuivant  on  l’ôte  , & on  trouve  que  l’cmpIâtre  a 
attiré  à foi  tout  le  fang  & toute  la  roiigeuî 
qu’on  avoit  aux  yeux®. 


Yeux» 


DES  PAUVRES.  3T 

Meurtrijfures  des  Yeux  par  chute  ou  par  coup 
reçu. 

BafTinez  aufTi  - rôt  la  partie  d’un  mouchoir 
trempé  en  eau  froide  & vinaigre. 

L’herbe  feule  d’Agrimoine  , froifTée  entre  les 
mams  , & mife  fur  rœil  bleiïë,  avec  une  corn- 
preffe  liée  , guérit  l’œil  en  peu  de  temps  , quoi- 
que tout  rouge  de  fang  par  la  meurtrifflire  , 
& même  la  vue  en  étant  troublée  l’éclaircit. 
D’autres  mêlent  un  blanc  d’œuf  avec  de  l’herbe 
pilée. 

AufTi-tôt  le  coup  reçu  , appliquez  deffus  l’œif 
du  plomb  , du  fer,  ou  autre  chofe  froide,  pour 
répercuter  & empêcher  le  fang  d’y  fluer. 

Pilez  des  fommités  de  branches  d’HyfTope  % 
renfermez-les  dans  un  nouet  de  linge  ; faites- 
le  bouillir  dans  de  l’eau,  & appliquez-îe  fur 
l’œil , & le  fang  grumelé  fe  diffoudra  vifible- 
ment  : éprouvé  par  Galien  , & par  d’autres  de- 
puis lui. 

Pour  contufion  de  coup  reçu  , ou  par  chute  ^ 
enflure  , rougeur  , douleur  , demangeaifon  &z 
grareile  des  yeux  , appliquez  deffus  un  morceau 
de  chair  crue,  de  la  grandeur  & de  l’épaiffeur 
d’un  écu  blanc,  de  bœuf  ^ de  veau  ou  de  mou- 
ton nouvellement  tué  , encore  chaude  , s’il  fe 
peut.  Ce  remede  eft  très-bon  , félon  Etmuler.- 

(EU  hlejjfe  par  Peau-fortCc 

Une  goutte  d’eau-forte  ayant  rejailli  fur  h 
paupière  d’un  Chymifle  lorfquhl  travaiüoit  ^ 
caufa  douleur  , inflammation  & tumeur  à l’œil  , 
avec  danger  de  le  perdre  , difent  les  Ephémé- 
rides  de  Léipfick  ; il  fc  guérit  parfaitement  en^ 


3^  LA  MÉDECINE 

Yeux,  y appliquant  des  linges  trempés  dans  une  difTo- 
lution  de  Sel  de  Saturne  faite  en  eau  commune, 
qu’if  changeoit  fouvent  ; ce  qu’on  a appris  de 
lui-même. 

Mailles  venues  de  ehauyt  ou  de  fable  rejaillis 
dans  les  Yeux. 

Un  jeune  homme  s’étant  approché  trop  près 
de  gens  qui  faifoient  du  mortier  avec  la  chaux 
& le  fable , il  rejaillit  de  ce  mortier  dans  fes 
yeux  , d’oü  vinrent  bientôt  deux  mailles  qui 
couvrirent  fes  deux  prunelles  : on  lui  rendit  la 
vue  en  appliquant  defTus  fes  yeux  un  cataplaf- 
me  de  feuilles  , récemment  cueillies,  de  Trefîe 
nota,  des  prés.  Remarquez  que  ces  feuilles  portent 
prefque  toutes  la  figure  d’une  maille  empreinte 
naturellement-.  Et  Artiault  de  Villeneuve  dit  que 
le  jus  de  Trefle  des  prés  , quia  des  taches  blan- 
ches , efl  bon  aux  taches  blanches  de  l’œil  , & 
celui  à taches  noires  , aux  taches  noires  dans 
l’œil.  De  plus  , Lobel  a remarqué  qu’on  fait  en- 
trer le  Trefîe  taché  dans  les  décodions  & les  col- 
lyres qu^on  prépare  pour  les  yeux , avec  autant 
de  fuccès  que  l’Euphraife. 

Lorfqu’il  entre  dans  les  yeux  de  la  chaux  , 
du  plâtre  , du  mortier  dans  lequel  il  y a de  la 
chaux  , il  ne  les  faut  point  laver  avec  de  l’eau  ou 
autre  liqueur  , mais  il  faut  faire  entrer  de  l’hui- 
le d’olive  , qui  éteint  fans  gâter  les  yeux. 

Pour  les  tâches  de  l’œil , faites  un  collyre 
avec  du  fang  de  coq  mêlé  avec  miel. 

Ordures  , ou  autres  corps  étrangers  dans  les 
Yeux. 

Quand  la  pouffiere  ou  les  autres  chofes  en- 
trées dans  les  yeux  y caufent  les  larmes  ^ on. 
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les  retire  commodément  avec  les  pierres  dites 
yeux  d’écrevices , qu’on  met  entierès  dans  les'^ 
yeux  malades  , enforte  que  la  partie  cave  tou-' 
che  la  bulbe  de  Tceil  ; on  ferme  enfüite  les  pau- 
pières , &:on  fait  rouler  çà  & là  les  pierres  dans- 
l’œil  , & par  ce  moyen  les  corps  étrangers>  font 
tirés.  J’en  ai  vu  l’expérience  dit,  Etmuler.- 

La  femence  d’Orvalie  , tant  cultivée  que  fau- 
y nûfe  dans  les  yeux  & roulée  autour , eiî*^ 
tire  pareillement  les  ordures  qui  s’y  attachenu 

S’il  tombe  dans  l’œil  un  fétu , ou  une  paille 
on  prendra  un  morceau  d’ Ambre  jaune  ou  de- 
cire  d’Efpagne  , bien  frotté  contre  du  drap  5, 
pour  l’attirer  en  l’approchant  de  l’endroit  om 
efi:  la  paille  , laquelle  s’y  attachera. 

Les  pailles  de  fer  ou  d’acier  tombées  dans* 
les  yeux  , en  fortent  d’abord  qu’on  approche  ua 
bon  aimant  de  l’œil  ouvert. 

Pour  la  pouffiere  tombée  dans  les  yeux  , un^ 
morceau  de  chair  de  veau  appliqué  deflüs  eft 
excellent.. 

Opkt/ialmie  J même  invàétée»^ 

Riviere  dit  que  plufieurs  perfonnes  ont  été 
guéries  de  l’Ophthalmie , même  invétérée  , par 
l’ufage  du  vin  pur. 

Borel  rapporte  qu’une  Ophthalmie  , rebelle" 
aux  autres  remedes  , fut  guérie  par  l’applica- 
tion d’un  blanc  d’œuf  battu  avec  un  morceau- 
d’alun  , appliqué  fur  la  partie , étendu  fur  m 
linge. 

Cueillez,  au  printemps  des  feuilles  de  Coignal- 
fiier,  faites  - les  fécher  à l’ombre.  , & les  con-» 
fervez  foignewfement.  Aü  befoin  , faites  - en* 
ruire  une  poignée  dans  de  l’eau  très- nette  , & 
baffinez  de  temps  en  temps  les  yeux  de  cette  dé- 
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Yeux,  coâion  , qui  pafTe  pour  admirable  pour  difTîpeiP 
la  rougeur  des  yeux,  8c  pour  emporter  rOphthal- 
mie. 

^ota.  Riviere  dit  que  quelquefois  iT  s’amafTe  dans 
les  yeux  dé  ceux  qui  ont  des  Ophthalmies  dif- 
ficiles à guérir  , beaucoup  de  faîeté  en  façon  de 
pus  ^que  les  collyres  & les  autres  remedes  ont 
de  la  peine  a nettoyer,  & que  dans  ce  cas  il 
eft  très- à-propos  d’appliquer  fur  l’œil  , en 
forme  de  pîumaceau  , un  peu  de  coton  bien 
cardé  & bien  defféché  devant  le  feu  -,  pour  en 
ôter  toute  l’humidité , que  Toiî  y îaifle  pendant 
la  nuit , retenu  par  une  bande  , fur  le.juel  on 
trouve  le  matin  toutes  les  ordures  qui  étoient 
dans  l’œil  ; & qu’en  continuant  plufieurs  nuits 
une  femblable  application  de  nouveau  coton  , 
on  vient  à bout  de  guérir  cette  maladie  rebelle 
aux  autres  remedes  ; ce  qui  arrive  fur- tout  aux. 
enfants  qui  y font  fujets. 

ITeux  chajjieux»  . 

Ile  jus  tiré  des  tendres  fommités  dé  îa  Rôi?» 
ce , dit  Arnault  de  Villeneuve  , mêle  avec  eaa^ 
rofe  & blanc  d’œuf  bactus  enfembfe  & appli- 
qués fur  les  yeux  , en  nettoie  la  chaffie. 

Le  meme  ordonne  d’appliquer  fur  le  front  îa 
Poirée  pilés  avec  un  peu  d’alun  , ou  le  fuc  de 
Pariétaire  mêlé  avec  un  blanc  d’œuf  pour  ap- 
pliquer fur  les  yeux. 

L’injeêlion  du  jus  de  Pourpier  , de  Plantain 
ou  de  grande  Joubarbe. 

LaveZ:^  les  veux  avec  de"  l’efprît  dé  vin  , tant 
pour  la  chaffie  ^ que  pour  l’inflanimation  des^ 
yeux. 
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Larmes  involontaires» 

Une  goutte  d’urine  du  Malade  delTeche  puif- 
famment  les  larmes,  &:  guérit  la  démangeaifonî 
yeux. 

Appliquez  une  emplâtre  de  Poix  de  Bourgo-» 
gne  ; de  la  grandeur  de  la  main  , entre  les  deux 
épaules  , & Vy  laifTeztant  qu’elle  y pourra  tenir. 

Si  vous  n’étes  guéri  de  la  première  , réitérez  l’ap- 
plication trois  ou  quatre  fois  dans  l’année  ; plu- 
fteurs  perfonnes  s’en  font  bien  trouvées  pour 
defTecher  leurs  yeux. 

Mêlez  de  la  farine  avec  des  blancs  d’œufs,  &: 
en  faites  une  emplâtre  fur  le  front. 

La  poudre  & la  fumée  du  Tabac  reçue  dans 
le  nez  & dans  les  yeux. . 

Fluxions  fur  les  Yeux»^ 

Prenez  Rofes  rouges  & Tabac  en  féuilîcs 
graine’^  d’Anis  & de  Fenouil  , de  chacun  parties- 
éga’e'.  Pile^.  enfemble  les  Rofes  & le  Tabac 
coupez  menu  l’un  avec  l’autre  , pendant  demi-- 
heure,  puis  à la  fin  vous  mêlerez  les  graines 
avec  les  feuilles,  dont  vous  emplirez  une  pipe- 
que  vous  allumerez  ; vous  tirerez  la  fumée  par  * 
la  bouche  , & vous  la  - foufflérez  aux  yeux  diî  ' 
Ma’ade.  Ce  t emede  a guéri  pîufieurs  perfonnes 
fü^t  incommodées  de  fluxions  fur  les  yeux. 

Prenez  do>ize  onces  d’eau  de  chaux  vive* 
filtrée  , diffolvez  - y une  dragme  de  fel  am- 
moniac en  poudre  , verfez  la  diffblurion 
dans  une  bafline  de  Cuivre  , vous  l’y  laifTe- 
rez  pe'^dant  une  nuit , ou  jufqu’à  ce  qu’ayant 
rongé  une  partie  du  cuivre , elle"  foit  deve* 
nue  bleue  ; quelnues  - uns  - y mettent  p!n- 
ficurs  liards  pendant  l’infufion  : fltrez  - la 
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&:  la  gardez.  Ce  collyre  eft  un  des  meilleur:^ 
remedes  qu’on  puiflTe  préparer  pour  routés  les 
maladies  des  yeux  ; il  les  nettoie  de  leur  fanie  ^ 
il  defTeche  les  petits  ulcérés  qui  y viennent , 
il  éclaircir  la  vue  , il  confume  les  catarres  , 
il  efl  bon  auffi  pour  mondifier  tous  les  ulcérés , 
Je  cancer,  & pour  la  brûlure.  Remarquez  que 
fi,  au  lieu  d’eau  de  fontaine  , on  fe  fert  , pour 
éteindre  la  chaux  , de  quelque  eau  Ophthal- 
mique  appropriée  , ce  remedé  fera  beaucoup 
plus  efficace  , fiir-tout  pour  les  cancers^  & pour 
les  ulcérés  des  yeux.  Gn  applique  cette  eau 
feule  ; ou , fi  elle  ed  un  peu  trop  âcre  , on  la 
peut  tempérer  avec  quelqu’autre  eau  appro- 
priée , comme  le  Plantain  ou  de  Ro-fes  , & ainfi 
préparée , on  l’applique  pour  les  nuages  , les 
ombres,  & fembîables  afîèôions  des  yeiix., 
elle  ne  fe  peut/pas  aflez  efiimej:,: 

E(njlHre  ^dçs  Yeux  avec  dcuïeuTh 

Faites  bouillir  des  feuilles  de  laurier  dans 
du  vin  , pilez-les  , & les  appliquez,  fur  les  yeux*. 

Prenez  un  blanc  d’œuf  , & la  groffeur 
d’une  amande  d’alun  de^  roche  , agiter 
fort*  k blanc  d’œuf  dans  une  écuelle.  avec 
l’alun  , qui  deviendra  en  écinne  comme  une 
pommade  ; alors  vous  y mêlerez  demi-dfag- 
me  d’aloës. , cicotrin  en  poudre  déliée  , le 
tout  deviendra  jaunâtre  ; & rendra  un  peu 
de  liqueur  rouffe  de  la  couleur  de  l’aloés  de 
laquelle  vous  diftiilerez  une  ou  deux  gouttés 
dans  l’œil  malade  puis  vous,  mettre?  de  ce 
blanc  e^i  foçon  de  pommade  fur  un  Jin-ge  que 
voii^  appliquerez  fur  l’œil pour  en  tirer  l’orr 
dure  ,,  apofthuîne- , ou  autre  chofa  faîe  qui 
incommodera  au  - dedans-,.  a douleur 
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parfera.  Ce  remede  a réulîi  à une  grande  douleur 
ces  yeux  , avec  perte  de  la  vue... 

Ongles  Çr  taches  des  Yeux. 

« 

Faites  durcir  un  œuf,  coupez-Ie  en  deux,. 
&tez  le  jaune  , & remplirez  le  vuide  de  Cou-* 
perofe  blanche  en  poudre  ; fufpendezrle  danS' 
un  cellier  ou  dans  une  çave  , au-delTus  d’un 
vaiflèau  qui  recevra  la  liqueur  qui  en  décou- 
lera , laquelle  eft  excellente  pour  mettre  dans 
l’œil. 

Mettez  dans  une  taflTe  ou  bouteille  de  verre 
une  once  & demie  d’eau  de  grande.EcIaire , au- 
tant de  celle  d’Euphraife  ,,  avec  un  fcrupuîe 
de  Vitriol  blanc  en  poudre  , plus  ou  moins,, 
félon  qi:e  le  Malade  le  pourra  foufFrir  : étans 
fondu  , filtrez  par  le  papier  gris  ou  par  un  linge 
délié  , & vous  en  feivez,. 

Taches  blanches  dans  V(EiL 

Le  fuc  de  Mouron  à fleur  bleue  efl  fort 
recommandé  , mis  en  forme  de  collyre  , ou 
appliqué  avec  un  linge  , (ur-rout  fi  on  mêle  une 
dragme  de.  miel  rofat  avec  une  once  dudit 
•jus. 

11  faut  bien  frotter,  du  fucre  en  poudre  fur 
de  l’étain,  jufqu’à  ce  qu’il  fok  bien  coloré, 
& en  m.ettrc,  dans  l'œil  comme  on  y mettroit 
de  la  Tutlvie.  Une  Dame  avoir  les  yeux  tout 
gâtés  de  taches , cette  poudre  la  guérit  parfai- 
tement en  peu  de  temps  ; ce.  que  pluCeurs.  Mé^ 
decins  n’avoient  pu  faire.. 

Prenez  une  once  d’eau  Rofe  , demi-orcet 
d'eau  de  Fenouil  , une  dragme  de  fe-  da 
Saturne. j milez  le.  tout  cnfcmble.  dans  une  pe- 
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rite  bouteille  , agitez  - la  un  peu  pour  faire 
fondre  le  fel  , qui  donnera  une  couleur  argen- 
tée à l’eau.  Pour  s’en  fervir  , il  faut  tremper 
un  linge  dans  cette  eau  , & s’en  mouiller  les 
iCoins  & les  paupières  des  yeux  ; s’il  y a gran-» 
de  chaleur  dans  les  yeux  , on  laifle  deffus  , pen- 
dant la  nuit,  deux  morceaux  de  linges  trempés 
dans  cette  eau  ; fi  cela  excite  quelque  cuif- 
fon  , ne  craignez  pas  , car  la  douleur  pafle 
bientôt.  Il  faut  un  peu  troubler  l’eau  quand 
on  s’en  veut  fervir  , car  elle  cuiroit  ; le  len- 
demain matin  , iî  faut  laver  les  yeux  d’eau  de 
riviere  ou  de  fontaine  , ou  enfin  avec  du  lait 
riede  de  femme.  Cette  eau  purge  les  yeux, 
de  rou-tes  marieras  gluantes  qui  s’y  engen- 
drent ; elle  nettoie  , fortifie  & rafraîchit 
extrêmement  ; elle  ôte  parfaitement  la  rou- 
geur. Or , pour  les  taches  blanches  , on  ajoute 
a la  compofirion  ci-defTus  fept  ou  huit  grains 
de  fel  ammoniac  bien  purifié  , & on  aura  le  plus 
excellent  de  tous  les  remedes  pour  ôter  ces 
taches» 

Taifx  d^s  Yeux, 

Mettez  ime  bonne  poignée  de  fe!'  conr*- 
îuun  dans  un  grand  verre  , & puis  vous  l’em- 
plirez d’eau  fraîche , que  vous  laifTerez  ainfî 
vingt-quatre  heures,  puis  vous  entonnerez  îa^ 
dite  eau  dans  une  bouteille  de  verre  , l’ayant 
filtrée  auparavant , & en  mettrez  un  peu  dans 
une  cuiller  , dont  vous  frotterez  trois  ou 
i^uatre  fois  le  jour  fa  taie  de  l’oed  malade  , . 
& fans  doute  i!  guérira  au  bout  d’hn  peu  de 
temps  , ainfî  qu’ont  Pâ  éprouvé».  Remarq’  eZ' 
que^^pour  guérir  plus  sûrement  , il  faut  faire‘^ 
appliquer  un  cautere.  à la.  nuque,  du  coU  .Oi^?: 
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peut  remettre  de  Feau  fur  le  fel  qui  reflera 
dans  le  verre  après  vingt-quatre  heures  d’infu- 
lion  , enforre  pourtant  qu’il  y refte  toujours 
du  Tel  après  l’infufion  de  vingt-quatre  heures^ 
comme  defTus , parce  qu’il  faut  que  Peau  pren- 
ne autant  de  fcî  qu’elle  en  peut  recevoir.  Avec 
cette  eau  on  a gwéri  des  aveugles. 

Prenez  demi-once  d’Antimoine  crud  en  pou- 
dre grofîiere  , trois  dragmes  dlris  de  Floren- 
ce coupées  par  petits  morceaux  , une  pincée 
de  Rofes  rouges  , & autant  de  fommités  d’Eu- 
phraife.  Faites  bouillir  le  tout  à petit  feu 
dans  fix  onces  d’eau  Rofe  & autant  d’eau  de 
Fenouil  , faites  difîbudre  dans  la  coîature  de- 
mi - once  de  fucre  candi  , & confervez  la 
liqueur  dans  une  bouteille  de  verre  pour  le 
befoin.  II  faut  faire  chauffer  cette  eau  tant 
Ibit  peu  , en  jetter  quelques  gouttes  dans  l’œiî^ 
& , incontinent  après  , mettre  par  - defîus  une' 
comprtffè  trempée  dans  la  même  eau  , laquelle 
on  retrempera  de  demi-quart  d’heure  en  demi- 
quart  - d’heure  pendant  une  heure  ; ce  qu’on 
fera  une  fois  le  jour  les  trois  premiers  jours  ; 
les  trois  jours  fuivants  on  le  fera  feulement  le 
matin  & le  foir,  après  quoi  on  défîffera  quel- 
ques jours.  Ce  remede  a été  d nné  par  un  Mé- 
decin de  Montpellier,  à un  autre  Médecin  de 
Paris  , comme  l’ayant  éprouvé  plufieurs  fois  avec 
fuccès. 

La  graiffè  de  Couleuvre  en  coMyre  ,.une  fois 
chaque  jour  , guérit  promptemert. 

‘ Une  ou  pi  fieurs  feuilles  de  Trefle  taché  9. 
pilées  & appliquées  far  les  taies , les  font 
diffiper. 

La  fc'de  poudre  de  feves  bTarches  y ou  de^ 
grande  éclaire  , fait  fondre  la  taie®. 
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Ulcérés  des  Yeux. 

Je  ne  vois  point  de  remede  plus  puiflant , dib 
M.  du  Bé  , pour  guérir  les  Ulcérés  des  yeux  ^ 
que  le  fiel  des  animaux  mêlé  avec  Teau  d’Eu- 
phraife , de  Rue  ou  de  fleurs  de  Soucy  , à pro- 
portion de  îa  qualité  de  la  partie  affligée  & da 
fiel  qui  fera  employé; car  celais  du  poiflon  eR 
affez  doux  , celui  des  animaux  à quatre  pieds^ 
eft  plus  mordicant  , comme  celui  des  oi^ 
féaux  eft  le  plus  âcre  , & fur-tout  le  "fiel  de: 
Perdrix. 

Pour  les  ukeres  proche  les  yeux  & lès  na-» 
rines  , trempez  un  petit  plumaceau  dans  du? 
jus  de  Plantain  , & l’appliquez  pendant  neuf  ou 
dix  jours. 

Faites  bou^lir  de  l’urine  d’homme  dans  um 
vaifteau  d'airain  avec  un  peu  de  miel  , purs» 
pafièz-le  au  travers  d’un  linge,  & en  faites  inf- 
dller  tous  ks  jours  deux  fois  quelques  gouttes  « 
dans  les  yeux  , qu’il  faudra  enfuite  couvrir  de 
petites  comprefles  trempées  dans  du  vin  bouilli.^ 

Fiflult  dans  le  eain  de  VdtiU 

Frottez-la  d’huiîe  de  noix  non  falfifiée  , dè- 
fa  plus  vieille. 

Mâchez  des  feuilles  de  Mauves  crues  avec: 
un  peu  de.fel  ; mêîez-Ies  enfuite  avec  un  peu; 
de  miel  ,&  appliquez  le  tout  fur  la  fiftùle.  Re- 
marquez quelorfique  la  fiftule  commence  à faire 
Eue  cicatrice  ,11  n’.y  faut  plus  mettre  de  feî. 

Mêlez  jus  de  Rue  avec  autant  de  celui  de^  Chou* 
& en’ oignez  l’œil  & la  fiftule. 

Mettez  deifus  la.  fiftuk  de.  la  paudre  de  pasT 
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lavez  &:  moijiüez  fou  vent  les  yeux  de  dc- 
coélion  de  B.'toine  faite  en  eau , la  fiflule  guérira  , 
& les  yeux  s’éclairciront. 

Vue  faible  & trouble. 

Mettez  deux  dragnies  de  Safran  des  métaux 
dans  une  grande  fiole  de  verre  ; verfez  deffus 
fix  onces  d’eau  de  Fenouil  , ou  d’Euphraife  , 
ou  du  Vin  blanc,  félon  Riviere.  Mettez  la  fiole 
au  foleil  ou  fur  le  fable  un  peu  chaud  , pour  y 
laifTer  la  matière  en  digeftion  pendant  trois 
jours  , l’agitant  de  temps  en  temps  ; filtrez  en- 
fuite  la  liqueur,  ou  bien  laiffez-la  toujours  fur 
la  poudre,  qui,  par  fa  pefanteur  , fe  tiendra  pré- 
cipitée au  fond  de  la  fiole.  Cette  eau  eft  bonne 
pour  les  nuages  , catarres , & pour  nettoyer  les 
yeux  de  leur  fanie. 

M.  du  Be  prépare  Peau  Ophthalmique  anti- 
moniale de  cette  maniéré.  Prenez  deux  drag- 
mes  de  verre  d’Antimoine  pulvérifé  fubtile- 
ment , ou  pareille  quantité  de  Crocus  métallo^ 
rum  , que  vous  mettrez  dans  un  matras  , avec 
demi-dragme  de  racine  d’iris  de  Florence  , & 
trois  clous  de  Girofle  réduits  en  poudre  ; ver- 
fez deffus  des  eaux  de  Rue,  d’Euphraife  & de 
Fenouil  , de  chacun  trois  onces  ; mettez-les 
înfufer  au  bain  vaporeux,  ou  au  foleil  en  Eté  , 
& agitez  le  vaiffeaii  pendant  quinze  jours  que 
rinfufion  fe  fera , & vous  garderez  foigneufe- 
ment  cette  eau  propre  à guérir  les  taches , ul- 
cérés, cuifibns  & demangeaifons  des  yeux; 
elle  fortifie  la  vue  contre  les  fuffufions  , & leve 
les  nuages  & les  obfcuricés  des  yeux  , particu- 
liérement aux  vieillards. 

Le  fuc  de  Mouron  à fleur  rouge  , cuit  avec 
miel,  appliqué,  diffipe  les  nuages  des  yeux  , 
& éclairçic  la  vue. 


Yeux. 
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Ycuît.  Prenez  une  once  de  fuc  de  Lierre  de  terre 
& a itanr  de  celui  de  Fenouil  ; expofez-îes  aa 
foleil  pendant  trois  jours  dans  un  vaifTeau 
d’airain^,  & au  bout  de  ce  temps  mettez-en  dans 
les  yeux  pour  la  foiblefit  da  la  vue,  douleur  & 
aveuglement. 

Mettez  des  foies , ou  les  inteflins  de  Goujons 
de  rivière  dans  une  bouteille  de  verre  expofée 
à une  douce  chaleur  du  fbleil , ils  fe  convertiront 
en  une  liqueur  jaune , huileufe  , qui  eft  un  remede 
excellent  pour  la  folblefTc  de  la  vue,  appliqué  fur 
les  yeux# 

Goutte  Sereine^ 

Une  femme  âgée  de  trente  ans,  aveugle  depuis 
un  an  d’une  goutte  fereine  , recouvra  la  vue  , 
après  s’être  fer  vie  des  remedes  généraux,  par  le 
moyen  de  l’eau  Ophthalmique  , préparée  avec 
fix  onces  de  vin  blanc  , dans  lequel  on  avoit  fait 
infufer  , à une  chaleur  modérée  , une  dragme  de 
Crocus  met allorum  y réduit  en  poudre  fubtile,  en 
eontinuant  long-temps  Tufage , & fe  purgeant 
de  temps  en  temps. 

Aveuglement  noBurne  , dit  Mycîalopia» 

Faites  cuire  le  foie  d’un  bœuf , & le  faites 
manger  au  malade  , en  trois  matins  confécu- 
tifs  , à jeun  , & continuez  jufqu’à  guérifon. 
Un  homme  qui  depuis  trois  ans  devenoic  aveu- 
gle tous  les  foirs  après  le  coucher  du  foleil , a 
été  guéri  en  fix  jours  par  l’ufage  de  ce  re- 
mede. 

Panarodus  a remarqué  que  le  foie  d’an- 
guille rôti  fur  les  charbons  , & mangé  , fait 
h même  effet , auffi-bieji  que  la  peau  d’an- 
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guilfe  rôtie  fur  les  charbons  , & mangée  de  Yeux, 
même  à jeun. 

Vue  perdue  fans  que  rien  parnijfe  dans  Vcciî. 

Prenez  une  pinte  d’eau  commune  , chopine 
de  vinaigre , & ce  qu’il  faudra  de  farine  de  feves» 

Mêlez  le  tout  enfembîe  dans  un  bafTin  , & le 
mettez  fur  le  feu  , & en  faites  comme  de  la 
bouillie.  Etendez  fur  des  étoupes  de  cette  bouillie 
en  forme  de  cataplafme,  que  vous  appliquerez 
furie  front  du  malade , chaudement , en  s’allant 
coucher  , & mettez  un  linge  fur  les  étoupes 
pour  les  y retenir , & continuez  long-temps  cetC€ 
application  tous  les  foirs. 

Vue  perdue  apres  la  petite  vérole*^ 

Prenez  des  feuilles  de  Lierre  de  terre  , de 
Trefle  à fleurs  rouges  , ayant  une  tache  blanche 
au  milieu  de  chaque  feuille  , & de  grande  éclai- 
re , & les  ayant  broyées  à part , un  peu  moins 
de  lierre  que  des  deux  autres  herbes  , on  les 
pile  toutes  enfembîe  ; étant  repolées  pendant 
demi-heure  , on  en  rire  le  jus  en  preflant  bien 
fort , qu’on  mettra  dans  une  bouteille  de  verre 
ou  dans  une  bouteille  de  grès , la  bouchant  & 
chaperonnant  bien  , de  peur  que  le  jus  ne  s’é- 
vente ; puis  marin  & foir  on  en  applique  dans 
les  yeux  malades  , avec  une  plume  , jufqu’à 
parfaite  guérifon. 

Remarquez  que  cette  eau  ne  fert  de  rien 
lorfqu’il  y a fluxion  ardente  dans  l’œil.  Ce  re- 
mede  , qui  eft  bon  aux  taies , a rendu  la  vue  à 
des  perfonnes  qui  avoient  été  quatre  ans  fans 
voir , enfuite  de  la  petite  vérole»  Il  eft  bon  auffv 
pour  les  animaux» 


Yeux. 
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Orgeolet  ^ ou  petite  Tumeur  de  la  PaupierCw 

Un  grain  d’orge  mâché  à jeun  ^ & appliqué  : 
fur  l’orgeolet , fert  à le  mûrir  , à rouvrir  5c  à 
le  réfoudre , à caufe  de  la  falive. 

Enflure  ou  B ourfouflare  des  paupières. 

Prenez  miel  pur , aloës , de  chacun  une  once  j 
myrrhe  , demi-once  , fafran  une  dragme , noix 
de  cyprès  & gale  , de  chacune  deux  drag.- 
mes;  le  tout  battu  grofliérement , foit  bouilfî 
dans  une  pinte  d’eau  jufqu’à  la  confomption 
de  [a  moitié,  & dans  cette  décoélion  foit  trem- 
pée une  petite  éponge  neuve,  enveloppée  dans 
un  petit  linge  délié ,,  & foit  appliquée  & liée 
fur  les  paupières  lorfque  le  malade  fe  voudra 
coucher  , & laifïee  jufqu’au  lendemain  matin  ^ 
continuant  ainfi  quelques  jours.  Plufieurs  per- 
Tonnes  ont  été  abfolument  guéries  avec  ce  re- 
mede , fans  aucun  refte  ni  récidive* 

Demangeaifon  des  paupières.  ] 

Lavez  les  paupières  de, deux  cuillerées  de  vin 
blanc  & d’une  d’eau  rofe  , mélées  enfemble. 

Prenez  un  demi-feptier  de  vin  blanc  , & une 
dragme  de  fel  ; mettez4es  dans  un  bafîin  bien 
net  & couvert,  laiflTez-les  y cinq  ou  fix  jours, 
en  remuant  une  fois  chaque  jour  le  vin  , & en 
frottez  enfuite  les  paupières  jufqu’à  la  guérifon.  i 

Lavez  vos  yeux  avec  du  vinaigre  le  plus  fort: 
éprouvé  par  Paré. 

Pour  demangeaifon  & gales  des  paupières, 
prenez  vin  blanc  & eau  de  rofe , de  chacun  ! 
une  once  & demie  ; aloës  hépatique  en  pou- 
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dre  une  dragme;  mêlez  le  tout  enfemble,  trem-  Yeux, 
pez  de  petits  linges  fins  dans  cette  liqueur  tiede  , 

& les  appliquez  fur  les  yeux. 


AUX  OREILLES 

Bruits  & tintements  Oreilles. 

Le  fuc  de  Rue  cuit  dans  une  écorce  de  grena-  oreiî- 
nade , y eft  merveilleufement  bon.  les. 

^ La  fumée  de  la  décodion  de  Sarriette  ou  de 
Lierre  de  terre  bouillis  en  eau  commune,  reçue 
dans  l’oreille  avec  un  entonnoir. 

^ Couler  une  goutte  ou  deux  d’eau-de-vie  dans 
l’oreille , dans  laquelle  on  aura  infufé  du  roma- 
rin. Ou  bien  faites  rccevoir  par  un  entonnoir  la 
vapeur  du  vinaigre  mis  dans  une  écuelle  fur  un 
réchaud. 

II  faut  fe  remplir  la  bouche  de  fumée  de  Ta- 
bac , puis  bien  fermer  les  levres , & faire  le 
plus  d’effort  qu’il  eft  poflible  pour  chaffèr  cet- 
te fumée  dans  la  cavité  de  l’oreille  ; car  il  y a 
au  palais  un  conduit  de  communication  qui 
va  jufques  dans  cette  cavité.  Ce  remede  eft  très- 
bon. 

Tous  les  riemedes  recommandés  dans  la  fur- 
idicé. 

Surdité. 

^ Mettez  de  la  femence  d’anis  verd  dans  un 
Ir^chaud  de  feu  ; recevez  la  fumée  dans  l’o- 
reille  avec  un  entonnoir  de  papier  , ou  de  fer- 
blanc  , & réitérez  de  temps  en  temps.  Deux  per-, 
fonnes  ont  été  guéries  au  bout  de  quatre  ou 
cinq  jours. 


4^  I-A  MÉDECINE 

Oreil-  Remarquez  que  dans  l’ufage  des  remedes' 
tapiques , pour  la  furdité , il  faut  qu’ils  foient 
2slota.  tiedes  & non  froids  ; qu’il  n’en  faut  point  ap- 
pliquer de  nouveau  , que  l’oreille  ne  foit  net- 
toyée du  précédent , & qu’ayant  inftillé  la  li- 
queur , il  faut  boucher  l’oreilIe  avec  du  coton 
mufqué  , fi  on  en  peut  avoir  , qui  feul  efi:  capa-  | 
ble  de  guérir  la  fur dité,  ainfi  qu’il  efi  arrivé , dit  ! 
Forefius,  à une  femme  qui , enfuite  d’une  longue 
maladie  , étoit  devenue  fourde.  Après  un  aflTez 
long-remps  , ayant,  par  le  confeil  d’une  autre 
femme  de  (es  amies , laifié  dans  fon  oreille  un' 
ou  deux  grains  de  mufc , elle  fe  trouva  guérie. 
Et  Rivière  dit  avoir  guéri  avec  le  meme  remede 
plufieurs  perfonnesfourdes  de  l’oreille,  de  laquelle 
il  découloit  de  la  boue  , l’oreille  s’étant  defféchée 
& guérie  de  la  furdité. 

Un  homme  fourd  a été  guéri  par  la  fumée  de 
tabac,  qu’on  fit  entrer  d^n"  fon  oreille. 

Les  Ephéméridesde  Leipfick  rapportent  ,qu’un‘ 
Chirurgien  a guéri  plufieurs  fourds  par  la  métho-  - 
de  fuivante.  Il  faifoit  entrer  afièz  avant  dans 
î’oreille  du  malade  , une  pipe  à tabac  par  le  bout 
le  plus  délié  , & mettant  fa  bouche  à l’autre 
bout  où  on  place  ordinairement  le  tabac  pour  i 
fumer,  il  attiroit  fourdement  en  fuçant  ; ce  qui'  | 
caufoit  de  la  douleur  au  malade  dans  le  moment'  ! 
de  l’attraélion  , maïs  par  la  fuite  il  fe  trouvbit  i 
guéri.  ' 

Recevez  dans  l’oreille  la  fumée  de  tabac  avec  i 
un  entonnoir  , ou  celle  du  foufre  j.etté  fur  les 
charbons , ou  celle  dü  vinaigre  bouillant,  puis 
enfiii te  mettez  dans  l’oreille  du  jus  d’oignons 
tîede  aVeç  un  peu  de  coton  mufqué  ou  àu-[ 
trè  v continuant  douze  OU  quinze  jours  , s’il  eft- 
befoin.  ! - . . . : < - 

Prenez  une  chopinç  d’eau  tiede  que  vous 
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Oreil- 
le nr„  ^ ® "«"*  introduirez  les. 

for£r  ri- ^ i «“e  eau  , en 

lortant  de  J oreil/e , tirera  beaucoup  d’ordures 

^ conduit,  & continuant  de  fe- 
ellp^v»'^  ‘^“'■ant  un  quart-d’heure  de  cette  eau , 

Zl  inn  ce  remede  durant 

no  ^ ’ fi  *3  ‘Pureté  d’ouie  n’a 

àeux^nf^/J7  “"%fi="’"’câgée  de  quatre-vingt- 
ûeuxans,  & furpluCeurs  autres.  ° 

Pour  furdité  venue  par  catarre. 

Broyez  deux  ou  trois  feuilles  de  chardon- 
Wnitdans  votre  main,  mettez-les  dans  l’oreil/e 
du  miade,  en  forme  de  tente  , le  plus  avant  que 
vous  pourrez  , couchez-vous  fur  l’autre  côté  - 
renouveliez  ce  remede  tous  les  jours  , afin  que 
ie  catarre  purge.  ^ 

Parotides. 

ta  farine  de  feves  appliquée  avec  mieî. 

&•  chevre  de  montagne , cuite  en  vin 

<x  vinaigre , appliquée  en  emplâtre. 

plantain  pilé  avec  vieille  graifle , & appli- 

bonne^"’'^"^  P»>^e  & appliquée  eft  très- 

‘^^'■cir  deux  ou  trois 
œurs , naélez  leurs  jaunes  avec  autant  de  fain- 

.v!^1i’  * ^PPfi^“cz  ; vous  aurez  un  remede 
excellent  dit  Arnault  de  Villeneuve,  pour 
réfoudre  la  matière  , & empêcher  la  dou- 
leur , qui  ordinairement  eû  très  - vive  , & 


Oreil- 

fes. 


48  TA  MÉDECINE 

réitérez  cette  application  autant  qu’il  en  fera 

befoin. 

Le  meilleur  eft  de  faire  mûrir  des  parotides, 
dit  Etmuler , avec  une  emplâtre  de  Diachilow 
feul. 


Oreilles  pleines  de  boues  & ûpojîhume'es» 


L’urine  chaude  d’un  enfant  , dégouttée  de- 
dans. 

Le  jus  de  feuilles  de  faule  eft  eftimé  fouve- 
rain. 

Le  jus  ou  la  décoâion  de  chanvre  diftillée 
dans  l’oreille. 

Appliquez  à l’oreilîe  une  pomme  mûre  , 
cuite , & un  peu  ouverte  au  bout , le  foir  en 
vous  couchant , & le  matin  vous  y trouverez 
un  ver. 

Oreilles  ulcérées. 


Le  fiel  de  porc  guérit , inftillé  dedans. 

L’inftallation  de  l’huile  où  auront  bouilli  les 
blancs  de  poireaux  & des  vers  de  terre  jufqu’à 
la  confomption  de  la  troifieme  partie.  Ou  l’huile 
d’œufs  feule.  ^ 

Galien  dit  avoir  guéri  de  ces  ulcérés  invé- 
térés de  deux  ans  avec  du  mâche-fer  , appellé 
en  latin  feiora  ferri  ^ mis  en  poudre  très-fubti- 
le  , & enfuite  cuit  avec  du  vinaigre  bien  fort  , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  épais  comme  du 
miel. 

Pour  corriger  la  pourriture  qui  fort  des 
oreilles  ulcérées,  le  fort  vinaigre  & le  fiel  de 
bœuf  incorporés  enfemble  , & mis  dedans  un 
peu  tiedes  : fi  la  boue  ne  pouvoir  être  évacuée  , 
il  la  faudra  tirer  avec  une  petite  feringue  pro- 
pre à cet  effet.  . 
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^ J’ai  éprouvé  , dit  Apulée  , que  le  jus  de  Re-  Oreiî- 
nouée  diftillé  tiede  dans  Toreiile  , en  appaife 
très- bien  la  douleur,  & en  guérit  les  ulcérés* 

Rçmarqlucz  que  dans  la  cure  on  doit  prendre  Nota^ 
g^rde  de  ne  pas  trop -tôt  arrêter  les  ulcérés  ap* 
parents  des. oreilles , ou  Técoulement  de  la  fanie, 
fur-tout  dans  des  perfonnes  fu jettes  à des  élevu- 
res  cutanées  à la  tête  , ou  à des  maladies  inter- 
nes de  cerveau  ou  de  tête , fpécialement  dans  les 
enfants;  car  il  en  arfiveroit  de  fâcheux  inconvé- 
nients , dit  Etmuler  ; il  fufEt  de  tenir  le  conduit 
de  fouie  net,  ce  qui  eft  aifé  par  le  moyen  de  l’u- 
rine humaine. 

Oreilles  paanteSé 

Didillez  dans  l’oreille  du  jus  de  Mercure  & 
du  vin , mêlés  enfemble  en  parties  égales.  Ou  , 
mettez- y quelques  gouttes  de  fuc  de  Lierre, 
de  petite  Centaurée , de  Sauge  , de  Menthe , 
de  feuilles  de  Pécher  , d’Abfinthe  , ou  feni- 
blables. 

Oreilles  humides. 

Frottez -les  avec  poudre  d’alun  brûlé,  ou 
avec  poifÜi^r de  vitriol. 

Oreilles  meurtries. 

Le  foufre  avec  vin  & miel  guériflent  fes 
contufions  des  oreilles. 

Oreilles  douloureufes. 

Inftillez  dedans  du  fuc  de  concombre  fau- 
vage. 

Mêlez  du  fiel  de  Brebis  avec  un  peu  de  mict 
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commun  & de  Peau , & en  inôülez  dans  l’oreiIIe# 
Ou  des  vers  de  terre  pilés  avec  onguent  rofat. 

Le  jus  de  chou  rouge  inftillé  dedans* 

On  trempe  un  peu  de  coton  dans  Tefprit  de 
foufre  , on  le  met  dans  PoreiHe , & on  en  fait  ' 
même  diftiller  quelquefois  une  goutre  ou  deux 
dedans  , & cela  appaife  quafi  fur  le  champ  la 
douleur. 

Sang-füe  , Grillon  , Face  , Vunaife  , Fourmi  , 

Moucheron  ou  Perce  • oreille  entrés  dans 

Voreille. 

On  frottera  l’oreille  en  dedans  de  fang  tout 
chaud  ; la  fang-fue  fortira  d’abord  , & accourra 
au  fang,  ainfi  queBartholin  Ta  vu. 

Un  Grillon  étant  entré  dans  l’oreille  d’un 
Payfan  couché  proche  d’un  four  , ayant  mis  de 
l’huile  d’olive  dans  l’oreil  e , le  Grillon  y mou- 
rut.  Les  Ephémérides  de  Léipfickdifent qu’il  faut 
avoir  fait  mourir  des  Grillons  dans  l’huile  avant 
que  de  la  couler  dans  l’oreille. 

Pour  tirer  une  Puce,  Riviere ordonne  de  faire 
une  petite  pelotte  de  poil  de  chien  pour  introduire 
dans  l’oreille  avec  un  flilet  i la  Puce  fe  jettera 
d’abord  aux  poils  , & on  tirera  le  tout  enfembîe. 

Pour  la  puce,  punaife  , fourmi  , moucheron 
& perce  ' oreille  , on  lés  tuera  en  diflil^ant  de 
l’huile  ou  du  vinaigre  dans  l’oreille.  Pour  le 
perce  oreille  , on  l’attirera  en  mettant  la  moi- 
tié d’une  pomme  douce  proche  l’oreille  ^ ou  en^ 
înftillant  dans  l’oreille  quelques  gouttes  d’eau-- 
de-vie : ce  dernier  remede  eft  éprouvé. 

Eau  ou  autres  corps  éttangers  dans  Porèille, 
S*il  ed:  tombé  de  l’eau  dans  l’oreille  } il 
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faut  avoir  un  petit  tuyau  de  quelque  matière 
que  ce  foit , & mettre  un  des  bouts  dans  l’o- 
reille  , & par  l’autre  bout  on  fucera  & on  ti- 
rera Peau  ; ou  on  mettra  une  petite  feringue 
vuide  dedans  l’oreille  , puis  on  tirera  le  bâton 
de  dedans  à foi , & la  feringue  par  ce  moyen 
attireia  Peau. 

D’autres  fautent  fur  le  pied  du  côté  de  Poreille 
incommodée  , en  penchant  la  tête  , & l’autre 
pied  étant  en  Pair. 

D’autres  mettent  un  petit  tuyau  de  bois  de 
canne  , ou  d’autre  matière  , dans  l’oreülé  , & 
mettent  des  étoupes  à l’autre  bout,  qu’ils  allu- 
ment ; le  feu  attire  Peau  & toutes  chofes 
étrangères. 

D’autres  enfin  mettent  un  petit  morceau 
d’éponge  bien  attaché  à un  filet  dans  Poreil- 
le, Si  Py  ayant  laifTée  quelque -temps  la  re- 
tirent , & réitèrent  fi  fouvent  qu’ils  retirent 
toute  Peau. 

S’il  éroit  tombé  dans  Poreille  un  pois  , une 
feve  , ou  autre  légume  qui  s’enflât  toujours  , 
ou  une  petite  pierre  , puce  , ou  autre  chofe  ^ 
on  effaiera  de  retirer  ce  corps  étranger  avec 
un  cure -oreille  , ou  on  mettra  , au  bout  d’ua 
petit  bâton , un  peu  de  laine  imbibé  d’un  peu 
de  térébenthine  , & on  le  tournera  dan^^  l’o- 
reille , & il  pourra  attirer  par  fa  glutinofité  le 
corps  étranger. 

ta  toux  & l’éternuement , en  ferrant  le  nez  , 
y font  auffi  convenables  ; mais,  fi  pour  toutes  ces 
chofes  les  corps  folides  ne  pouvoient  fortir  , de 
peur  de  plus  grand  inconvénient , il  faudra  fen- 
dre Poreille  par  le  bas. 

Si  on  ne  peut  tirer  quelque  corps  dur  en- 
tré dans  Poreille  avec  inflruments  propres  ^ 
on  mettra  un  peu  d’huile  d’amandes  douces 
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dans  les  oreilles , ou  autres  femblables  , puis  on 
fera  touffer  le  malade  , le  provoquant  à éternuer 
par  flernutatoîres.,  comme  tabac  , bétoine , & 
autres  femblables  , & on  fermera  la  bouche, 
ferrant  les  narines  avec  les  doigts  quand  on  éter- 
nuera. 

Si  par  les  huiles  , ou  autres  onâions  , on  ne 
peut  avoir  le  corps  étranger  , étendez  du  galba- 
num  fur  du  linge  , & l’appliquez  fur  le  trou  de 
l’oreilie  , & vous  couchez  fur  ce  côté  ; & vous 
réuffirez  , dit  Arnauk  de  Villeneuve. 


AU  NEZ. 

Hémorragie  du  N’ef* 

J ET  TF.  Z une  demi -once  de  poudre  de  vi- 
triol verd  dans  un  demi-feptier  de  bon  vi- 
naigre , faites  bouillir  le  tout , & l’ayant  retiré 
de  defîiis  le  feu  , que  le  malade  en  reçoive 
la  fumée  par  les  narines  , jufqu’à  ce  que 
l’hémorragie  foit  arrêtée.  Unè  fille  à l’extré- 
. mité  en  a été  guérie  par  le  confeil  d’une  de  fes 
amies. 

Attirez  par  le  nez  en  maniéré  de  tabac, 
après  vous  être  bien  mouché  pour  ôter  le  fang 
grumelé  , quelques-unes  des  poudres . fuivan- 
res  ; de  feuilles  de  fureau  , d'orties  ou  de  vi- 
gne , de  fiente  d’âne  , de  moufle  de  chêne  ou 
de  charme  , du  fang  qui  flue  delféché  fur  une 
pelle  chaude  , de  pois  chiches  ou  de  coquilles 
d*œufs  deffechées  de  même  ; de  cannelle  , de 
graine  de  thalitron  , de  poudre  de  charbon  de 
chêne  ardent  écrafé  , d’alun,  de  noix  de  gale 
brûlée  ou  d’encens. 
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Faites  lecher  du  fang  qui  coule  du  nez  fur  une 
pelle  chaude  ; dilîbivez  de  cette  poudre  dans  du 
\in  ; & le  donnez  à boire  aU  malade  : on  lui  fouf- 
fiera  aufii  de  cette  poudre  dans  le  nez  , qui  feule 
peut  arrêter  l’hémorragie. 

Appliquez  tout  le  long  de  l’épine  du  dos  des 
linges  trempés  en  oxycrat , & les  renouveliez 
fouvcnt  ; éprouvé  avec  fuccès  fur  un  homme 
mourant , dit  Borel. 

Appliquez  fur  les  tefticules  aux  hommes  , & 
aux  femmes  fur  les  mamelles  , un  linge  fale  en 
trois  ou  quatres  doubles  , imbu  de  fort  vinaigre. 
D’autres  trempent  le  linge  feulement  dans  de 
l’eau  froide  , & l’appriqucnt  comme  defflis.  Une 
violente  hémorragie  du  nez  a été  arrêtée  en  atti- 
rant fréquemment  par  le  nez  de  l’eau  fraîche  d’une 
fontaine. 

Remarquez  que  l’eau  commune  peut  arrêter 
aufîi  toute  autre  hémorragie  , aulfi  bien  que  celle 
du  nez  , félon  l’expérience  de  Cigîiocius  , Chi- 
rurgien de  Florence. 

Mettez  de  la  fiente  de  porc  ou  d’âne  récente  & 
toute  chaude  dans  un  linge  clair,  & l’appliquez 
à la  narine  faignante. 

L’herbe  verte  de  hiirfa  paftoris  , ou  de  rue  , 
froiffée  entre  les  doigts  & flairée. 

Un  homme  ayant  faigné  pendant  trois  jours 
& trois  nuits  fans  que  je  pufTe  arrêter  le  fang  , 
dit  Arnault  de  Villeneuve  , une  vieille  femme  lé 
üt , en  lui  appliquant  au  front  & autour  du  cou 
des  linges  trempés  en  fort  vinaigre , qu’elle  re- 
nouvelloit  foiivent  , & lui  faifoit  flairer  de  la 
menthe. 

Rhume  coulant  pat  le  ne[  , dit  Coryza. 

Un  homme  fujet  au  catarre , dit  Jeaîi 
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Francus , & fort  incommodé  du  coryyi , ayant 
bu  par  mon  confeil  , pendant  quelques  jours 
d’une  tifane  faite  avec  la  véronique  mâle  , les 
baies  de  genievre  & la  graine  de  fenouil  , fe  ré- 
tablit fi  parfaitement , qu’il  ne  fut  plus  fujet  à ces 
fortes  d’incommodités. 

Recevez  par  le  nez  & par  la  bouche  la  fumée 
de  poivre  en  poudre , ou  celle  de  vinaigre  jetté 
fur  une  pelle  à feu  chaude  ; cela  défenrhume 
promptement. 

Etmuler  dit  qu’il  a connu  des  femmes  qui  pre- 
noient  avec  fuccès  , de  la  marjolaine  dans  un  vé- 
hicule chaud  , quand  elles  avoient  le  cory\a , 
l’enchifrenemcnt  avec  l’abolition  de  l’odorat  & 
du  goût. 

Le  jus  de  poirée  attiré  par  le  nez  y eft  bon, 
comme  aulTi  la  poudre  de  fucre. 

Tenez  dans  la  bouche  fermée  de  l’eau-de- 
vie. 

Le  parfum  d’encens  , d’ambre  jaune  ou  de 
maftic  jetté  en  poudre  fur  du  feu , reçu  par  le 
nez. 

Les  poudres  fternutatoires  , comme  de  tabac  , 
de  bétoine  , de  fleur  de  muguet , de  racine  d’i- 
ris de  Florence , d’heuphorbe  , & femblables  , 
corrigent  puiffamment  le  coryza  , parce  qu’elles 
excitent  la  pituite  ; elles  détergent  la  membrane 
du  nez , & pouffent  dehors  la  matière  épaiffîe 
endurcie. 

Voyez  ci-deffiis  les  remedes  preferits  pour  dé- 
charger le  cerveau  , page  5. 
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Eternuement  excejjîf. 


Il  fe  guérit  par  le  grater  de  la  plant:e  des  pieds 
& de  la  paume  des  mains  ; par  les  friâions  des 
yeux , des  oreilles  » du  front , du  cou  } par  te 
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flairer  du  lys  blanc  ; par  baigner  les  mains  dans 
Teau  chaude. 

Si  , à force  d’e'fernuer  , on  connoît  que  cefa, 
vient  de  la  chaleur , on  n’aura  qu'à  attirer  par 
le  nez  de  l’eau  rofe  avec  tant  foit  peu  de  vi- 
lîaigre. 

S’il  vient  de  froideur , on  flairera  du  laurier  , 
de  l’anis  ou  de  l’abfinthe. 

La  feuille  ou  du  jus  de  bafilfc  mis  dans  le  nez, 
arrêtent  aufli  tôt  l’éternuement.' 

L’éternuerrrent  eft  très-nuifible  à la  vue  ; ainfi , 
dans  les  maladies  des  yeux  , il  faut  éviter  les 
fternutatoires. 

Fil  ou  efpece  d*ulcere  , ou  chancre  au  ne'{* 

Faites  amortir  des  orties  ou  du  romarin  dans 
du  beurre  frais  que  vous  aurez  fait  fondre  , & 
étant  incorporés  enfembîe  , appliquez -en  chau- 
dement fur  le  mal. 

Faites  bouillir  du  jus  de  tabac  avec  partie  égale 
d’huile  d’olive  , jufqu’à  la  confomption  du  jus, 
& en  oignez  foif  & matin  \ & , fi  [’ukereeftbien 
malin  , mêlez  dix  grains  d’orpiment  avec  deux 
onces  d’huile  rofat , &en(  oignez  le  mal  deux  fois- 
le  jour. 

O^ehe  , ou  ulcéré  profond  & puant  du  nei^ 

c '• 

On  mêle  le  fuc  de  lierre  avec  l’huile*  appro- 
prié; par  exemple , avec  l’huile  de  lys  ^ pour  gué- 
rir Pozerie  ou  les  ulcérés  puants  du  fônddu  nez  , 
& la  douleur  des  oreilles  puruléntes’. 

Renéalmus  guérilfoit  les  ozenes  avec  la  décoc- 
tion d’orvale  fauvage  & le  miel  rofat. 

Galien  confeille  qu’on  tire  par  le  nez  le  jus 
de  calament , & qu’on  fouffle  de  la  poudre  de 
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Ne2.  cette  herbe  dans  le  nez  avec  un  tuyau  de 
plume. 

Manard  loue  for -tout  l’urine  d’âne  attirée 
par  le  nez,. 

Tolype. 

Le  foc  de  creCTon  de  fontaine  ou  de  rivicre 
cft  bon  contre  le  polype , qui  eft  un  morceau 
de  chair  pendant  dans  le  nez,,  qui  peut  caufer  la 
fufifocation  , ou-  dégénérer  en  ukerc  ehan^- 
creux*,  GU  en  la  gangrené  même,  lorfqu’on  le 
traite  mal. 

Les  focs  ÿ'arum  ou  d’/2{ûrr/m  peuvent -être 
fubftitués  au  foc  de  creflbn  en  ce  cas  , parce 
qu’ils  ne  renferment  pas  moins  de  fel  volatil  âcre. 
On  fe  fervira  de  ces  focs  de  la  même  maniéré  que 
du  jus  de  morelle  , qui  y eft  excellent , comme 
nous  l’allons  dire. 

Pilez  des  feuilles  àt  morelle  , & . humeâez 
fouvent  de  fon  jus  la  narine  oii  eft  le  polype 
avec  un  petit  linge  tortillé  au  bout  d’un  petit 
bâton,  que  l’on  trempe  darts  ce  jus,  foit  à 
jeun  ou  après  avoir  mangé.  On  croit  que  fo 
dernier  jus  qu’on  tire  de  l’herbe  eft  le  meil- 
leur , parce  qu’il  eft  plus  piquant  que  le  pror 
mier.  D’autres  l’appliquent  autrement , trem««^ 
pent  de  petites  tentes  dans  le  jus  , qu’ils  in- 
troduifent  dans  le  nez,  ou  même  du  marc 
de  l’herbe  imbu  du  jus  , en  forme  de  tente  , 
& les  renouvellent  de  temps  en  temps  , comme 
de  deux  heures  en  deux  heures  , ou  environ. 
Ce  remede  a été  éprouvé  plufieurs  fois  avec 
fuccès.  Il  eft  auffi  fort  bon  pour  le  faignement 
du  nez  extraor^dinaire.  On  l’a  éprouvé  fur  une 
fille  de  campagne  qui  avok  perdu  tant  de  fang 
par  le  nez  , qu’elle  étoit  à l’extrémité  , & avoir 
reçu  les  derniers  façrements.  Eile  a été  parfai^^ 
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fument  guérie  fans  autre  remede.  Celui  qui  a 
communique  ce  fecret  l’a  expérimenté  fur  lui- 
même  , ayant  le  polype  , & a dit  que  cela  fai- 
foit  ceffer  le  faignement  de  nez  ffontinuel  que 
caufe  ce  mal  , & qu’enfuite  cela  mangeoit  peu- 
à-peu  TexcroifTance  de  chair  qui  étoit  dans  le 
nez. 

Mettez  dans  le  nez  du  jus  de  l’oignon  ou 
racine  de  ferpentaire , ou  de  pied-de-veau  , dit 
arum,  ou  trempez  un  linge  dans  ce  jus  & l’in- 
troduifez  dans  le  nez  : fi  on  le  trouve  trop 
âcre  , on  pourra  le  tempérer  avec  un  peu  d’eau 
de  plantain; 

La  poudre  d’oignon  d^^m/Tr  ou  pied-de-veau 
féché  , incorporée  avec  du  miel  & appliquée', 
guérit  le.  polype  le.  plus  malin  &*‘Ies  ulcérés 
corrofifs  &.phagénédiques. 

La  poudre  fubtüe  dé  corne  de  bouc,  foufHée 
dans  le  nez  avec  une  plume  ,.  efi  un  remede 
afluré  pour  le  polype^ 

Puanteur  du  ne^  provenant  du  Cerveau* 

Mêlez  enfemblé  parties  égales  de  jus  de  rue  & 
dé  menthe  , & en  attirez  fouvent  par  le  nez. 

Ufez  de  marruble  blanc  en  poudre  , en  forme 
de  tabac. - 

Attirez  par  le  nez  du  fuc  de  lierre  bien 
épuré. 

Faites  infufer  dans  dû  gros  vin  rouge  des  noix 
mufeades  concaflees  ; attirez  de  ce  vin  par  le  nez , 
&:  mênie  buvez-en.  à jeun.  . 

Joues  enflées  par  fluxions* . 

Faites  fondre  deux  onces  de  beurre  frais  dans 
toeecueUeXuE  un  peu  de  feu  4 ajoutez-y  une  ou 
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deux  cuillerées  d’eau  rofe  , & mêlez  le  tout  cn- 
femble  : graifîèz-en  la  partie  enflée,  continuant 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  tout- à- fait  défenflée. 

Remarquez  quMl  faut  faigner  & donner  des 
lavements  , s’il  efl:  néceflaire  ; mais  il  faut  s’abf- 
tenir  de  la  purgation  tant  que  la  fluxion  dure , 
de  peur  d’émouvoir  davantage  les  humeurs  & 
d’augmenter  l’enflure , à moins  que  ce  ne  foit  par 
l’avis  du  Médecin. 

Mettez , en  vous  couchant  , dans  l’oreille  du 
côté  malade  , des  feuilles  de  bourfe  à Berger  ^ 
broyées  entre  vos  doigts. 

Mettez  dedans  la  bouche  une  figue  ouverte  & 
renverfée  , que  vous  aurez  fait  chauffer  ; renou* 
vellez-la  Ibuvent  ; cela  fait  mûrir  promptement 
la  tumeur , qui  s’ouvrira,  & le  pus  fortira  avec 
le  crachat.. 


A LA  BOUCHE  ET  A LA  LANGUE.. 

Bouche  puante  ; haleine  fortes. 

IL  faut  faire  cuire  dans  une  cuiller  un  peu  d’à-- 
lun  , & en  mettre  dans  votre  bouche  la  grof- 
feur  d’une  feve  , deux  fois  par  jour  ,,  une  le  ma- 
tin & l’autre  après  le  dîner. 

Tenez  dans  la  bouche  par  intervalles  quelques 
grains  de  fel. 

La  racine  d’iris  de  Florence , tenue  dans  la 
bouche , y eft  excellente  , ainfi  que  le  clou  de 
girofle. 

Chancres  ou  petits  ulcérés  dans  la  houcheè 

Mettez  au  bout  d’un  bâton  un  peu  de  coton 
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ou  de  linge  fin  , ou  de  charpie  , trempez-le  dans 
de  l’eau  l'econde  ou  dans  de  l’efprit  de  vitriol , 
& vous  en  touchez  les  levres  deux  ou  trois  fois  ; 
car  affurément  la  troifieme  fois  emporte  & tue 
les  plus  rebelles. 

Faites  toucher  vos  ulcérés  avec  une  pierre  de 
vitriol  de  Chypre  une  ou  deux  fois , Payant  au- 
paravant mouillée  avec  votre  falive. 

^pkthes  ou  petits  ulcérés  dans  la  bouche* 

La  décoâion  de  feuilles  ou  fommités  de  ron-" 
CCS  faite  en  vin  pour  en  gargarifer. 

Une  femme  avoir  des  aphthes  rebelles  , dît 
Riviere  , qui  Tempêchoient  de  dormir  & pref- 
que  de  manger  : elle  prit  la  nuit  trois  grains  de 
laudanum , & réitéra  ce  remede  pendant  trois 
jours,  & par  ce  moyen  cette  fluxion  âcre,  qui 
fe  jettoit  fur  cette  partie  de  la  bouche  , fut  arrê- 
tée , & par  conféquent  tous  ces  ulcérés  furent 
parfaitement  guéris  en  très-peu  de  jours. 

Ulcérés  dans  la  bouche* 

Lavez  la  bouche  avec  décoflion  de  pilofelle, 
confoude  ou  verge  d’or. 

Frottez  les  ulcérés  de  la  langue  & du  palais 
avec  miel  rofat. 

La  décodion  d’élatine  ou  veluote , faite  en  vin , 
tenue  dans  la  bouche. 

Tenez  dans  votre  bouche  le  jus  de  plantain  , 
ou  mâchez  fes  feuiHes'&  fes  racines  cuites. 

II  n’y  a point  de  meilleur  gargarifme  pourries 
ulcérés  de  la  bouche  , que  le  vin  & l’eau  , ou  le 
vin  feul , ou  la  décodion  de  creflbn  faite  en  eau. 

Touchez*  fouvent  TulCere  avec  le  baume  dii 
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Samaritain  , fait  avec  quatre  onces  d’huile  , 
tant  de  vin  , & une  once  de  fucre  , le  tout  bouilli 
enfembJe  à la  confomption  du  vin.  Il  eft  bon  âulfi 
aux  plaies  & aux  ulcérés  des  autres  parties,  v 

Chancre-  dans  la  houche^  - 

^ Prenez  huit  ou  neuf  feuilles  de  chicorée , au- 
tant de  celle  de  plantain  , & autant  de  celles  de 
rue-,  que  vous  ferez  bouillir  enfemble  dans  de 
l’eau  de  fontaine , avec  une  cuillerée  de  miel , l’ef- 
pace  d’un  quart-d’heure;  püis^ôtez-les  du  feu& 
en  gargarifez  la  bouche , meme  en  avalez  : 
frottez  & nettoyez  votre  bouche  avec  l’herbe  ^ 
& vous  guérirez  infailliblement. 

Mettez  autour  de  votre  cou  des  morceaux^ de 
racine  de  coulevréê  , ou  de  celle  de  langue-de- 
chien  , enfilés  en  forme  de  collier. 

Un  gargarifme  de  décoâion  de  ïcolopendfe  , 
faite  eu  eau  mondifiée  , déterge  & fait  tout  jet- 
ter  dehors. 

Prenez  un  verre  d’eau  , dans  laquelle  vou5 
mettez  la  grofîèur  d’-un©  g-roffe  noix  d’alun  de 
roche  , douze  ou  quinze  feuilles  de  ronce  , une: 
cuillerée  d’ôrge-,  & pour' un  fol  dé  miel  rofât  ; 
faites  bouillir  le  tout  enfembîe  lentement  à-  dimi- 
HUtiojî  de  moitié  ; e’efl  un  gargarifme  excellent* 

Salive  trop  ahéndante , la  tenir* 

Détrempez  de  la  graine  dé  coriandre  en  pou- 
dre dans  du  vin  , & en  mouillez  votre  bouche. 

Mâchez  du  gingembre,  & buvez  de  bon  vin. 

Uftz  de  gargarifme  fait  avec  décodion  de  ro» 
fes , faite  en  eau  & vin  ^ avec  balàufles , plantainr 
& alun. 
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Bouche. 

Salive  y la  provoquer.-  Sc 

Langue.. 

Tenez  dans  votre  bouche  des  raifins  de  Damas 
fecs  , des  figues  feehes  , de  la  fauge , de  lâ  betoine.: 
oumallicjle  matin  à jeun.. 

Langue  enflée.. 

Galien  dit  avoir  guéri  un  vieillard  de  foixante 
ans,  en  lui  faifant  laver-  la  langue  de  fuc  de 
laitue  tout  feul , après  l’avoir  fait  purger. 

Le  jiîs  de  limon  , de  grenade  , d’ofeillc  ou  de 
plantain  ^ eft  bon  auffi; 

Tenez  dans  votre  bouche  dê  l’efprit-de-vin 
camphré. 

Gargari(èz-vous  là  bouche  de  décoéliôn  de 
lavande  , de  fauge  ou  de  romarin  , faite  en 
vin. 

Langue  dejféchée  & fèndüe  ^ dàns  les  fièvres 
ardentes. 

te  jus  de  joubarbe  tenu  fur*  la  langue  , fans 
l’avaler,  humefle  la  fécherelTo,  cahne- la  dou- 
leur des  fifiiires , & les  confolide  doucement.  Ce 
jus  mêlé  avec  celui  dé  brunelle , eft  un  remedé 
falutaire  dans  le  même  cas  ,,  & dans  lés  fievres 
ardentes*.. 

Langue  fèche  , brûlée  & noir dàns  l^efquinanciei. 

Un  morceau  de  lard  y fait  merveille. 

Le  jus  de  la  grande  joubarbe  , avec  du  fél 
ammoniac  , pour  gargarifer  & déterger  la  lan- 
gue ; mais  (î  ce  gargarifme  ne  fuffit  pas  , il  faut 
mettre  une  couenne  de  lard  fur  la  langue , & 
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Bouche  l’y  laiffèr  quelque-temps  ; la  langue  fe  ramollira  ,, 
& & la  matière  de  deflus  fe  lèvera  commeune  croûte* 

langue.  Ge  remede  eft  éprouve'. 

Langue  ulcérée* 

Un  Homme  avoit  la  langue  couverte  d’ulcereîs 
malins  , finueux  & gangréneux  ; Ruiand  , après 
lés  remedes  internes  , lui  ordonna  de  fe  laver  la 
bouche  foir  & matin  , avant  de  manger , avec  une 
décoélion  chaude  de  plantain  , & tous  les  ulcérés 
furent  bientôt  guéris. 

Le  plantain  a coutume  d’entrer  dans  toutes 
Tes  décodions  de  gargarifmes  pour  les  ulcérés 
/ des  amygdales  & de  la  luette  , de  la  gorge  St 
des  parties  voifines. 

Pour  lès  ulcérés  & glandes  de  la  langue  , gar- 
garifer  avec  le  jus  de  feuilles  de  moutarde  , mêlé: 
avec  un  peu  d’eau  & de  miel.  ^ 

Langue  paralytique^  ou  perte  de  la  parolcm 

^ Detrempez  du  clou  de  girofle  dans  du  jus  dé 
menthe  ; ajoutez-y  un  peu  de  vin , & le  donnez 
à boire  au  Malade. 

Gargarifezla  bouche  avec  décodion  dé  fau- 
ge  & de  roquette , en  parties  égales  , faite  en  eau, . 

Ruiand  ordonne  d’àvaler  une  once  d’efprit-de^ 
vin,  dans  lequel  on  aura  fait  infüfer  delà  lavande* 

Broyez  enfemble  parties  égales  de  fauge  & dè 
perfil  ; faîtes-Iës  cuire  en  vin  blanc,  gargarifez  de 
cette  décodion , & appliquez  les  herbes  cuites  fur  : 
la  gorge. 
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AUX  DENTS  ET  AUX  GENCITES. 

Douleurs  de  Dents:  difcernerfi  elle  efi  de  caufe 
chaude  ou  froide.. 

Les  fignes  que  là  caufe  de  la  douleur  de 
dent  eft  chaude  , c’efl:  que  cette  douleur 
c(t  aiguë  & poignante , comme  fi  on  mettoit  dés 
aiguilles  dedans.  On  fent  aufii  une  grande  pulfa- 
tion  en  fa  racine  & aux  tempes,  comme  aufiî 
quand  les  remedes  froids  appaifent  là  douleur. 

Les  fignes  que  la  caufe  eft.  froide,,  c'eft  que 
le  Malade  a une  grande  pefanteur  de  tête,  & 
jette  beaucoup  de  falive  & d’humidité  par  la 
bouche,  comme  aufii  quand  les  remedes  chauds^ 
appaifent  la  douleur. 

Douleur  de  Dents  de  caufe  chaude.. 

Gargarifme  de  là  déçoêlion  de  jufquiame 
faite  en  eau  fofe  & vinaigre  , ou  de  la  décoc- 
tion de  feuilles  de  la  même  plante  faite  en  eau  , 
ou  de  la  décoûion  de  noix  de  gale  faite  dans  le 
vinaigre. 

Tenez  entre  les  dents  dés  racine.s  de  mille- 
feuille,  d’aigremoine , ou  de  grande  éclaire. 

Il  faut  abfoiument  faigner  & rafraîchir  les 
entrailles,  foit  avec  lavement,  ou  petit  lait  & 
de  la  caffè,  fe  gargarifer  avec  le  fuc  de  plantain 
ou  de  pourpier,  ou  de  laitue  ,>  ajoutant  un  peu 
de  vinaigre.. 

Mettez  derrière  Tbreille  un  linge  trempé  en 
eau  froide  ; ce  qui  a été  éprouvé  fur  une  douleur 
rebelle  de  trois  mois». 


DentSi 
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Douleurs  de  Dents  de  caufe  froide. 

©«nts..  Faites  bouillir  la  fécondé  écorce  de  fareaii^ 
dans  le  vinaigre,  & la  faites  confommer  ; tenez 
chaudement  ladite  écorce  mortifiée  fur  la  dènt 
douîoureufe. 

Ratiffez  la  racine  de  grande  confonde  , & 
mettez  cette  matière  gluante  fur  de  la  toile  ou 
fur  de  la  peau , pour  appliquer  fur  la  tempe  du 
côté  de  la  douleur  , & vous  arrêterez  la  fluxiou. 

Mêlez  avec  votre  falive  la  groffeur  d'un 
pois  de  cendre  faite  d -écorce  de  frêne  , & 

rappliquez  fur  l’artere  des  tempes  , du  côté  de 
la  douleur  , au  lieu  de  Tarciculation  de  la  mâ- 
choire inférieure  , tenant  un  liard^fur  cette 
pâte  environ  un  demi-quart-d’heure  , Sz  cer- 
tainement vous  arrêterez  la  douleur  caufée  par  la 
fluxion.. 

Tenez  dàns  la  bouche  du  vin  bouillr  dans  une 
écorce  de  grenade;  éprouvé  très-bon. - 

Un  peu  de  gingembre  en  poudre,  délayé 
avec  eau-de-vie  , mis  dans  le  creux  de  la  main 
& attiré  par  le. nez  ; ou  là  poudre  de  gayac 
infufée  en  eau-  de  - vie  . , attirée,  de  la  même 
maniéré. 

Mettez  fur  là  dént  un  glôu  de  girofle  , ou  de 
Feau-de  vie  , ou  V opiums 

Gargarifez-vous  avec  la  décoélion  chaude  dt 
raboture  de  bois  de  fapin  faite^en  eau. 

Une  douleur  de  dent  extrême  a été  appaifée 
en  mettant  dé  la  bétoine  dans  le  nez.. 

Mercez  fur  la . dent  un  petit  morceau  de 
tabac  de.  Bréfil , & la  douleur  s’appaifera  peu-i- 

p€U. 

Faites  infufér  fur  les  cendres  chaudes  de 
Fécorce  d’orme  femelle  qui  a.  les.  feuilles. 
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farges , dans  de  l’eau-de-vie  , & gargarifez  k 
bouche  avec  cette  infufion. 

Faites  un  peu  cuire  fous  les  cendres  une  gonfle 
d’ail  , &:  la  mettez  fur  la  dent  le  plus  cbaùdemen't 
que  vous  pourrez  endurer  , & en  mettez  aufli 
dans  Toreille  ; ce  qui  a été  éprouvé  plufieurs  fois 
par  Paré. 

Fumez  de  la  fauge  ou  du  tabac  avec  une  pipe. 

Hémorragie  de  dent  arrachée^ 

Mettez  de  la  poudre  de  vitriol  , avec  autant 
de  celle,  de  fang-de-dragon , & appliquezde  cette 
poudre  fur  la  gencive  avec  du  coton  ; l’y  laiflant 
jufqu’à  ce  vjue  le  fangfoît  arreté. 

L’alun  en  poudre  appliqué  comme  defliis  , ou 
bouilli  dans  de  l’eau  , eft  très- fou verain  pour  le; 
même  fujet , y appliquant  un  linge  mouillé. dans 
ladite  eau. 

La  gomme  arabique  en  poudre  appliquée*^ 
Vents  agacées^ 

te  pourpier  & Tofeirie  mâchés  y font  très-^ 
bons. 

L’urine  appliquée  chaude  eft  un  excellent 
remede;  ou  un  faune  d’œuf  durci  tout  chaud. 

Frottez  les  dents  & les  gencives  ^ premiè- 
rement avec  du  fel  pilé  menu  , enfuite  avec 
du  gros  vin  rouge  tiede  ; ou  bien  ferrez  entre 
fes  dents  du  pain  chaux , ou  du  fromage  frais  ou 
vieux. 

Dents  engourdies  par  le  froide 

Frottez-les  d’efprit-de-vin. 

Mâchez  du  pain  chaud ou  un  jaune  d’œuf 


Dents, 
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Dents  durci  tout  chaud  ; ou  frottez  les  ^nts  avec  de  ' 
Thériaque. 

Dents  des  enfants , les  faire  percer  fans  douleur ^ 

Coupez  un  peu  de  la  crére  d’un  coq  avec  des  i 
cifeaux  , & frottez  une  fois  ou  deux  au  plus  les  j 
gencives  de  l’enfant  avec  le  fang  qui  en  fortira.  'i 

Oignez  les  gencives  avec  la  cervelle  rôtie  ou 'i 
bouillie  d’un  lievre  , mêlée  avec  du  miel  & du  | 
beurre.  | 

Dents  branlantes  ^ les  raffermir, 

tavez-tes  d’une  décoélion  de  fauge.iaite  en  vin  j 
ou  bien  , 

Lavez  fouvent  votre  bouche  d^une  difToîutioa  i 
cf’une  dragme  ou  de  quatre  fcrupules  d’alun  > 
dans  trois  demi-feptiers  d’eau. 

V 

Scorbut,. 

Faites  manger , avec  la^  nourriture  ordinaire , j 
de  la  moutarde  broyée  & faite  avec  de  Peau  de  l 
mer  , ou  au  defaut,  avec  de  l’eau  matinée,  c’eft- 
à-dire  , de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  dif- 
foudre  autant  de  fel  qu’elle  en  aura  pu  prendre. 
On  en  m^nge  à tous  les  repas  le  plus  qu’on 
peut , & on  fé  purge  de  temps  en  temps.  Ce 
remede  eft  excellent. 

J’ai  trouvé,  dit  Bernard  Bellovr  * les  vertus 
de  la  vermiculaire  dans  le  feorbut  fi  efficaces  ,, 
que  je  ne  doute  pas  qu’elle  n’emporte  le  prix 
fur  tous  les  anti-feorbutiques  , pôurvu  que  le 
vomifTement  s’en  enfuive  , qu’elle  a coutume 
d’exciter  à ceux  qui  y ont  de  la  difpofition.  J’en 
ai  guéri  un  grand  nombre  de  foldats , prefque 
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perdus  par  le  concours  des  plus  cruels  fymptô- 
mes  du  Scorbut,  & je  n’en  ai  manqué  que  très- 

Eeu  ; favoir  , ceux  qui  avoient  été  miféra- 
lement  travaillés  durant  tout  Phiver  , & qui 
étoient  moribonds  avant  mon  arrivée.  Je  fai- 
fois  bouillir  huit  poignées  de  cette  herbe  bien 
favée  , dans  huit  livres  de  vieille  biere , dans 
un  vaiflèau  bien  couvert  , jufqu’à  la  confomp- 
tion  de  la  moitié  , puis  je  donnois  trois  ou  qua- 
tre  onces  de  cette  décodion  tiede  à jeun  , tous  les 
jours  , ou  de  deux  jours  l’un  , quand  les  for- 
ces ne  le  permettoient  pas.  Je  ne  manquois  ja- 
mais de  réufTir  ; avec  cette  différence  que  ceux 
qui  vomiffbicnt  plus  facilement  & plus  copieu- 
fement  , étoient  plutôt  guéris  que  les  autres* 
Pour  ceux  qui  avoient  les  gencives  corrom- 
pues, ou  les  dents  branlantes , ce  qui  étoit  fi 
ordinaire  que  les  uns  en  perdoient  jurqu’à  fept  ^ 
les  autres  jufqu’à  neuf,  & même  jufqu’à  onze  , 
je  leur  faifois  rincer  la  bouche  plufieurs  fois 
le  jour  avec  la  meme  décodion  chaude  , dans 
quoi  on  avoit  diffous  de  l’alun  crud  & du  miel 
rofat,  fui  van  t l’exigence  du  mal.  J’ai  guéri  plus 
ée  cinquante  contradions  très-fortes  aux  ge- 
noux & aux  talons  , qui  étoient  retirés  fous  le 
jarret , en  donnant  à boire  cette  décodion  Am- 
ple , & en  appliquant  l’herbe  cuite  & cxprî- 
mée  chaudement  fur  les  nerfs  roidis  du  jar- 
ret , avec  un  bandage  pour  l’empécher  de 
tomber.  Les  ulcérés  fur  les  jambes  , d’une  très- 
difficile  guérifon , étant  bafîinés  de  cette  décoc- 
tion , pendant  qu’on  en  ufoit  intérieurement 
puis  y appliquant  de  Pherbe  cuite,  fe  guériffoient 
fans  peine.  Tous  les  autres  fymptômes  cédoient 
facilement  aux  remedes , quand  on  avoit  donné 
auparavant  de  cette  décodion  qui  coupoit  te 
racine  du  mal*. 
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Dents.  Faites  infufer  la  racine  de  raifort  faiivag'e 
feule  dans  le  vin  , ou  avec  la  berle  , le  co- 
chléaria  & le  creffon  d'beau  , & buvez  de  cetre 
infufion  , par  l’ufage  de  laquelle  un  foldat  a été 
guéri  du  foorbut» 

Un  bon  remede  pour  le  fcorbut  eff  de  man* 
ger  fouvent  du  citron  pour  affermir  les  dents, 
d’avaler  deux  onces  de  jus  de  fénevé  ou  de 
crefTon  d’eau  , avec  autant  de  vin  blanc. 

Lindanus  a guéri  pîufieurs  fcorbutiques  au 
Pays-Bas,  par  h décoflion  de  fauge , dont  if 
faifoit  gargarifer  les  gencives  enflées  & ulcé- 
rées. 

Buvez  dix  ou  douze  jours  de  fuite  , fe  matin 
a jeun  , quatre  ou  cinq  onces  de  jus  de  feuilles  de 
fénevé , avant  qu’il  foit  monté  en  graine.> 

Gencives  enflées ^ 

Mâchez  du  pourpier  pendant  quelque-temps. 

Frottez  les  gencives  fujettes  aux  fluxions 
du  jaune  du  dedans  de  la  rofe , mis  en  pou^ 
dre,  ou  avec  du  vinaigre  , dans  lequel  vous 
aurez  fait  tremper  un  peu  de  maftic  , ou  d’alun  ^ 
ou  vitriol. 

Gencives  pourries  & rongées. 

L’aloè's  avec  vin  & miel  lés  deflêche. 

Détrempez  avec  du  miel  du  jus  de  feuilles  db 
vigne  , & en  oignez  les  gencives  & la  langue  , 
& vous  guérirez  , quand  même  ce  feroit  dii 
chancre. 

L’herbe  de  cochlearia  a une  fi  grande  vertu  , 
que  , fi  oh  fait  tremper  feulement  fes  feuilles 
dans  l’eau  , & qu’on  fe  ferve  de  cette  infufion 
en  gargarifine  , il  n’y  a point  de  pourriture  dë 
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fencîves  qu’elle  ne  guérifîè  ; & ,fion  en  met 
ans  le  bain , on  en  voit  des  effets  merveilleux 
pour  la  guériCon  des  membres  perclus. 

La  décodion  de  crefîbn  faite  en  eau  eft  très- 
bonne. 

Une  perfonne  ayant  un  uîcere  aux  genci- 
ves , dit  Riviere  , après  la  faignée  & la  purga- 
tion , Tulcere  fut  entièrement  confolidé  dans 
quinze  jours , en  y appliquant  le  baume  fui- 
vant. 

Prenez  myrrhe  & fucre  candi  , de  chacun 
partie  égale  ; pulvérifez-Ies  & en  rempliflez  le 
blanc  d’un  œuf  cuir  dur  , coupé  par  le  milieu  ; 
le  jaune  ôté  , liez  les  deux  moitiés  jointes  Tune 
contre  l’autre  d’un  filet , & les  fufpendez  dans 
la  cave  , au-deffiis  d’un  vaifTeau  de  verre  qui  re- 
cevra la  liqueur  qui  en  diftillera  , & de  laquelle 
vous  oindrez  fouvent  pendant  le  jour  la  partie 
malade. 

Tumeur  fur  la  Gencive  , appellée  Fie^ 

Une  perfonne  avoit  une  tumeur  fur  une 
gencive  , que  les  Chirurgiens  difoient  être  de 
celles  qu’on  appelle  fies  ; elle  croifîbit  fi  fort , 
qu’on  appréhendoit  qu’elle  ne  fît  mourir  la 
perfonne  qui  en  étoit  incommodée.  On  fit 
beaucoup  de  remedes  inutilement  , par  l’avis 
des  Médecins  & des  Chirurgiens  : enfin  , par 
le  confcil  d’une  bonne  femme  , on  appliqua 
fur  la  tumeur  la  moitié  d’une  feve  de  marais 
femelle,  c’eft-à-dire,  celle  qui  a une  ligne 
blanche  au  haut  , au  lieu  que  le  mâle  en  a 
une  noire,  qu’on  avoit  fait  un  peu  rôtir  aîu 
feu  : cette  moitié  de  feve  s’attacha  à la  tu- 
meur, & , grofliffànt  petit-à-petit,  devint  com- 
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me  une  grofîè  noix , & la  tumeur  fort  petite  i 
ne  tenant  plus  à la  gencive  que  par  un  petit 
filet  de  chair  ; la  perfonne  qui  avoit  ce  mal 
coupa  ce  filet  avec  des  cifeaux , croyant  que 
ce  devoit  être  fon  entière  guérifon  ; mais  il 
S’enfuivit  une  telle  efFufion  de  fang  de  cette 
partie  , qu’on  fut  contraint  d’y  mettre  le  feu 
pour  l’arrêter;  la  tumeur  devint  de  même  qu’el- 
le e'toit  au  commencement.  On  y remit  encore 
une  demi  - feve , comme  on  avoit  déjà  fait  ; la 
tumeur  devint  au  même  état  que  la  première 
fois,  c’eft> à-dire  , ne  tenant  à la  genc’ve  que  j 
par  un  filet  de  chair  : on  la  laifTa  là  Jufqu’à  ce 
qu’elle  tombât  d’elle-même , après  quoi  le  mal  î 
ne  revint  plus.  Ce  même  remede  eft  bon  aux  fies  j 
du  fondement.  ^ 


A LA  GORGE  ET  AU  GOSIER. 

Goitre  ou  grojfe  Gorge . ^ 

PRENKZ  une  éponge  fine  un  peu  plus  groflè 
que  le  poing  ; imbibez- la  d’autant  de  bon-  i 
ne  eau-de-vie  qu’elle  en  pourra  contenir  ; pla-  i 
cez-la  au  milieu  d’une  tourtiere  de  cuivre  ] 
étamée  , & l’entourez  avec  une  bonne  poignée  i 
de  racines  ou  barbes  de  poireaux  ; couvrez  en- 
fuite  votre  tourtiere  , & faites  un  grand  feu 
deffous  & delTus  , que  vous  continuerez  juf- 
qu’à ce  que  votre  matière  foit  réduite  en  char-  ; 
bon  , puis  mettez-la  dans  un  chauderon  , avec 
deux  pintes  & chopine  d’eau  de  riviere , & i 
deux  onces  de  foufre  commun  ; faites  bouil- 
lir le  tout  fans  le  mettre  fur  le  feu  , par  le 
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moyen  de  dix  ou  douze  gros  cailloux  , que 
vous  prendrez  fur  le  bord  de  fa  riviere , afin 
□u’ils  n’aient  encore  fervi  à rien  , & que  vous 
ferez  rougir  dans  le  feu  pour  les  jetter  dans 
le  chauderon  , oîi  vous  les  laifTerez  jufqu’à  ce 
que  l’eau  cefle  de  bouillir  ; & les  ayant  retirés, 
filtrez-!a  par  le  papier  gris  , & la  gardez  dans 
une  bouteille  bien  bouchée.  Son  ufage  confifte 
à en  prendre  , pendant  le  temps  du  déclin  de  la 
lune  , deux  cuillerées  le  matin  à jeun  , & pa- 
reille quantité  quatre  heures  après  le  repas  , 
obfervant  de  recommencer  la  même  chofe  dans 
le  mois  fuivant , fi  la  tumeur  n’étoit  pas  tout- 
à-fait  dîfîipée  dans  ce  premier  temps.  Ce  reme- 
de  a été  envoyé  de  Chambéry  comme  infail- 
lible. 

Prenez  deux  poignées  de  fauge , faites -les 
bouil’ir  dans  dix  pintes  d’eau  commune , juf- 
qu’à la  confomption  de  la  moitié  ; paflèz  en* 
fuite  cette  décoâion  , & la  mêlez  avec  une  li- 
vre de  miel  de  Narbonne,  pour  faire  cuire  ce 
mélange  en  confi fiance  de  fyrop  , que  vous  gar- 
derez pour  Pufage  ci-après  marqué. 

Prenez  d’ailleurs  deux  ou  trois  éponges  fi- 
nes , faites -les  calciner  dans  un  creufet  cou- 
vert , enforte-qu’elles  ne  foient  réduites  qu’en 
charbon , & non  en  cendres  : puîvérifez  fubti- 
Icmcnt  ce  charbon  , & l’ayant  pafié  par  le  tamis 
de  foie , réduifeZ'le  en  confifiance  de  pilules  , 
par  l’addition  du  fyrop  ci-defilis  écrit  : def» 
quelles  vous  donnerez  deux  fcrupules , ou  au 
plus  une  dragme  , à l’heure  du  fommeil  , ob- 
fervant ou’elles  doivent  être  feulement  mi^es 
fur  la  la  gue  , pour  y fondre  à loifir  ; & qu’on 
doit  joindre  à leur  effet  celui  de  quelques  pur- 
igatifs  proportionnés  à la  conftitution  prélentc 


Gorge. 


1 


7^  t A M É D E C I N E 

Gorge,  des  malades,  & donnés  au  moins  d,e  huit  en  huit 
jours.  Ce  remede  a été  éprouvé  plufieucs  fofs 
avec  fuccès  a Avignon. 

Ç’eft  un  bon  remede  contre  la  goitre , que  de' 
prendre  pendant  plufieurs  matins  une  demie  , oui 
au  plus  une  dragme  de  cendre  de  liège  daits  un 
verre  d’eau. 

XrOTgc  enflée. 

Prenez  mie  de  pain  , miel.  & jus  d’ache  , que 
vous  mêlerez  enfernble  pour  appliquer. 

L'eau  de  rinfufion  des  éponges  qu’on  trou- 
ve au  pied  du  fureau  , appeliées  vulgairement 
oreille  de  Judas  , elt  admirable  , tant  en  dedans 
qu’en  dehors  , contre  toutes  les  tumeurs  de 
gorge. 

Efquinancîe. 

Faifes  recevoir  au  Malade , par  la  bouche,  avec 
un  entonnoir  renverlé  , la  fumée  d’ambre  jaune 
jetté  fur  les  charbons  allumés. 

Après  avoir  faigné  le  Malade  , foufflez^-Iuî 
au  gofier  , avec  une  canne,  de  la  poudre  de 
feuilles  de  plantain  feches  , & rékérez  , s’il  eft 
befoin. 

Faites  bouillir  du  plantain  , desrofes  de  Pro- 
vins & de  l’orge,  de  chacun  une  poignée  , dans 
une  bonne  pinte  d’eau  , à rédudion  du  tiers  , & 
en  gargarilèz. 

Appliquez  par  dehors,  autour  de  la  gorge, 
un  linge  trempé  eu  jus  de  joubarbe  , & Je  renou- 
veliez quand  il  fera  fec  , pour  refquinancie  & la 
luette  enflammée.  Ce  remede  a réufli  fur  une  fille 
très  - malade. 
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Un  crapaud  cuit  & mis  fur  la  gorge  en  forme 
de  cataplafme,  y e(l  fi  bon  , que  j'en  ai  guéri 
dit  Cardan  , qui  étoient  défefpéiés. 

Pour  amollir  & mûrir  Tapoftume  , il  faut 
prendre  une  livre  de  nids  d’hirondelles  , en  faire 
un  cataplafme  avec  autant  d’huile  d’amande 
douce  y ou  de  camomille  , ou  de  lys  blanc 
qu’il  en  faudra  , & l’appliquer  tout  chaud  fur 
la  gorge* 

Broyez  bien  de  la  fiente  de  chien  , la  plus 
blanche  , fur  un  marbre  , avec  du  fain-doux  , 
jnettez-Ia  dans  un  pot,  puis  faites-en  une  grande 
emplâtre , qu’il'faudra  appliquer  fur  le  mal , qui 
guérira  très-promptement. 

Prenez  fiente  de  chien  qui  ait  rongé  des  os^ 
& autant  de  fon  de  froment , faites-en  un  cata- 
plafme avec  fuffifante  quantité  de  miel , que  vous 
appliquerez  chaud  fur  le  mal  , le  renouvellant 
fouvent.  Arnault  de  Villeneuve  dit  qu’il  l’a  vu 
expérimenter  à Rome  par  une  femme , fur  uu 
homme  attaqué  de  l’efquinancie, 

La  boilTon  ordinaire  doit  être  de  décoflion 
d’orge , ou  feijle  , ou  avec  du  nitre  bien  dépuré, 
en  mettant , fur  une  pinte  d’eau  d’orge,  demi- 
once  de  nitre  purifié# 

Inflammation  du  gofler. 

Gargarifme  de  lait , de  jus  de  pariétaire  , de 
jir  des  deux  orties,  de  vinaigre  , d’oxycrat , de 
jus  de  mûres,  décodion  de  figues  feches  , du 
jus  de  laitue  , d’eau  rofe  ou  de  plantain. 

Pour  l’inflammation  des  amygdales  & la  re- 
laxation de  la  luette  , prenez  une  once  de  jus 
d-  feuilles  de  prunier , & autant  de  miel  , mê- 
Icz-lcs  enfembk , & les  faites  bouillir  un  mo- 
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GStge,  ment  fur  le  feu  ; laiffez-les  refroidir , & vous  eft 
fervez  en  gargarifme. 

L’urine  propre  , nouvellement  rendue  , eft 
excellente  en  forme  de  gargarifme  , dans  la  tu- 
meur & l’inflammation  des  amygdales. 

‘ Lindanus  dit  que  le  remede  du  vulgaire  , 
dans  l’inflammation  des  amygdales,  c’efl:  d’appli- 
quer leur  bas  fur  les  glandes  de  la  gorge  , & 
que  de  cette  maniéré  la  tumeur  fe  diflbut.  La 
raifon  de  cet  effet , c’eft  que  les  bas  font  em- 
preints de  la  fueur  & de  la  vapeur  des  pieds  , 
qui  ont  la  force  de  digérer  & de  réfoudre  par 
le  fel  volatil  dont  elles  abondent  ; ce  qui  fait 
voir  , dit  Etmuler , que  les  fels  volatils  font 
excellents  pour  réfoudre  les  inflammations  de 
l’efquinancie. 

Maux  du  gojîer  & du  palais» 

Un  vieillard  ayant  un  mal  de  gorge  depuis 
long-temps,  en  a été  parfaitement  guéri  en  vingt- 
quatre  heures  , avec  un  gargarifme  compofé 
d’un  demi-feptier  de  jus  de  joubarbe,  dans  le- 
quel on  avoit  fait  diffbudre  demi-dragme  de  cryG- 
tal  minéral. 

Faites  une  tifane  d’orge , que  vous  paffèrez 
dans  un  linge  blanc  ; vous  y ajouterez  du  miel 
rofat  de  Narbonne  ; battez  le  tout  enfemble 
dans  deux  verres  ou  deux  écuelles  , & en  gar- 
garifez. 

Prenez  pour  deux  fols  de  farine  de  feigfe  , 
faites-la  bouillir  dans  un  demi-feptier  de  lait 
pendant  un  demi-quart  d’heure  , puis  jettez-y 
deux  oignons  de  lyi  & les  y faites  bouillir  , & 
du  tout  faites  un  cataplafme  pour  appliquer  tiede 
fur  la  gorge , qui  fera  un  effet  merveilleux. 
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Luette  enflammée. 
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La  fumée  d’ambre  jaune  mis  fur  des  charbons 
ardents  , reçue  par  la  bouche  , eft  le  fpécifique 
de  Ruland- 

La  décodion  de  l’herbe  ou  de  la  r^acine  de 
piflenlit  gargarifé. 

Le  chénevis  légèrement  cuit  dans  Toxycraü 
gargarifé. 

La  rue  de  muraille  pilee  & appliquée  en  de« 
hors. 

Si  la  luette  enflammée  , dit  Agricola , eft 
prête  d’étrangler  le  malade  , faites  bouillir  de 
îa  pervenche  dans  de  l’eau  commune  pour  gar- 
garifer  la  tumeur.  M.  Francus  en  dit  autant  de 
la  véronique  mâle.  Le  temps  propre  pour  cueil- 
lir la  pervenche  , eft  vers  le  quinzième  de  Sep- 
tembre. Le  gargarifme  de  pervenche  eft  aufli 
très  bon  dans  l’allongement  de  la  luette  , car  il 
tire  une  quantité  prodigieufe  de  pituite  vif- 
queufe. 

Mêlez  une  once  de  miel  rofat  avec  fix  onces 
d’eau  de  plantain  , pour  faire  un  gargarifme 
dont  le  malade  ufera  chaud  le  matin  , à midi 
& au  foir.  Ruland  afll  re  avoir  guéri , avec  ce 
gargarifme  , une  luette  & des  amygdales  en- 
flammées , ulcérées  , enflées  , avec  enrouement 
& difficulté  de  refpirer. 

Luette  relâchée  & tomlée. 

LesEphémériJes  de  Léipfick  rapportent  qu’un 
I homme  ayant  la  luette  tombée , un  autre  hom- 
me ayant  pris  avec  fa  main  gauche  les  deux 
premiers  doigts  de  îa  main  droite  du  malade  , 
1 & de  fa  droite  lui  ayant  frotté  le  bras  cinq  doigts 
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Yeux.  au-defTus  du  pouce  , la  luette  fe  trouva  remifè 
en  fa  place  ; ce  qui  eft  arrivé  de  même  à plu- 
fieurs  autres  perfonnes , auxquelles  on  frottoir 
ainfi  les  deux  bras , deux  doigts  au-deiTus  du 
pouce.  Remarquez  qifen  frottant  ainfi  le  bras  » 
on  fent  une  petite  tumeur  qui , quoiqu’elle  y 
foit  toujours  I s’enfle  néanmoins  davantage, '& 
defcend  plus  bas  qu’à  l’ordinaire  , quand  la 
luette  eft  tombée  , & remonte  lorfqu’elle  cfl 
remife  en  place. 

Appliquez  fur  le  fommet  de  la  tête  une  feuille 
de  chou  , ou  une  éponge  trempée  dans  fon  jus. 

Si  vous  tirez  en  haut  une  bonne  pincée  de 
cheveux  fur  le  fommet  de  la  tête  du  Malade  , 
vous  ferez  replacer  la  luette  en  fon  lieu. 

Faites  durcir  un  œuf  frais , coupez-le  en  deux 
par  le  milieu , & en  appliquez  une  moitié  toute 
chaude  fur  le  fommet  de  la  tête  ou  fur  la  fu- 
ture coronale. 

Portez  fur  la  luette  de  la  poudre  de  noix  de 
cyprès  ou  de  poivre  , avec  le  manche  d’une 
cuiller. 

L’eau-de-vie  mife  dans  les  oreilles  avec  du 
coton  , eft  fouveraine  à la  relaxation  de  la  luette 
& à l’inflammation  de  la  gorge. 

Catarre  tombant  fur  la  trackie-artere  , ou  fut 
Us  jpoumons. 

La  fumée  des  feuilles  feches  de  pas-d’âne  tirée 
par  la  bouche  ; ou  bien  , 

On  mêle  ces  feuilles  , hachées  en  forme  de 
tabac  , avec  de  l’ambre  jaune  en  poudre  & de  la 
(èmence  d’anis , pour  fumer  dans  une  pipe. 

Fumez  de  la  fauge  feche  dans  une  pipe. 


Wr  '-f 
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Enrouement» 

Prenez  deux  ou  trois  gouffès  d’ail  pelées  , 
pilez-Ies  avec  de  la  graifTe  de  porc  fondue  en 
iforme  d’onguent , dont  vous  frotterez  vos  pieds 
le  foir  en  vous  couchant,  après  les  avoir  chauf- 
fés , & les  enveloppez  de  linges  chauds  , & le 
lendemain  renrouement  fera  difîipé. 

Prenez  îe  foir  en  vous  couchant , & le  matin 
à jeun  , deux  heures  avant  que  de  manger  , de 
la  décoâion  de  navets  chaude  , faite  en  eau  ^ 
avec  un  peu  de  fucre  , fi  vous  en  avez. 

L’eau-de-vie  brûlée  , après  y avoir  fait  infu- 
fer  des  figues  feches , eft  un  remede  éprouvé  con- 
tre l’enrouement , la  toux , & l’âpreté  de  la  gorge. 

Ulcérés  (impies  du  gojier. 

Touchez  Pulcere  d’un  peu  de  jus  de  lierre 
terrefire , avec  un  peu  de  fel , ou  bien  , touchez- 
le  avec  de  l’eau  bien  faîée. 

Pour  les  ulcérés  , maladies  & inflammations 
de  la  gorge  , prenez  plein  le  creux  de  la  main 
de  chenevis , concafTez-Ie  au  mortier^  mettant 
par-defflis  chopine  de  verjus  , mais  ditigem- 
I ment  ; car , fi  vous  tardez , le  chenevis  fe  tourne  en 
huile  ; puis  que  le  Malade  s^en  gargarife  la  gorge. 

M,  Beîlofte  a guéri  un  ulcere  invétéré  , qui 
I cnvironnoit  toute  la  bafe  de  la  luette  , rebelle 

I aux  autres  remedcs , en  le  touchant  deux  fois 

i le  jour  avec  un  petit  linge  attaché  au  bouc  d’u- 

1 ne  fonde  , trempée  dans  le  baume  du  Samari- 

I tain  , compofé  de  quatre  onces  d’huile  d’oH- 

I ve  , autant  de  vin  , & d’une  once  de  fucre  , 

I bouillis  enfemble  à la  confomption  du  vin  ; 
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Gorge,  la  cure  s^eft  faite  en  douze  ou  quinze  Jours, 


S an  g- fut  attachée  au  gojîer» 

Le  vinaigre  avalé  y eft  bon. 

Gargarifme  avec  vinaigre  , poivre  & fel  ; Taîl 
mangé  ; l’eau  falée  bue. 

Si  la  fang-fue  eft  au  gofier  , ou  au  milieu  d’i- 
celui , il  faut  fe  gargarifer  plufieurs  fois  de  vi- 
naigre dans  lequel  on  aura  fait  diflbudre  un  peu 
de  moutarde.  Si  elle  efl:  près  de  l’orifice  de  l’ef- 
tomac  , il  faut  avaler  peu-à-peu  de  l’huile  avec 
un  peu  de  vinaigre. 

Si  elfe  eft  defeendue  au  fond  de  l’eftomac , le 
malade  la  fentira  tirer  & fueer  , & quelquefois 
il  crachera  le  fang  , & tombera  dans  une  peur 
comme  ayant  perdu  le  fens  : pour  la  faire  déta- 
cher , il  boira  quantité  d’eau  tiede  avec  l’huile  : 
fi  elle  ne  veut  pas  quitter  prife  , on  y mêlera 
un  peu  d’alocs  , ou  queîqu’autre  chpfe  amere  , 
fe  par  ce  moyen  elle  fera  détachée  & vomie  , 
puis  on  donnera  quelque  chofe  aftringente  pour 
étancher  le  fang  de  la  morfure , comme  conferve 
de  rofe  , avec  un  peu  de  terre  figillée , & bol 
d’Arménie.  Ou  bien , 

Battez  trois  ou  quatre  blancs  d’œufs  avec 
demi-once  de  bol  du  Levant , & l’avalez , réi** 
térant , s’il  eft  befoin. 

Corps  étrangers  arrêtés  au  gofier^ 


Si  la  chofe  arrêtée  au  gofier  eft  de  médiocre 
groflêur  & dure,  il  faut  faire  ferrer  les  épaules 
au  malade  , & le  frapper  rudement  au  derrière 
du  col. 

Si  c’efl:  un  os  ou  une  arête  • il  faut  faire 
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ouvrir  la  bouche  ; & fi  la  chofe  fe  voit,  la 
tirer  avec  des  pincettes  courbes  ; & , fi  on  ne  la 
peut  retirer  , il  faut  faire  avaler  un  morceau  de 
navet  à demi  cuit , ou  un  gros  morceau  de  pain 
mollet.  Quelques-uns  font  avaler  un  petit  mor- 
ceau dVponge,  couvert  de  térébenthine,  ou  fans 
térébenthine,  attaché  à un  filet  bien  fort,  & 
le  retirent  ; ce  qu’ils  réitèrent  tant  de  fois  qu’ils 
le  font  déplacer. 

D’autres , au  lieu  d’éponge  , ufent  de  la  mê- 
me maniéré  d’un  morceau  de  chair  fraîche  peu 
cuite. 

D’autres  enfoncent  dans  la  gorge  un  poireau 
par  la  tête,  après  en  avoir  coupé  les  barbes  ou 
filaments  des  racines,  & l’avoir  frotté  d’huile  ; & 
d’autres  fe  font  vomir  en  enfonçant  leurs  doigts 
dans  la  gorge , & réufiiflènt  par  ce  moyen. 

\Airain  J fer  , épingle  y verre  ou  aiguille  dans  la 
gorge  ou  dans  Veftomac» 

\ 

Lorfqu’on  a avalé  du  cuivre  ou  du  fer  , le  jus 
de  mauve  ou  de  femence  de  lin  avalé  en  bonne 
quantité  , adoucit  l’âpreté  des  inteftins  & les 
fait  couler,  comme  aufliles  médicaments  qui  pur- 
gent puilTamment. 

Une  petite  croûte  de  pain  mangée  avide- 
ment , chalTe  & fait  palTer  l’épingle  arrêtée  dans 
l’œfophage , & qu’on  ne  pei^t  retirer  avec  la 
pincette. 

Que,  fi  elle  eft  pafTée  dans  Pefiomac  , il  faut 
perîévérer  à prendre  des  bouillons  gras  ou  beau- 
coup de  beurre , ne  point  agiter  le  corps  ça  & 
là , de  crainte  que  , par  ce  mouvement  iné- 
gal , l’épingle  ne  s’attache  aux  inteftins  ; mais 
à faut  fe  promener  modérément  , afin  qu’elle 
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puifTc  être  portée  plus  facilement  dehors  avec 
les  excréments. 

Pour  faire  fortir  Tépingle  ou  verre,  on  don- 
nera au  malade  de  la  bouillie  épaiffè  de  riz  , de 
mil , de  bled  , de  farrafin  ou  de  panic  , fans  per- 
mettre au  malade  de  boire , afin  que  ce  corps 
aigu  & piquant  s’embarraffe  dans  ces  matières 
épaiffes  , & foit  pouffé  fans  nuire  par  les  inteftins. 

Un  homme  ayant  avalé  une  aiguille  , on  loi 
ordonna  d’ufer  de  l^orge  mondée  , & de  pru- 
neaux laxatifs,  & de  fe  nourrir  d’aliments 
gluants  , épais  & gras , avec  promefTe  de  le 
purger  enfuite;  mais  il  rendit  Paiguille  fans  purga- 
tion. 

Lorfque  quelque  corps  étranger  eft  arrêté  au 
goficr , il  faut  faire  prendre  de  l’huile  d’amande 
douce  & du  fiicre  , en  forme  d’éleâuaire , avant 
le  repas.  L’huile  fert  pour  diminuer  la  douleur, 
& le  fucre  pour  déterger  PuJcere  qu’il  peut  y 
avoir. 


A LA  POITRINE  ET  AU  POUMON. 


Chute  de  haut  ; fang  caillé  dam  le  corps* 

Aussi-tôt  que  vous  ferez  tombé,  avalez  un 
verre  d’oxycrat. 

Le  jus  de  cerfeuil,  auffi  avalé  avec  vin  blanc, 
efl  très-bon. 

Faites  promptement  avaler  à la  perfonne 
tombée  un  verre  d’huile  d’olive  , & tout  le 
fang  & le  cerveau  fe  calmeront , fans  qu’il  y 
arrive  aucune  fyncope.  Si  tout  le  corps  cft 
meurtri  , écorchez  promptement . un  ou  deux 
moutons,  pour  l’envelopper  de  leurs  peaux 
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îoures  chaudes , & dans  vingt-quatre-heures  il 
fera  remis  , & fentira-  plus  diHinâemeut  fes 
principales  Wefîures^ 

Que  la  perfonne  tombée  avale  promptement 
une  bonne  ralTe  de  vin  pur , dans  lequel  vous 
aurez  mis  une  mufcade  râpée  , ou  bien  une 
dragme  de  poudre  d’yeux  de  cancres  dans  un 
demi-verre  de  vin  blanc  , continuant  cetre^ 
prife  pendant  plulieurs  jours  ^foir  & matin. 

Dans  les  chûtes  où  le  fang  gruraelé  empêche 
de  refpirer  , faites  avaler  au  malade  un  verre 
d’une  forte  décodion  de  lierre  de  terre  , ou 
de  l’herbe  Robert , qui  eft  une  efpece  de  bec-de« 
grue  , appellé  en  latin  géranium  Roherti  ; on 
en  trouve  quelquefois  attaché  aux  vieilles  mu« 
railles  à l’ombre. 

Avalez  du  jus  de  perfîl  avec  du  miel  j & 
Wus  vomirez  le  fang  caillé  dans  l’eftomac» 


Poitri- 

ne» 


Crachement  & vomijfement  de  fang^^ 


Il  arrive  afiez  foùvent  que  , par  les  efforts  de 
îâ  toux , & par  la  chaleur  & la  fubtilité  du  fang 
qui  fort  des  vaifTeaux  de  la  poitrine  , il  fe  fâ^it 
une  maladie  qu’on  appelle  hémophthifie , par 
laquelle  le  malade  crache  continuellement  du 
fang  ; or  vous  connoîtrez  quele  fang  fort  des 
vaiflëaux  de  la  poitrine  & membranes  , s’il  y a 
douleur  piquante  ; & vous  connoîtrez  s’il  fort 
des  poumons  , .s’il  eft  écumeux  , & s’il  fort  fans 
douleur  avec  toux  véhémente  ; car  , s’il  découle 
du  cerveau  & du  palais , il  fortira  fans  effort  & 
fans  toux  par  expulfion  , comme  il  a accoutumé 
de  forrir  du  gofier  par  expefloration. 

Le.  ftjc  de  grande  ortie  pris  intérieurement  5^. 
depuis  deux  onces  jufqu’à  troî^  ou  quacre.j 
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arrête , fuivant  l’expérience  de  tous  les  Médé-** 
cins  , le  crachement  & vomilTement  de  fang, 
l’hémorragie  du  nez  & les  pertes  de  fang  des 
femmes.  ^ 

La  décodion  des  feuilles  & de  femence  de 
plantain  dans  de  l’eau  ferrée  , fervira  de.tifane 
pour  le  boire  ordinaire  du  malade, 

C’eft  la  coutume  des  Chirurgiens,  dit  Etmu- 
1er , de  faigner  dans  toutes  fortes  d’^hémorragies  ; 
mais  c’eft  être  bien  ridicule  , quand  le  fang  ne 
furabonde  point , d’augmenter  par  la  faignée  la 
perte  qui  s’en  fait. 

Prenez  une  poignée  de  fanicles  , feuilles  & 
queues  , & après  l’avoir  lavée  & preffée  entre 
deux  linges  , pour  la  fécher , enforte  qu’il  n’y 
refte  point  d’eau  ni  d’ordures,  pilez-la  & la 
mettez  infufer  à froid , du  foir  au  matin  , dans 
un  verre  de  vin  Wanc,  que  vous  coulerez  par 
un  linge,  en  exprimant  fortement  le  jus,  que 
vous  ferez  avaler  au  malade  à jeun  , qui  ne 
prendra  rien  que  deux  heures  après.  Ce  remede 
cft  efficace  pour  les  pertes  de  fang  , de  quel- 
que maniéré  qu’elîîes  arrivent  aux  hommes  & 
aux  femmes , foit  par  le  nez  , ou  par  l’ouverture 
de  quelque  vaiftèau  dans  la  poitrine  ou  dans 
les  reins.  Une  feule  prife  fuffit , à moins  que  le 
ma!  ne  foit  très-invétéré  ou  opiniâtre , ou  que 
ce  foit  en  hiver,  où  l’herbe  a moins  de  vertu;, 
car  alors  on  en  donnera  deux  jours  de  fuiteo.Une 
infinité  d’expériences  ont  confirmé  l’excellence 
de  ce  remede  , même  dans  des  perfonnes  âgées 
de  plus  de  quatre-vingts  ans  , qui  rendoient  le 
fang  avec  les  urines  depuis  plufieurs  mois , & 
I qui  plufieurs  autres  remedes  n’avoknt  de  rien 
fervi. 

ïaites  cuire  de  l’amidon  préparé  fans  chaux  ^ 
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ou  die  la  farine  de  froment  avec  de  Tcaii , en 
forme  de  bouillk  , & en  mangez  le  matin  à 
jeun  , réitérant  jufqu’à  guérifon. 

Mettez  de  la  poudre  d’alun  dans  de  h 
conferve  de  rofes  rouges  , & en  mangez  à 
jeun  , & le  foir  en  vous  couchant , long-temps 
après  le  fouper  , & continuez  jiifqu’à  gué-- 
rifon. 

Le  jus  de  pourpier , ou  Therbe  même  man^' 
gée  en  la  maniéré  qu’on  voudra  , arrête  mer* 
veilleufement  le  crachement  de  fang. 

Le  fuc  d’ortie  à fleur  rouge , bu  feul  jufqu’S\ 
deux  onces , arrête  toutes  fortes  de  flux  de  fang, 
par  la  bouche  , par  le  nez  , des  plaies  d’hémor- 
roïdes & des  femmes. 

La  décodion  de  millepertuis  faite  en  vin  5. 
avalée. 

Le  fuc  dé  pervenche  bu  jufqu’à  deux  onces 
dans  du  vin  rouge. 

L’alun  eft  un  remede  fpécifique  contre^ 
toutes  les  hémorragies  , qui  peut  feul  & 
fins  inconvénient  , dit  M.  Helvétius  , dé- 
truire radicalement  toutes  les  différentes 
caufes  des  pertes  de  fang  , & en  réparer 
en  même-temps  les  mauvais  effets  avec 
promptitude  & facilité.  La  plupart  dés  Aïi- 
teurs  n’ont  point  appréhendé  de  dire  que 
Palun  a plus  de  ftypticiré  que  le  vitriol , 
qu’on  ne  peut  avancer  la  confoiidation  des^ 
ulcérés  & des  vaiffeaux  ouverts  par  un  re- 
mede plus  efficace  ; mais  j’ai  éprouvé  que 
fon  ufage  interne  eft  encore  fpécifique 
contre  ' toutes  fortes  d’hémorragies.  Il  agit 
également  dans^  les  crachements  & dans 
les  vomiflèments  de  fang  ; il  guérit  le  flu}C 
des  hémorroïdes  5 l’écoulement  de  fang^ 
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Poîtri-  qui  provient  de  l’ouverture  de  quelque  veines 
tie»  dans  le  corps.  H arrête  le  faignenient  du  nez  , 
& celui  qui  fe  fait  par  le  conduit  des  urines 
& par  toute  autre  voie.  Mais  on  doit  laifler 
agir  la  nature  dans  les  hémorragies  qu’ôn 
préfume  être  critiques  , dans  le  cours  des  fiè- 
vres ou  autres  maladies.  Ce  remede  fe  trouve 
par-tout;  il  fe  prépare  promptement  ; &^fi  l’on 
obferve  ce  qui  fera  marqué  ci-après , il  guérira 
fûrement  , quelque  incurable  que  paroiffè  le 
mal , pourvu  que  les  forces  ne  foient  point  en- 
tièrement épuifees  , & que  la  caufe  ne  pro- 
vienne pas  de  quelque  infiniment  trancliarrr. 
Son  ufage  eft  tel  : prenez  de  l’alun  de  roche, 
formez-en  des  pilules  de  la  groffeur  d’un  gros 
pois  , avec  la  pointe  d’un  couteau  ; faites  - en 
prendre  au  malade  le  poids  d’un  demi-gros 
dans  du  pain  à chanter  ; faites-lui  avaler  par 
dellus  un  verre  de  tifane  , contre  toutes  les 
hémorragies  , faîte  avec  racine  dé  grande  con- 
Ibude  , d’agrimoine  , de  chiendent  , de  feuif- 
îes  de  plantain  , de  renouée  , d'orties  , de 
quintefeuiüe  , de  millefeuille  , de  pourpier  5 
de  bourfe  à Berger , dé  pervenche,  de  bifior- 
îe  avec  fa  racine  , de  fleurs  de  grenades, de 
rofes  rouges  , fruits  d’épine-vinette  , de  fu- 
mach  , de  raclure  dé  cornes  de  cerf  & fem- 
blables , ou  un  verre  d’eau  panée  au  défaut 
des  fufdites  tifanes  , & donnez-lui  un  quart 
d’heure  après  un  fécond  verre  de  la  même 
hoifibn.  Il  faut  réitérer  la  prife  dè  ce  reme- 
de de  deux  heures  en  deux  heures  , dans  les 
occafibns  preflàntes  où  le  fang  fort  à gros  bouH- 
Ions.  On  commence  d’ordinaire  à s’apperce- 
voir  de  la  diminution  du  mal  après  quatre  ou 
cinq  prifés  3 & la.  perce  s’arrête  toujours  peu- 
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a-peu  , fans  que  le  malade  fente  d’autre  chan- 
gement aii-dedans  du  corps  , que  quelques  lé- 
gers maux  de  cœur  , qui  durent  tràs-peu^  Il 
n’y  a point  d’hémorragie  , de  quelque  nature^ 
Gu’elle  foit  , qu’on  ne  guériflTe  entièrement 
oans  trois  ou  quatre  jours  au  plus.  Lorfqu’elJa 
cft  appaifée  , an  ne  donne  plus  de  ce  remede. 
que  de  quatre  en  quatre  heures  ; & , quand  la 
perte  eft  entièrement  ceflee  , on  ne  laifTe  pas 
de  continuer  encore  l’ufage  des  pilules  pen- 
dant cinq  ow  fix  jours  ; mais  le  malade  n’es 
doit  plus  avaler  qu’une  prife  le  matin , & une 
autre  le  foir.  Dans  Iss  pertes  & dans  les  hé- 
morragies nouvelles  & peu  confidérabîes , il 
fuffic  de  donner  une  demi-dragme  du  remede 
lé  matin  à jeun , & autant  k foir^  Ge  qu’il  y 
a de  plus  fingulier  & de  plus  avantageux  dans 
l’üfage  de  ce  remedé  , c’ed  qu’on  ne  le  peut 
jamak  donner  mal-à-propos  , & qu’il  n’y  a au- 
cun contre  - temps  à craindt-e  , en  quslqu’état 
ou  en  quelque  difpofirion  que  foit  le  malade , 
quand  meme  il-  fe  rencorrtreroit  une  compli- 
cation de  maux.  Fen  ai  donné  depuis  plih- 
fieurs  années  à un  fi  grand  nombre  de  per- 
fonnes  , que  j’en  puis  parler  avec  affurance  ; 
& iufqu’à  préfent*  je  n’ai  point  connu  de  re- 
medes  plus  fpécifiques  , & dont  les  effets  fuf^ 
fent  plus  prompts  , plus  fûrs  & plus  doux.  Si 
les  malades  fe  trouvent  agités  là  nuit  par  h 
toux  , ou  par  l’infomnie  , on  peut  leur  donner 
une  prife  de  teinture  de  corail  , qui  convient 
meme  parfaitement  à toutes  les  hémorragies» 
Pour  le  faignemenrdu  nez  , on  avale  les  pilu-* 
les  dans  le  temps  ordonné  , & en  même-temps 
on  réduit  des  mêmes  piluks  en  poudre  ful>^ 
ûk , avec  autant  de  poudre  d’yeux  d’écrevilr 
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fes  ; on  en  met  un  peu  au  bout  d’une  grofle 
tente  qu’on  fourre  dans  le  nez  , & qu’on  y 
laifTe  aufîi  long-temps  qu’on  le  juge  à proposa 
Pour  l’ôter , il  faut  refpirer  un  peu  de  bouil- 
lon gras  par  le  nez,  afin  que  cette  tente  étant 
ainfi  humeâée  fe  détache  fans  faire  de  nou- 
velle excoriation.  H y en  a qui  mouillent  la 
tente  de  blanc  d’œuf  afin  que  la  poudre  s’y 
attache  plus  commodément.  Si  l’on  n’a  point  de 
poudre  d’yeux  d’écreviffes  , la  feule  poudre 
d’alun  peut  fufnre.  La  perte  de  fang  par  les 
hémorroïdes  eft  très-difficile  à guérir  , parce 
qu’ordinairement  elle  revient  peu  de  temps 
après  , à caufe  des  efforts  qu’bn  fait  en  allant 
à la  feîîe  , lerquelles  rouvrent  les  yaiffèaux 
& comme  c’eft  un  befoin  dont  on  ne  fe  peut 
exempter  , c’eft  ce  qui  fait  la  difficulté  de 
guérir  ces  fortes  de  pertes.  La  réflexion  que 
jhi  faite  fur  cette  difficulté  , m’a  conduit  à. 
une  maniéré  dé  la  furmonter  , qui  m’a  tou- 
fours  parfaitement  réuffî , c’eft  de  prendre  de 
Fàîun  en  poudre  , d’y  mêler  autant  de  farine  ^ 
& d’en  faire  un  fuppofitoire  avec  le  mucilage 
de  gomme  adfagan  difTous  dans  l’eau.  U 
faut  mettre  un  de  ces  fuppofitoires  le  matin  g, 
Fàutre  le  foir  , & le  garder  deux  heures  ; par 
ee  moyen  les  vaiflëaux  fe  réuniffent,  & la  ci- 
catrice fe  trouve  fî  forte  , qu’elle  réfifte  aifé- 
ment  dan"  la  fuite  aux  efforts  qu’on  fait  IL 
faut  obferver  pendant  le  remps  de  la  maladie  un^ 
bon  régime  de  vivre  & préférer  rtîfage  du 
riz  a fon?e  autre  nourrirure.  Après  la  guérjfon  g, 
les  malades  doivent  être  rgés  trois  ou  qua- 
tre fois  prendre  , ’élon  le  befein  , dés  la- 
vemenrs  rafraîchiff-mts.  Tou^es  les  grandes  hé- 
morragks  font  prefqtie  toujours  fuiyies.  de.  dé*; 
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goât , d’altération  , de  laffitude  de  battement  Poîtd* 
de  cœur  , d’inquiétude , de  douleurs  de  tête  , 

& de  quelque  mouvement  de  fievre  ; mais  le 
malade  ne  fe  doit  pas  inquiéter  ; car  ces  acci- 
dents ne  durent  guere  plus  dé  quinze  jours 
ou  trois  femaines,  & la  fievre  diminue  peu- 
à-peu  , fans  qu’il  foit  néceffaire  d’employer  au- 
cun fébrifuge.  L’ufage  du  lait  eft  très-conve- 
nable dans  la  fuite  pour  adoucir  les  humeurs 
& pour  rétablir  promptement  les  malades. 

L’eau  de  forge  eft  encore  merveüleufe  pour 
tempérer  le  bouillonnement  & - la  chaleur 
du  fang  , ce  qui  prévient  aifément  les  réci- 
dives. 

On  emploie  encore  avec  fuccès  , dans  lés  hé- 
morragies , les  herbes  vulnéraires  dont  nous 
allons  parler. 

Ces  herbes  font  univerfellément  bonnes 
& d’une  utilité  très  - grande  , contre  toutes 
les  maladies  caufées  par  l’altération  & par 
la  corruption  du  fang  , qu’elles  rétablifiénî 
dans  fon  état  naturel.  On  le  donne  avec  fü- 
reté  dans  toutes  lès,  hémorragies , & lorfqu’if 
s’agit  de  confolider  les  vaifTeaux  rompus.  Ce 
remede  diffout  le  fang  extravafé  & coagulé 
dans  la  tête  8c  dans  le  corps  par  des  chûtes  ,, 
par  des  coups  & par  des  efforts  violents  & ex- 
traordinaires., I!  efl  auffi  très  - efficace  dans 
les  abcès  , dans  les  fiftules  & dans  les  plaies- 
récentes  & invétérées  , tant  internes  qu’ex- 
ternes. On  en  fait  ufer  aux  pulmoniques 
& à ceux  qui  font  attaqués  de  fievres  lentes». 

Ces  herbes  font  auffi  d’un  excellent  ufage 
dans  les  diffenteries  & dans  les  cours  de  ven- 
tre opiniâtres  , entretenus  par  des  ulcérés, 
dans  les  inceflins»  Elles  foulagenc  les  paraly-- 
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tiques  , les  goutteux  , & ceux  qui  font  fujeîS^ 
à la  graveüe  : elles  font  utiles  dans  les  hydro- 
pifies  naiiîantes  ; elles  enlevent  les  opilations 
du  foifi  & de  la  rate  ; elles  fortifient  l’efto- 
niac  , facilitent  la  digeftion  , & font  ceflbr 
les  dégoûts  : ceux  mêmes  qui  jouifiènt  d’une 
parfaite  fa^nté  , peuvent  en  ufer  pour  fe  la. 
conserver  , & n’en  doivent  jamais  craindre 
aucun  mauvais  effet  ; car  ces  plantes  font 
toutes  balfamiques  , & n’ont  aucune  qualité 
îîuifibîe*  Pour  en  ufer  , prenez  le  poids  de 
demi-gros  dè  vulnéraires  aff()rtis  ; mettez  - lés 
dans  un  pot  de  terre  verniffé  ; mcttez-y  par 
defTus  un  demi-fepticr  de  bon  vin  ou  d’eau  , 
ou  de  petit  lait  tout  bouillant  , ou  de  bouil-» 
Ion  fait  avec  le  veau  ou  le  poulet  ; couvrez 
le  pot  exaflement  , & le  Jaiflez  infufer  juf- 
qu’à  ce  que  les  feuilles  foient  tombées  au^ 
fond  ; verfez  enfuite  la  liqueur  par  inclina- 
tion dans  une  tafiè  , & y ajoutez  du  fucre  a 
votre  volonté.  On  prendra  le  matin  , à Jéunr , 
la  première  prife  chaude  , comme  on  fait  Ip 
thé  , & deux  ou  trois  autres  prifes  dans  la 
journée  entre  les  repas.  On  en  continuera^ 
î’ufage  plus  ou  moins  long -temps,  félon  la 
maladie  , augmentant  ou  diminuant  la  dofe 
des  herbes,  félon  le  befoin.  On  en  peut 
pliquer  le  marc  très  - utilement  fur  les  plaies 
ou  fur  les  parties  doulôureufes.  On  fe  ferc 
de  différentes  liqueurs- pour  les  faire  infufer  , 
félon  les  différentes  maladies  pour  lefquellés 
on  les  prend.  Ceux  qui  ont  befoin  d’être  for- 
tifiés & échauffés  , doivent  employer  le  vin 
ceux  qui  d û vent  être  tempérés  ou  rafraîchis' ^ 
& fervent  d'eau  de  fontaine  ou  de  petit  lait. 

Les  plus  ex^cellentes-  de  ce&  herbes  vulaerâi'r 
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rt%  f font  la  pyrole  , le  pied-de-lion  , Pan- 
I gélique  fauvage  , la  verge  d’or  , la  fanicle  , 
h petite  pervenche , la  bugle  , la  véronique 
mâle  rampante , l’agrimoine  , le  feordium , 
la  millefeuille  , le  chamœdris  ou  german- 
drée , le  lierre  de  terre.  Il  les  faut  cueillir 
chacune  dans  leur  force  , feuilles  & fleurs , & 
les  faire  fécher  féparément  à l’ombre  dans  une 
chambre  , entre  deux  linges  , & enfuite  les 
jnéler  enfemble  en  parties  égales  , & les  con- 
iêrver  dans  un  fac  de  papier,  en  lieu  fec,  hors  da 
foleil. 

Ththifie  , ou  amaigri ^ement  de  tout  le  corps» 

Plufieurs  Auteurs  , dit  Deckers , preTerent 
fa  conferve  & fucre  rofar  à tons  les  autres 
remedes  ; Sc  Riviere  afTure  que  ce  fucre 
feul  a guéri  ure  infinité  de  phthifiques.  Un 
jeune  homme  d’environ  vîngt-cino  ans  , dit 
le  même  Deckers  , fort  maigre  , affligé  d’une 
fievre  continue  ^ & d’une  grande  ir.&mnie,  re- 
jetoit  des  crachats  purulents  & faigneux  ; en- 
fin , les  cheveux  lui  tombèrent , & il  s'éleva 
fur  tout  fon  corps  des  pufiules  rouges , d’où 
il  fortoir  certaines  corrofités  âcres  quand  on 
les  preflbir  avec  !e  doigt.  Il  fut  guéri  par  la 
fnaffe  des  pilu'es  de  cynoglorè  , par  un  looc 
peéloral,  & une  dccoéiion  de  chou  cabus  rouge, 
dans  quoi  on  mettoit  diffbudre  un  peu  de  fucre 
rofar. 

La  fumée  du  fuffîlage  ou  pas-d’âne  , efî 
foiiveraine  dans  la  phrhifie  & ulcérés  des 
poumons.  On  fait  brûler  fur  les  charbons 
une  quantité  fijffifante  de  fe’  i’le^  & de  ra- 
cines de  tuflilage  bien  defléchées  , Sc  le 
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^onn^  maJade  en  tire  la  fumée  par  la  bouche,  â h 
faveur  d’un  entonnoir  renverfé.  Diofcoride,- 
dit  que  ce  remede  guérit  la  t»)ux  feche  , lai 
difficulté  de  refpirer , & rompt  les  vomiques  ; 
ou  apofihumes  de  la  poitrine.  M.  de  Mayerne  [ 
obferve , que  plcfieurs  perfonnes  préfèrent  la  ; 
vapeur  du.  tuffiîage  à la  fumée  : on  prend,, 
dit -il  3 la  plante  entière  , fraîche  cueillie  , on 
la  met  dans  un  vaifTeau  de  terre  , fans  H- 1 
queur  , & après  l’avoir  bien  bouché  avec  de  i 
la  pare  , on  le  met  dans  le  four  , & on  le 
laifTe  le  temps  qu’il  faut  pour  que  l’herbe  cui- 
fe  ; enfuite  , ayant  retiré  & débouché  le  vaif^ 
feau  , le  malade  en  reçoit  dans  la  bouche  la 
vapeur  , par  le  moyen  d’un  entonnoir,  qui  le  i 
^ fait  beaucoup  cracher  , & débarrafle  la  poitrine  l 
des  afthmatiques. 

les  efcargots  des  bois  bien  lavés  8c  net- 
toyés de  leur  bave  , cuits  en  lait  de  vache 
nouveau  trait,  avec  l’herbe  de  pas- d’âne 
hachée  menu  , font  une  bonne  viande  pour  Ie<r 
étique^;,. 

Un  payfan , dit  Rivîere , a guéri  un  gentif- 
honime  d’une  fievre  étique,. abandonné  des  Mé- 
dec  ns , par  un  bouillon  continué  quelques  jours, 
dans  lequel  il  faifoit  cuire  des  limaces  rouges^ 
fauvages  , nettoyées  , éventrées  & lavées  dans 
l’eau  rofe,  ou  autre  liqueur  de  même  vertu  , & 
lui  donnoit  ainfi  à boire  ce  bouillon  étant  coulé* 
Ce  payfan  s’étoit  auffi  guéri  lui-même  par  ce 
remede* 

Trois  ou  quatre  filles  menacées  de  phthifie , 
s’en  font  préfervées,  en  ufant  du  lait  de  va- 
che , mêlé  de  moitié  d’eau  d’orge , au  lieu  de 
lait  d’âneffe , dont  elles  n’avoient  pas  le  moyea 
d’ufer» 
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Une  cuillerée  de  jus  d’agripaume  , pris  tous 
les  matins  à jeun , avec  un  peu  de  fucre,  eft  un 
très-bon  remede  pour  les  étiques  & les  pulmo- 
niques. 

La  purgation  & la  faignée  font  nuifibles  dans 
la  phthifie , aufTi-bien  que  les  eaux  vkrioîées  : 
Tufage  des  fyrops  doit  être  modéré , parce  que 
le  fucre  & le  miel  , qui  fermentent  & le  pu- 
tréfient facilement  , font  contraires  à Tefto- 
mac. 

La  boiflbn  ordinaire  des  phthifiques  & des 
étiques  , s’afTaifonne  commodément  avec  la 
fumée  de  foufrc  en  cette  forte  : prenez  une 
bouteille  demi-pleine  de  boiflbn  , & quelques 
allumettes  que  vous  tiendrez  allumées  dedans  , 
jufqu’à  ce  que  la  bouteille  foit  remplie  de 
fumée  ; alors  vous  la  boucherez  ; & vous 
la  remuerez  pour  unir  la  vapeur  fialfureufe 
avec  la  liqueur , après  quoi  la  vapeur  difpa- 
roît , & la  boilTon  ne  fent  rien.  Cette  boif- 
fon  foufrée  eft  admirable  aufïï  dans  les  mala- 
dies malignes , & elle  fut-  d’un  grand  fecours 
dans  la  derniere  pefte  de  Londres  , où  il 
mouroit  p^us  de  neuf  cents  perfonnes  par 
jour.  Cette  boiflbn  eft  bonne  aufli  à la  toux 
& aux  maux  de  poitrine.  La  fumée  de  foufre 
même  , attirée  par  la  bouche  , étoit  l’expé- 
rience d’un  Médecin  Irlandois,  dont  il  a guéri 
plufieurs  phthifiques  défefpérés  , ainfi  que  le 
remarque  M.  Boyle , dans  fa  Philofophie  expé- 
rimentale. 

Poumon  affede\ 

Il  faut  prendre  gros  comme  la  tête  de  pul- 
monaire attachée  fur  l’écorce  ^es  vieux  chê- 
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nés  , h bien  laver  & éplucher  , mettre  deflfîiif 
trois  pintes  d’eau  , dans  une  cruche  de  terre 
non  plombée  , faites  bouillir  le  tout  jiifqu^à 
réduàion  de  moitié  , & le  pafler  par  un  linge 
blanc  , & fur  chaque  chopine  de  décoélion , 
mettre  demi-pinte  de  miel  blanc  ou  de  Nar- 
bonne , fl  on  en  a : on  fera  bouillir  la  décoc- 
tion avec  le  miel  un  demi-quart  d’heure  , & 
on  l’ecumera.  Qu^on  en  prenne  un  bon  verre 
tous  les  matins  , jufqu’à  parfaire  guérifon  , 
c’eft-à-dire  un  demi-feptier.  On  ne  mangera 
que  trois  heures  après  cette  prife  de  tifane  ; 
le  foir  on  en  prendra  autant , troi.s  heures  après 
le  fouper  : qu’on  ne  boive  point  de  vin , ou 
très- peu  ; qu’on  le  trempe  du  moins  avec  la  tî- 
fane  d’orge.  Je  tombai  malade  à vingt-deux 
anSyà'M  une  Religieufe  qui  a communiqué"  ce 
reme  de  au  public  ; j ai  été  fort^  mat  huit  à neuf 
ans  ; je  cracKois  du  pus  & du  fang  ; j^avois 
une  toux  continuelle  ; je  crachais  aitjjî  quelque- 
fois comme  de  petites  pierres  ; fouvent  on  m*a 
crue  morte.  Les  remedes  ordinaires  , comme  lait 
d*dnejje  & autres  , ne  me  foiilageoient  point  : 
fai  ufé  de  cette  tifane  un  an  durant  ; au  bouâ 
de  deux  mois  j?  fus  fort  foulagée , & au  bout 
de  huit  mois  & demi , j^ai  été  parfaitement  gué- 
rie, Cette  tifane  lâche  le  ventre  , purge  la 
poirrine,  & , pendant  qu’on  en  ufe  , il  ne  faut 
point  faire  d’autre  remed'e.  Les  perfonnes  qui 
ont  la  poitrine  foiWe  , & qui  font  menacées  de 
pulmonie  , s’en  garantiront , ufant  de  cette  ti- 
fane tous  les  ans  , en*  la  maniéré  ci-deflus,. 
tout  le  mois  de  Mai  & tout  le  mois  de  Sep- 
tembre. Il  y a deux  fortes  de  pulmonaires  ; 
favoir  , celle  de  chêne , qui  eft  la  meilleure  ^ 
& l’autre  qui  efl;  une  herbe  qui  a les  feuilî€& 
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jparfemées  de  taches  blanches  , qui  vient  dans 
l'es  bois  ; au  défaut  de  celle  de  chêne  , on  peut 
fe  fcrvir  de  celle-ci. 

Faites  bouillir  des  feuilles  de  pulmonaire  , 
d’ache,  d’alleluya  , de  chacun  une  poignée,  & 
demi-poignée  de  fleurs  feches  de  pas-d^âne  , avec 
quatre  pintes  d’eau  , à la  confomption  du  quart, 
& ufcz  de  cette  tifane  pendant  quelque-temps, 
en  la  maniéré  de  la  précédente.  Plufieurs  per- 
fonnes  abandonnées  des  Médecins  en  ont  été 
guéries. 

Prenez  dix  ou  douze  livres  de  farine  d’or- 
ge, la  plus  belle,  la  plus  fine  & la  plus  blan- 
che qu’on  pourra  trouver  , entièrement  pur- 
gée de  fon  & de  fon  écorce  ; on  en  em- 
plira un  fac  de  coutil , ou  de  quelque  bonne 
toile  neuve  bien  ferrrée  ; on  obfervera  de 
bien  battre  & de  bien  enfoncer  cette  fari- 
ne , & enfuite  coudre  le  fac  à petits  points  : 
on  y fera  deux  petites  brides  aux  deux 
bouts  , pour  y attacher  deux  cordes , l’une 
pour  le  fufpendre  , & l’ajurre  pour  y atta- 
cher un  poids  de  fer  , afin  qu’étant  fufpen- 
du  dans  l’eau  du  chauderon  , il  ne  touche 
point  au  fond  , & qu’il  foit  fufpendu  au  mi- 
lieu de  l’eau  pour  le  faire  bouiHir  pendant 
quinze  heures  , ayant  de  Peau  chaude  pour 
remplir  à mefiire  qu’elle  s’évaporera.  Au 
bout  de  quinze  heures  on  retirera  le  fac  , 
qu’on  fera  fécher  à chaleur  lente  , jufqu’à  ce 
que  la  farine  foit  tout-à-fait  (eche  ; pour  lors 
on  coupe  le  fac  , & on  trouve  une  maflè 
dure  en  forme  de  pain  de  fucre  , qu’on  gar- 
de en  lieu  fec  , pour  s’en  fervir  en  la  manié- 
ré fuivante.  On  râpe  environ  une  cuillerée 
de  cette  farine  j pour  en  faire  une  bouilHe 
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claire  avec  un  demi  - feptier  de  lait  de  va-  - 
che  , dans  laquelle  on  met  le  poids  d’un  î 
gros  de  fucre  rpfat.  On  prend  cette  bouil- 
lie en  fe  couchant  , au  lieu  de  fouper  , ou  ! 
du  moins  quatre  heures  après  avoir  foupé,  1 
On  en  continue  l’ufage  pendant  trois  ou 
quatre  mois  , & les  pulmoniques  , étiques  , 
afthmatiques  , peuvent  s’alTurer  que  cet  ali- 
ment médicamenteux  eft  un  fouverain  re- 
mede  pour  adoucir  la  maflè  du  fang  par  une  ' 
digeftion  fort  aifée  , & pour  tempérer  les 
ardeurs  de  la  poitrine  , qui  fe  rétablit  par  ce  I 
moyen  , quelque  foible  & altérée  qu’elle  puiflè 
être. 

Prenez  des  feuilles  de  pulmonaire  , d’a-  ^ 
che  & de  véronique  mâle  rampante  , de 
chacune  une  poignée  ; faites  - les  bouillir 
dans' trois  pintes  d’eau  , à la  confomption  du 
tiers  ; pafTez  par  un  linge  , & mêlez  dans 
la  colature  une  livre  de  bon  miel  blanc. 
Prenez  un  verre  de  cette  liqueur  le  matin  à 
jeun  , & autant  trois  heures  après  le  dîner , 
& continuez  jufqu’à  quarante  jours  , s’il  eft  ' 
befoin. 

Incorporez  bien  de  l’herbe  de  pas-d’âne, 
hachée  avec  du  lard  & le  jaune  d’un  œuf  frais  , 
faites-les  bouillir  enfemble  dans  une  poêle  , 
& en  mangez  neuf  ou  dix  matins  de  fuite  à 
jeun  *5  vous  en  verrez  l’effet  pour  la  pulmonie  , 
la  phthifie  ou  maigreur , & le  crachement  de 
fang. 

Ajlhme  ou  courte-kaleine. 

Prenez  bétoine  , hyfope , de  chacun  gros 
comme  un  oeuf  , & un  peu  moins  de  pas- 
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d^âne  , deux  onces  de  régliflTe.  Paires  bouil-  Poitrî- 
lir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  , le  vaiffeau  ne. 
couvert  d’une  tuile  , jiifqu’à  la  confomption  de 
la  huiteme  partie  de  l’eau  , ôtant  de  temps  en 
temps  l’éciime  , puis  le  recouvrant  ; étant  re- 
pofë  , il  en  faut  boire  deux  verres  le  matin  à 
jeun  , & autant  en  fe  couchant  le  foir  , & con- 
tinuer quelque-temps. 

Plufieurs  afthmatiques  ont  été  beaucoup  fou- 
lages par  un  cautere  fait  au  bras. 

Faites  infiifec  pendant  la  nuit  deux  ou  trois 
figues  feches  dans  de  Teau-de-vie  , & les  man- 
gez le  matin  à jeun. 

Mangez  le  matin  , à jeun  , deux  oignons 
I blancs  cuits  fous  la  cendre  , avec  huile  & fu- 
I cre , ou  bouillis  avec  beurre  & miel. 

1 Avalez  tous  les  matins  une  dragme  de  cryf- 
tal  minéral  dans  un  jaune  d’oeuf  frais  médio- 
; crement  cuit. 

I Enveloppez  une  cinquantaine , ou  environ  , 

I de  cloportes  vivants  dans  un  linge  clair;  met- 
tez-Ies  ainfi  infufer  vingt-quatre  heures  dans 
du  vin  , puis  au  bout  de  ce  temps  exprimez 
i le  nouet  de  linge  , & avalez  l’exprefiion  ; cela 
décharge  en  peu  de  temps  les  poulmons  f & 
guérit  parfaitement  l’afthme. 

Prenez  une  dragme  de  poudre  des  feuilles 
d’hyfope  , ou  de  véronique  mâle  rampante  , 
fechées  à l’ombre  ; incorporez  de  cette  poudre 
dans  une  once  de  miel  chaud  & liquéfié  ; fai- 
tes-en quelques  pilules  , *que  vous  avalerez  le 
matin  à jeun  , trois  heures  aprè^  le  dîner , & 
trois  heures  après  le  fouper  , & continuez  plu- 
fieurs jours. 

Recevez  fouvent  dans  la  bouche , avec  un 
i tntonnoir  renverfé  , la  fumée  de  feuilles  de 
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-pas-d’âne  féchtes  dans  la  poche,  ou  au-defliis 
d’un  four  , miles  fur  des  charbons. 

On  les  peut  auffi  fumer  dans  une  pipe  : ou 
bien  , 

Prenez  une  once  de  feuilles  de  pas-d’âne 
feches  , trois  dragmes  de  feuilles  de  roma- 
rin , deux  dragmes  de  tabac  de  Bréfil  , & de- 
mi-once de  poudre  d’ambre  jaune  , fi  vous 
en  avez.  Mêlez  le  tout  enfembîe  & en  fu- 
mez avec  une  pipe  , le  matin  à jeun  , & loin 
du  repas  , quand  la  difficulté  de  refpirer  vous 
prendra. 

Le  tabac  fumé  feul  y eft  bon  auffi. 

Le  fuc  de  buglofe  , avalé  avec  miel  ^ eft  ex- 
cellent. 

Toux» 

Prenez  une  once  de  poudre  de  pouliof , & 
trois  onces  de  fucre  candi  en  poudre  ; mélez- 
les  enfëmble  , & en  donnerez  une  cuillerée  le 
matin  à jeun  , & le  foir  en  fe  couchant,  pour 
quelque  toux  que  ce  foit,  & même  la  plus  in- 
vétérée. 

Remarquez  que  dans  tous  les  remedes  qu’on 
prépare  pour  la  poitrine  & pour  les  poumons, 
il  faut  préférer  la  caffonnade  au  fucre  en  pain, 
à caufe  de  la  chaux  dont  on  le  fert  pour  le 
raffiner , laquelle  eft  très-contraire  à ces  par- 
ties. 

La  décodion  d’orvale  , ou  fa  poudre  , incor- 
porée avec  miel  , a guéri  en  peu  de  temps 
de  vieilles  tôux  caufées  par  froid  , dit  Arnauîc 
de  Villeneuve. 

Avalez,  en  vous  couchant , une  cueillerée  de 
bonne  huile  d’olive  avec  du  fucre# 

Lorfque 
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Lorfque  la  toux  vous  prendra  , avalez  trois 
ou  quatre  cuillerées  d’eau  rofê  , & autant  d’eau- 
de  vie  mêlées  enfemble.  Une  vieille  toux  de 
trois  ou  quatre  ans  a été  guérie  par  ce  re- 
mede. 

Un  certain  Médecin  , dit  Etmuîer  , guérif- 
foit  toutes  fortes  de  toux  avec  une  pomme  creu- 
fée  , remplie  de  miel  rafat , cuite  fur  la  braife  , 
& mangée  vers  le  foir.  Vous  ne  trouverez  point 
de  meilleur  remede  contre  la  toux  feche.,  que 
l’ufagedu  lait  de  vache  , qui  humeéle  , adoucit 
& mûrit. 

Pour  la  toux  violente  , fur-tout  la  nuit , pi- 
lez trois  têtes  d’ail , avec  une  fuffifante  quan- 
tité de  grailfe  de  porc  , pour  en  faire  un  on- 
guent dont  on  oindra  les  plantes  des  pieds  de- 
vant le  feu  , le  foir  en  fe  couchant  *,  & étant  au 
lit , on  s’en  fera  oindre  un  peu  l’épine  du  dos  :fi 
on  continue  trois  fois,  la  toux  cefîéra  infaillible- 
ment. Ce  même  remede  eft  bon  aulTi  pour  l’en- 
rouement. 

Mettez  du  fucre  blanc  , ou  du  fucre  candi  , 
fi  vous  en  avez  , dans  une  taffe  d’argent , ou 
de  terre  verniffée  , & par-deîTus  de  bonne  eau- 
de-vie  , qui  le  fumage  de  la  hauteur  d’un  doigt, 
dans  laquelle  vous  aurez  mis  infufer  aupara- 
vant des  plantes  peâorales , comme  racine  d’au- 
née  , feuilles  de  marrube  blanc  , d’hyfope  , de 
lierre  de  terre  , de  véronique  mâle  , de  fea- 
bieufe  , de  menthe , de  romarin  , ou  les  fleurs 
de  ces  plantes;  mettez  «y  le  feu  avec  un  mor- 
ceau de  papier  allumé  ; lorfqu’il  fefera  éteint 
de  lui -même,  confervez  cette  liqueur  qui  eft 
bonne  , prife  par-dedans , pour  la  toux  & au- 
tres affeélions  du  poumon  qui  a befoin  d’ê- 
tre dégagé  , comme  dans  l’afthme  , & appli- 

E 


Poitri- 

ne, 


Poîtfi- 

ise. 


98  LA  MÉDECINE 
quée  par  - dehors  pour  les  plaies  nouvelles  , & 
pour  déterger  & nettoyer  les  ulcérés , & en  ôter 
toute  la  corruption. 

Pour  la  toux  & difficulté  de  cracher,  d’hu^ 
meur  gluante,  comme  aux  afthmatiques  , met- 
tez dans  un  pot  une  pinte  d’eau  commune , avec 
üne  bonne  cuillerée  de  miel  ; faites -le  écumer 
fur  le  feu  , & ôtez  l’écume  tant  qu’il  s’y  en  for-* 
tnera  ; &: , quand  il  n’écumera  plus , ôtez- le  du 
feu  , laiffez-le  refroidir  , & confervez  cette  li- 
queur dans  une  bouteille  pour  la  boiflbn  ordi- 
naire. 

Rhiimern 

Prenez  le  matin  deux  verres  d’eau  tiede  , au- 
tant trois  heures  après  le  dîner,  & autant  en  vous 
mettant  au  lit;  cela  dégage  le  rhume,  & le  fait 
paffèr  promptement. 

Prenez  unetaflee  d’eau-de-vie  , la  moitié  d’une 
mufeade  râpée  , & gros  comme  un  œuf  de  poule 
de  fucre  en  poudre  ; mettez  le  tout  dans  une  bou- 
teille de  verre,  battez -le  bien  enfemble,  & l’a- 
valez en  trois  ou  quatre  foirs  en  vous  couchant  ; 
cela  épaiffit  la  lymphe  , & la  fait  cracher. 

Faites  tremper  pendant  un  ou  deux  jours , 
de  la  canelle  concaflee  grofîiérement  dans  de 
Peau-de  vie  , dans  un  vaiffeau  bien  bouché.  Pre- 
nez l’infufion  bien  nette  , ayez  du  fucre  en 
poudre , dans  une  écuelle  de  terre  verniffee  , 
verfez  deflus  ce  fucre  votre  eau -de -vie;  fai- 
tes - les  un  peu  chauffer  fur  les  cendres  , puis  y 
mettez  le  feu  avec  un  papier  allumé  , remuant 
•bien  le  tout  avec  le  manche  d’une  cuiller  bien 
nette  , tant  que  l’eau-de-vie  ne  brûle  plus  ; 
•confçrvez  cette  liqueur  , qui  eft  un  remede 
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très-expérimenté  pour  les  fluxions  dei  catarres  & 
rhumes  âcres  , qui  tourmentent  l’eftomac  & la 
gorge  , toux  envieillies  , rhumes  , & autres  dé- 
fluxions du  poumon. 

Prenez  trois  pommes  de  reinettes  , peîez-Ies  , 
coupez-les  par  tranches  fort  minces  ; mettez-Ies 
dans  une  cafTcroIe  ou  poêle  , avec  une  pinte 
d'eau  , demi -once  de  jujubes,  & autant  de 
raifins  de  Damas  ; faites  bouillir  le  tout  à la 
confomption  de  la  moitié  , paiTcz-Ie  par  un 
linge  , & y ajoutez  qu’atre  onces  de  bonne  caf- 
fonade  , faites  rebouiilir  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
réduit  à demi-feptier  , & cnfuite  mettez -le 
dans  une  bouteille  de  verre  , pour  en  prendre 
une  cuillerée  ou  deux  le  foir  & le  marin  à jeun. 
Ce  fyrop  a fauvé  plufieurs  perfonnes  attaquées 
de  rhume  , avec  inflammation  de  poitrine,  dont 
beaucoup  d’autres  étoient  mortes  en  peu  de  jours 
dans  Paris. 

On  fait  une  eau  de  pomme  très -bonne  pour 
le  rhume  , en  mettant  cinq  ou  fix  pommes  en 
morceaux  , fans  en  ôter  la  peau  , dans  deux  pin- 
tes d’eau  bouillante  , avec  trois  ou  quatre  on- 
ces de  bonne  calTonade. 

Péripneumonie  , ou  inflammation  du  poumon^ 

L’eau  - de -vie  avec  le  fucre  , prife  de  demi- 
heure  en  demi-heure  , à la  quantité  d’une  cuil- 
lerée , fauve  le  Malade , fuivant  M.  Thoman  ; 
ce  qui  eft  confirmé  par  les  Ephémérides  de  Léip- 
fick  , qui  rapportent  que  plufieurspayfans , atta- 
qués de  cette  maladie , fe  guérirent  en  avalant 
de  l’eau-de-vie. 


E 2. 


Poitri- 

ne. 


Poitri- 

ne. 


ICO  LA  MÉDECINE 

Voint  ou  douleur  de  côté. 

Prenez  deux  poignées  de  feuilles , avec  les  ra- 
cines , de  vioîiers  ae  Mars , & une  pinte  de  vin 
blanc  ; pilez  le  tout  enfemble , après  avoir  net- 
toyé les  feuilles  & lavé  les  racines  de  vioîiers  ; 
•pafTez  le  tout  par  un  linge,  & avalez  demi -verre 
de  ce  jus  , réitérant  plulieurs  fois,  fi  la  douleur 
ne  fe  paffe  pas. 

Donnez  au  Malade,  dans  du  vin  blanc,  ou 
dans  du  bouillon  , autant  de  fiente  de  pigeon  ou 
de  poule , feche , qu’il  en  pourra  tenir  fur  un  écu 
blanc , & le  tenez  bien  couvert. 

Avalez  , avec  un  demi-verre  de  vin  blanc  , le 
JUS  d’une  poignée  de  cerfeuil  , & foyez  enfuite 
deux  heures  fans  manger  , vous  tenant  bien  cou- 
vert ; & appliquez  fur  le  côté  , le  plus  chaud  que 
vous  le  pourrez  endurer,  un  cataplafme  de  poi- 
reaux fricafîës  avec  du  fel , & ce  qu’il  faudra  de 
yinaigj^e  pour  les  empêcher  de  brûler. 

Si  la  douleur  eft  caufée  par  les  vents  , mettez 
en  pain  blanc  rôti , le  plus  chaudement  que  vous 
pourrez,  fur  le  côté  malade  , entre  deux  linges  ; 
ou , 

Un  fachet  plein  de  cendres  chaudes  ; ou  bien, 
faites  fricafîèr  de  l’avoine  & du  millet  dans  une 
poêle  , avec  un  peu  de  fel , & l’appliquez  fur  le 
mal , dans  un  fachet , le  plus  chaudement  qu’il  fe 
pourra  endurer, 

Pleuréjîe. 


Les  payfans  d’Allemagne  , & de  divers  au- 
tres endroits  , dit  M.  du  Bé  , dans  fa  Médecine 
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abrégée  , pour  guérir  promptement  & fûre- 
ment  leurs  pleuréfies , infufent  fur  de  la  petite 
braife  demi- douzaine  de  crottes  de  la  fiente 
nouvelle  , ou  d’un  mulet  ^ ou  d’un  âne  , ou  d’un 
cheval , dans  une  chopine  de  bon  vin  bîanc  ou 
clairet  ; & , ayant  coulé  & exprimé  chaudement 
cette  liqueur  , ils  la  boivent  dans  le  lit  , cîi, 
s’étant  bien  fait  couvrir  , ils  fuent  copieufement; 
& , fans  l’intervention  d’aucune  faignée  , ils  fe 
trouvent  en  état  de  reprendre  leur  travail  dès  le 
lendemain. 

Les  Praticiens  afTurent , dit  Decfcers  , für  h 
pratique  de  Médecine  de  Barbette  , que  la  cure 
de  toutes  fortes  de  pleuréfies  , foit  malignes  , 
foit  épidémiques , fe  peut  faire  en  tout  temps, 
fans  le  fecours  de  la  faignée  *,  fpécialement  Jac-=^ 
ques  Van-Hadden  te'moigne  qu'il  a guéri  plu-^ 
fleurs  pleuréfies  fans  faigner  raucunement,  fon- 
dé fur  de  bonnes  raifons  , fur  l’expérience , & 
fur  la  lediire  des  Auteurs  qui' la  défendent , bien 
plus  facilement  & plus  promptement  que  quand 
il  a fait  tirer  du  fang,  quoiqu’il  ordonnât  les  mê- 
mes remedes.  Il  faut  d’abord  donner  des  fpécifi- 
ques  pour  brifer  l’acide  , & les  mêler  avec  les 
diaphorériques  & les  diurétiques. 

On  donnera  au  Malade  fix  onces  de  Jus  de 
bourrache , ou  de  buglofe  , ou  de  cerfeuil , ou 
de  feuilles  & tiges  de  gratteron  , ou  de  racine 
de  fcorfonere  , en  hiver  , & en  été  de  fes  feuil- 
les ; & en  même- temps  qu’on  aura  fa’t  avaler  un 
de  ces  jus , on  appliquera  , fur  le  coté  oîi  la  dou- 
leur fe  fait  fentir  , le  cataplafme  fuivant , qui  fe 
fait  avec  une  demi  - douzaine  de  blancs  d’œufis 
battus  & étendus  fur  des  étoupes , fur  lefqueîs 
on  met  une  demi  - once  de  poivre  noir , & autant 
ie  gingembre  exi  poudre  : au  défaut  de  blancs 
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d’œufs  , on  fait  bouillir  de  la  mie  de  pain  dans 
du  vinaigre  , l’on  y met  de  même  le  poivre  & le 
gingembre  par-delFus,  enfuite  de  quoi  on  ap- 
plique le  cataplafme.  On  couvrira  bien  le  Ma- 
lade pour  le  bien  faire  fuer.  On  aura  foin  d’en- 
tretenir la  fueur  pour  le  moins  pendant  fept 
heures  , ou  jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  de 
quelque  palpitation  de  cœur , ou  de  quelque  foi- 
bleflè  ; alors  il  faudra  ôter  le  cataplafme,  & la- 
ver le  côté  avec  de  l’eau-de-vie  un  peu  tiedcj 
changer  le  Malade  de  linge  , l’effiiyer  & lui  fai- 
re prendre  un  bouillon.  S’il  ne  fue  pas  aifé- 
ment  , on  lui  donne  une  fécondé  prife  de  fudo- 
rifique  , deux  heures  après  qu’il  a pris  la  pre- 
mière , ce  qui  rendra  la  fueur  générale  : s’il  fc 
plaint  de  quelque  foibleffe  de  cœur  pendant 
qu’il  fue , il  peut  avaler  une  cuillerée  ou  deux 
de  \in  chaud,  &:  de  petits  boui^ns  par  inter- 
valles, pour  foutenir  & réparer  ® forces.  Pen- 
dant que  la  fueur  durera,  il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  l’interrompre  en  fe  découvrant , par- 
ce qu’il  furviendroit  un  rhumatifme  univerfel, 
ou  d’autres  accidents  fâcheux.  Cette  méthode  eft 
fùre  & prompte  pour  la  guérifon  de  cette  mala- 
die , ainfi  qu’on  l’a  éprouvé  en  plufieurs  rencon- 
tres avec  fuccès.  Toutes  les  fois  que  le  Malade 
voudra  boire , on  mêlera  une  cuillerée  de  quel- 
qu’un des  jus  ci-deflTus  marqués  dans  la  tifane  , 
^ quatre  cuillerées  dans  chaque  bouillon  qu’on 
lui  fera  prendre  ; & ce  mélange  , qui  tiendra 
lieu  d’apozeme  , fera  continué  nuit  & jour  , juf- 
qu’à la  parfaite  guérifon  : mais , fur  toutes  cho- 
fes , il  fàut  donner  ces  remedes  dans  le  commen- 
cement de  la  maladie , fans  différer  , fi  on  veut 
réuffir. 

Faites  tremper  une  heure  ou  deux  ^ daKrS 
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lïn  verre  de  vin  blanc , une  bonne  poignée  de 
feuilles  de  petite  pervenche  ou  de  buis,  bien 
broyées  dans  le  mortier  ; paflez  par  un  linge 
avec  forte  exprefîion  ; faites  boire  la  colature 
au  Malade , & le  couvrez  bien  pour  le  faire  fuer 
de  la  maniéré  ci-devant  marquée.  Ou  bien  , 

Creufez  une  pomme  de  courpendu , remplifr 
fez -la  d’une  dragme  d’oliban  , ou  encens  mâle 
en  poudre  , cuifez-la  devant  le  feu,  enforte  que 
la  poudre  de  l’encens  foit  mêlée  avec  la  fubftan- 
ce  de  la  pomme  en  cuifant  : quelques  - uns  y ajou- 
tent un  peu  de  fucre  candi , & donnent  ainfi  la 
pomme  à manger,  couvrant  le  Malade  de  nom- 
bre de  couvertures  , afin  qu’il  fue  beaucoup* 
Quercetan  & Riviere  afTurent  en  avoir  vu  plu- 
fleurs  fois  l’expérience  fur  des  perfonnes  réduites 
jufqu’à  l’extrémité. 

Donnez  au  Malade  du  fuc  de  crefîon  d’eau  ou 
de  jardin  récemment  exprimé  , & vinaigre  ro- 
fet,  de  chaeuîT  une  once  , huile  d’olive  demi- 
once,  fel  commun  un  ferupuîe  , le  tout  mêlé  en- 
femble  ; lequel  l’ayant  avalé  , fera  rétabli  très- 
promptement  , félon  M.  de  Mayerne, 

Faites  avaler  au  Malade  trois  onces  de  jus  d’a- 
gripaume  , & il  guérira , quelqu'invétérée  que 
foit  la  pleuréfie  , encore  qu’il  ne  put  plus  avaler 
ni  cracher  ; auquel  cas  on  lui  fera  avaler  avec  un 
entonnoir,  en  lui  ferrant  le  nez,  ainfi  qu’on  a 
fait  ^ un  Malade  réduit  à l’extrémité  , qui  a été 
guéri. 

La  décoêbon  de  fleurs  de  coquelicot  prife  au 
lieu  d’autre  boiflbn  , dans  Ie;^ours  de  la  mala- 
die, eft  très-efficace,  que  la  fui- 

vante. 

Ayez  une  poignée  de  feuilles  de  petite  per- 
venche récemment  cueillie  , & une  chopine 
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d’eau  commune  ; pilez  la  pervenche  avec  une 
partie  de  cette  eau  , exprimez  enfuite  fortement 
l’herbe  ; rcpilez  le  marc  avec  d’autre  eau  , & 
exprimez , com.rae  la  première  fois , & continuez 
ainfi  jufqu’à  ce  que  vous  ayiez  employé  votre 
chopine  d’eau  ; enfuite  faites  prendre  trois  ou 
quatre  bouillons  à votre  coîature  , ôtez  l’écume 
qui  paroîtra  au-defTus  d’icelle  en  bouillant,  & 
la  confervcz  dans  une  bouteil’e  bien  bouchée , 
pour  en  faire  boire  fouvent  au  Malade  jufqu’à 
guérifon. 

Vanhelmont  confeille  , dans  la  pleuréfie  & 
dans  la  péripneumonie , ou  inflammation  de  pou- 
mon , un  verre  de  jus  de  chicorée  fauvage,  ou 
de  petites  marguerites  rouges  de  jardin  , ou  des 
fauvages  des  prés,  ou  de  pied  - d’alouette  ^ 
de  bien  couvrir  le  Malade  pour  le  faire  fuer. 

Poitrine  foible  St  malade. 

Une  femme  qui  avoit  une  fort  mauvaife  poi- 
trine , & qui  avoit  ufé  inutilement  de  plufieurs 
remedes  , fe  l’cft  rétablie  par  l’ufage  d’une  tifane 
faire  avec  la  fanide  & la  bugle. 

Avalez  le  matin , à jeun  , vingt  ou  vingt-cinq 
baies  de  genievre  en  forme  de  pilules. 

Les  feuilles  de  pas-d’âne  feches  fumées  avec 
la  pipe , font  bonnes  pour  la  poitrine  , & de  plus, 
adouciffent  la  pituite  âcre  du  cerveau  qui  tombe 
fur  cette  parrie„ 

Le  lierre  de  ^erre  eft  excellent  pour  les 
maladies  de  ^i^oitrine  & du  poumon  , pris 
de  quelque  maniéré  qu’on  voudra , foit  en  fy- 
rop,  en  forme  d’opiat , de  conferve  , de  pi- 
lules , de  thé , de  tifane  y ce  que  j’ai  éprouvé 
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avec  un  très -grand  fuccès , dit  M.  Boyle  , fur  Poîtd- 
plufieurs  perfonnes  de  confidération , après  Tu- 
îage  inutile  des  autres  remedes  de  la  Médeci- 
ne ; & une  forte  infufion  de  cette  plante  en 
eau-dc-vie , a guéri  des  perfonnes  fort  fujettes 
à la  colique. 

Pour  la  foibledc  de  poitrine  , faites  bouillir  , 

' dans  une  pinte  d’eau  de  fontaine  ou  de  riviere  , 
quatre  racines  de  fcorfonerc  ; & , après  l’avoir 
paffée  , faites  - y bouillir  & écumer  deux  on- 
ces de  bon  miel  blanc  , avec  un  gros.de  can- 
nelle concalTée , mife  dans  un  nouet  de  linge , & 
en  prenez  un  verre  foir  & matin  pendant  le  mai 
de  poitrine. 

Foitrine  opprejjïe* 


Faites  bouillir  légèrement  une  pincée  ou  deur 
de  fleurs  de  coquelicot  dans  la  tifane  , & Payant 
palTée  , faites-la  avaler  chaudement  au  Malade. 

Dans  les  fluxions  fur  la  poitrine  , mettez  dans 
un  pot  de  terre  neuf  verniffé  , flx  ou  fept  feuilles 
de  chou  rouge,  & autant  de  feuilles  de  pas- 
d’âne  , avec  un  morceau  de  beurre  frais  : il  faut 
que  le  pot  tienne  une  pinte  ; & quand  lé  bouillon 
fera  confommé  à demi,  le  pafler  par  un  linge 
& le  prendre  en  fe  couchant  , trois  heures  après 
le  fouper  , & le  matin  en  prendre  autant  à jeun  ; 
c’eft-à-dire  ,.un  bon  démi- verre,  & ne  manger 
que  trois  heures  après  & continuer  jufqu’à  gué»' 
rifon. 

Faites  bouillir  fept  ou  huit* feuiîfès  dé  chou; 
rouge  dans  une  pinte  d’eau  , la  réduifant  envi- 
ron à demi  - ftprier  ; paflez  par  un  linge,  & 
mfez  la.cûlacure  dans  une  écuePe  , dans  ie^ 
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fond  de  laquelle  vous  aurez  étendu  avec  le  don 
d’une  cuiller  , gros  comme  le  bout  du  pouce 
de^bon  beurre  frais  , & avalez  ce  bouillon  le 
foir , & dans  le  temps  que  vous  vous  fentirez 
le  plus  oppreffe.  Une  femme  attaquée  d’une 
fluxion  fur  la  poitrine , avec  fievre  continue  & 
redoublements  tous  les  foirs  , accompagnés  d’é- 
touffements qui  la  contraignoient  de  paflèr  la 
nuit  affife  fur  fon  Ut , a reçu  plus  de  foula- 
gement  de  ce  bouillon  , qui  lui  faifoit  rendre 
des  phlcgmes  en  abondance  toutes  les  fois 
qu’elle  le  prenoit  , que  de  plufieurs  fyropSj. 
tifane  , tablettes  , & autres  rcmcdes  fembla- 
bles. 

Un  Malade  de  la  poitrine,  abandonné  par 
un  Médecin  , un  autre  lui  confeilla  de  mettre 
du  marrube  blanc  dans  autant  de  vin  blanc 
qu’il  étoit  néceffaire  pour  le  cuire  dans  un  pot  ; 
il  l’appliqua  enfuite  fur  fa  poitrine  : cela  lui  fit 
cracher  des  glaires  en  abondance  , & il  fe  trouva 
foulagé  ; enfuite  il  acheva  de  le  guérir  avec 
une  purgation. 

Smpy^me  , ou  amas  de  pus  dam  le  creux  de  là 
poitrine. 

Le  lierre  de  terre , ou  la  véronique  mâle  , font 
excellents  dans  l’empyême  ,.pour  évacuer  la  ma- 
tière purulente  amaffée  dans  la  poitrine  , & pour 
déterger  rulcere...On  en  peut  ufer  en  tifane  , à la 
maniéré  du  thé , en  fyrop , ou  même  en  tablet- 
tes ou  en  conferve. 

L’huile  de  la  femence  de  fin  , donnée  dans 
une  affez  grande  quantité  , comme  de  plufieurs 
onces  , répond  , dit  M.  Boyle , aux  éloges  des 
plus  habiles  Médecins , qui  en  difent  des  mer-; 
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’TeîIfes  , à raifon  de  la  vertu  qu’elle  a pour 
rompre  les  empyémes  qui  ftirviennent  aux  pieu* 
réfies. 

Un  fcrupule  de  poudre  de  fcmence  d’ortie, 
mêlée  avec  du  fyrop  violât  ou  autre  fyrop  peâo- 
ral , fait  fortir  très-facilement  l’humeur  vifqueufè 
& tenace  de  la  poitrine  de  ceux  qui  font  attaqués 
de  pleuréfie  ou  d’empyême. 

Lorfqu’il  y a un  abcès  dans  le  corps  de  l’hom- 
me  , fans  que  les  Chirurgiens  fafTent  aucune  ou- 
verture , prenez  deux  onces  des  herbes  vulné- 
raires , dont  nous  avons parleci-deffus,  à l’article 
du  crachement  & vomiffement  de  fang , page  8 r,  > 
que  vous  ferez  infufer  dans  deux  pintes  de  vin 
blanc , du  plus  vieux , pendant  dix  - huit  heures , 
puis  vous  en  donnerez  au  Malade  un  verre  à boire 
fur  les  fept  heures  du  matin  , & une  heure  après 
un  bouillon  : le  lendemain  vous  donnerez  la  mê- 
m>e  quantité  de  cetre  infufion  , & une  heure  après 
un  bouillon;  continuant  ainfi  douze  ou  quinze 
jours  y en  cas  que  le  Malade  n’ait  pas  vuidé  plu- 
tôt l’abcès  entièrement  ; & vous  connoîrrez  par 
les  Telles  quand  l’abcès  aura  été  fondu  dans 
corps. 


AU  C (E  U R.* 


Falpitation  du 

Fl  AI  RI  Z fréquemment  des  clous  de  gi- 
rofle. 

Ufez  de  temps  en  temps  de  la  décoélion  d^agrî- 
paume , faite  en  eau  , ou  en  ufez  à la  maniéré  de 
shé  5 J’ayant  fait  fécher  auparavant. 
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Appliquez  à la  région  du  cœur  un  cataplàfme 
de  pain  détrempé  en  bon  vin  , y ajoutant  pou- 
dre de  rofes , de  marjolaine  , de  noix  mufcades 
& de  girofle. 

Faites  un  breuvage  avec  deux  onces  de  jus  de 
buglofe  ou  de  bourrache,  clarifié  au  feu,  &deux 
dragmes  de  lucre  blanc  mêlés  enfemble , & le 
buvez  tiede  chaque  foir  en  vous  couchant. 

Portez  demi  - once  de  camphre  pendu  au  col, 
enveloppé  dans  un  morceau  de  taffetas  cramoifiô 

Dans  les  violentes  palpitations  , la  faignée  eft 
le  meilleur  remede , & Galien  aflure  qu’elle  lui  a. 
toujours  réufli. 

On  emplit  un  fa^'het  de  méfiffe  verte,  ou  avec 

Î'artie  égale  de  fleurs  de  bourrache  ; on  le  trempe 
ans  de  Peau  rofe  & du  vinaigre , & on  l’applique 
fur  le  cœur  j ce  qui  ne  manque  point  de  réuflire. 

Syncope  f ou  défaillance  de  coeur* 

La  fyncope  , qui  vient  d’excès  du  travail,, 
ou  faute  de  nourriture,  peut  être  foulagée  par 
un  peu  de  bonne  eau-de-vie  introduite  dans  la. 
bouche , ou  appliquée  fur  les  tempes  & fur  les 
pouls  des  bras.  Qn  peut  aufli  donner  un  peu  de 
bon  vin  à boire , dans  lequel  on  détrempera  fort 
à propos  une  dragme^  d'écorce  d’orange  ou  de 
citron  , râpée  ou  mife  en  poudre  , ou  y mêler 
quelques  grains  de  genievre  bien  mûrs  & bien 
dcrafés. 

Le  Malade  étant  revenu , il  lui  faut  donner  une 
rôtie  au  vin,  renforcée  avec  un  peu  de  poudre 
de  cannelle , de  mufeade  ou  de  girofle  , fi  on  en  a, 
ou  bien  de  poudre  de  mélifle  ^.de  thym , de  fauge 
ou  de  farriette.. 
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De  quelque  caufe  que  procédé  la  fynçope,  dans. 
Taccès , les  chofes  fuivantes  y conviennent.  Cou- 
cher le  malade  fur  le  dos , lui  jetter  de  l’eau 
froide  fur  le.vifage  lui  fouffler  quelque  poudre 
dans  le  nez  pour  le  faire  éternuer  , lui  appliquer 
fous  le  nez  du  pain  chaud  nouvellement  tiré  du 
four  , lui  parler  fort  haut  & l’agiter  , lui  ferrer 
le  nez , lui  tordre  les  doigts , lui  tirer  les  cheveux  , 
Iq!  faire  de  fortes  fridions  & ligatures  , ou  lui 
appliquer  des  ventoufes  , lui  faire  recevoir  par 
les  narines  la  fumigation  d’ambre  blanc  mis  fur 
des  charbons  ardents. 

Syncope  qui  furvient  dans  la  faignie* 

Plufieurs  foufFrent  bien  l’ouverture  de  la  vei- 
ne & la  fortie  du  fang  ; niais  , lorfque  l’on  dé- 
lie la  ligature  , & que  l’on  bouche  la  plaie  , ils 
tombent  en  fyncope.  Vous  y remédierez  en  leur 
donnant  un  bon  bouillon  avant  que  de  les 
faigner. 

On  remédie  facilement  au  mal  de  cœur  dans 
la  faignée  , en  couchant  le  Malade  la  tête  bafle  , 
lui  fermant  la  veine  avec  le^  doigt  pour  un  mo- 
ment, & lui  faifant  avaler  un  verre  d’eau  , &: 
étant  revenu  , achever  la  faignée* 

Dans  la  fyncope  qui  furvient  dans  la  fai- 
gnée , il  n’y  a point  de  remede  plus  prelTant  que 
de  frotter  les  levres  du  Malade  avec  le  feî 
commun  , ou  d’en  mettre  quelques  grains  dans 
fabouche. 

Larmes  & trifiejfes  excejjivesi  ^ 

Une  femme  , dit  Borel  , écoit  attaquée 
d’une  fl  grande  ipélancolie , & d’une  triflefle  fl 
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profonde  , qu’elle  avoir  une  envie  continaelîe 
de  pleurer.  Elle  fut  guérie  de  cette  fâcheufe  ma- 
ladie en  portant  du  fafran  fur  la  région  du  cœuro 
Dans  un  faififTement  de  cœur  ou  abattement 
d’efprit , caufé  par  raffiâion , par  la  crainte , ou 
par  l’épouvante , l’ufage  du  vin  pur  cft  un  très- 
bon  remede. 


A L’  E S T O M A C. 

Eflomae  fçihle* . 

UN  homme  a été  délivré  d’une  foibleffe  St 
d’une  douleur  d’eftomac  , portant  contre 
le  fien  une  portion  de  peau  qui  couvre  la  poi-* 
trine  d’un  petit  loup. 

L’eftomac  froid  & foible  fe  trouve  doucement 
réchauffé  & tempéré,  fi  on  met  contre  icehii  urr 
jeune  chien. 

Rompez  une  norx  mufeade  en  quatre  ou  cinq 
morceaux  ; mettez-les  infufer  pendant  douze  ou 
quinze  heures  dans  une  pinte  d’eau  , & au  bout 
de  ce  temps  buvez-la  à diverfes  reprifes. 

Faites  infufer  pendant  la  nuit  des  fommité^ 
de  marrube  blanc  dans  du  vin  blanc  , & en 
buvez  trois  matins  de  fuite.  Borel  dit  qu’il  a 
éprouvé  plufieurs  fois  que  cette  potion  eft  ex- 
cellente pour  fortifier  l’eftomac  , pour  provoquer 
les  ordinaires  , pour  guérir  les  cachexies  & les 
paies-couleurs  des  filles  , & donner  de  l’appétit 
quand  on  n’en  a point. 

Prenez  de  temps  en  temps  une  rôtie  de  pain 
blanc,  trempée  dans  dé  bon  vin  rouge  , dan^î 
lequel  vous  aurez  fait  boiüllir  du  romarin, . 
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L’hylTope  en  décodion  , ou  en  infufion  , eft 
préférable  à l’abfynthe  pour  fortifier  Teftomac. 

L’infufion  en  vin  de  la  racine  de  caryophyl- 
lata  , cueillie  vers  le  25  Mars  , & enfuite  féchée 
à l’ombre  , rétablit  & fortifie  l’eftomac  , & 
convient  aux  opilations  du  foie.,  de  là  rate  Sc  du 
méfentere. 

Prenez  à jeun  deux  jaunes  d’œufs  frais  , cuits 
mollets,  avec  dé  la  poudre  de  mufcade  au  lieu  de 

fel. 

Avalez  le  matin  à jeun  , en  forme  de  pilules  , . 
vingt  ou  vingt-cinq  baies  de  genievre  , & con- 
tinuez , félon  le  befoin.  Pour  un  enfant  il  n'm 
faut  que  fix  ou  fept  grains» 

Tndigeftion» . 

L’huile  de  femence  de  lin  en  onflîon  fur  îa 
poitrine,  eft  bonne  pour  guérir  les  maux  d’efto- 
mac  & les  indigeftions. 

Prendre,  avec  la  dernicre  chofe  que  l’on  mange 
au  fouper  , fept  ou  huit  grains  de  poivre  entiers  , 
ronds  , blanc  ou  noir  , dans  une  cuillerée  de  ; 
vin. 

L’on  émie  avec  les  mains  la  mie  d’un  pain 
blanc  cuit  dès  la  veille,  ou  on  le  râpe  affez  me- 
nu , puis  on  le  fait  tremper  quelques  heures  en 
eau  tiede  ou  fraîche,  que  l’on  change  trois  /ou 

3uatre  fois  ; enfin , on  le  fait  cuire  à petit-feu 
e charbon  dans  un  pot  de  terre  , avec  eau  beur- 
rée , ou  quelqu’autre  graiffe  : ceux  qui  veulent 
rendre  ceftè  panade  plus  délicate  , la  font  trem- 
per & la  cuifent  en  un  bouillon  de  chapon , ou 
de  telle  autre  viande,  en  la  remuant  fouvent 
& long-temps  avec  la  cuiller.  Cette  panade  n’é- 
chauffe point comme  fait  le  pain  fans  être  la- 


mac. 
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EÛo-  bonne  pour  bien  nourrir  dans  1er 

mac.  longues  maladies  , pour  les  fains  pleins  de  crudi^ 
t^s  d’eftomac  de  toutes  fortes  de  caufes  , & pour 
ceux  qui  ne  digèrent  pas  bien. 

Ayez  dans  une  bouteille  de  verre  demi-livre  de 
bonne  eau-de-vie  , & une  once  de  cannelle  con- 
caffée  ; & , dans  une  autre  bouteille , quatre  onces 
d'éau  rofe  , & une  once  de  bonne  caflbnade  ; 
lailfez  le  tout  vingt-quatre  heures  féparémeftt  ^ 
les  remuant  quelquefois  ; puis  au  bout  de  ce  temps 
mêlez  le  tout  enfemble  dans  une  même  bou- 
teille , & en  prenez  une  cuillerée  cinq  heures 
avant  le  repas.  Elle  aide  à la  digefÜon  , diflipe 
les  vents,  & empêche  les  rapports. 

EJÎomac  malade^. 

Mettez  infufer  à froid  une  once  d’yeux  de 
cancres  broyés  fort  menu,  Tefpace  de  vingt  qua- 
tre heures  , dans  trois  pintes  de  vin  ; remuez  le 
tout,  pliifieurs  fois  le  jour  , en  fecoiiant  la  bou- 
teille fortement,,  qui  doit  être  de  verre  double^ 
Buvez  de  ce  vin  à tous  vos  repas  , en  y mêlant 
de  Teau  a votre  ordinaire  ; mais  il  faut  le  ver- 
fer  doucement , à caufe  que  Ton  n’ôte  point  la 
poudre  qui  demeure.au  fond  : on  pourroit  l’en- 
fermer dans  un  nouet  de  linge  délié  au  large 
afin  que  ladite  poudre  y fût  à l’aife , & com- 
muniquât plus  commodément  fa  vertu  au  vin*. 
Quand  ce  premier  vin  eil  bu  , on  verfe  dans  la 
même  boureille  , üir  la. même  poudre  autant 
de  vin  q^  e la  oremiere  fois  , que  l’on  fait  auffi 
infufer  vingr^quarre  heures.  Ce  vin  eft  très- 
bon  pour  rétablir  un  efiomac  ruiné  & pour 
amortir  l’humeur  âcre  des  plaies  pour  pu- 
rifier le  fang  de  cette  malignité  qui  fc.  pro^r 
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duit  en  différentes  maniérés  , tempérant  le  trop 
grand  acide  de  l’eftomac. 

Quand  on  fent  des  pefanteurs  d’eftomac  , des 
indigeflions , des  douleurs  & plénitudes  qui 
procèdent  de  l’abondance  des  crudités , le  reme- 
de  le  plus  facile  & Te  plus  prompt  eft  d’avaler 
trois  ou  quatre  grains  entiers  de  poivre  noir  , 
comme  on  avale  des  pilules  ; mais  il  ne  faut  plus 
rien  prendre  de  trois  ou  quatre  heures  après.  ^ 

Eftomac  trop  plein, 

11  faut  s’abftenir  de  manger  , autant  qu’ea 
peut  ; l’abftinence  eft  le  premier  & le  plus 
fouverain  remedede  tous  dans  ce  cas  &,  fi  le 
vomifTement  ne  vient  pas  de  foi-méme  , il  faut 
aider  la  nature  par  une  emplâtre  faite  de  clous 
de  girofle  & mufeade  , de  chacun  dèmi-dragme  , 
piîlvérifés  & détrempés  dans  Thuile  rofat  ^ 
qu’on  applique  fort  chaud  fur  la  bouche  de 
l’eftomac. 

EJlomac  chargé  de  pituite. 

Mangez,  à l’ifTue  du  repas,  de  petites  tran-* 
ches  dé  pain  minces  , rôties  ; elles  deflèchent 
l’eftomac  trop  humide,  & empêchent,  princH 
paiement  aux  personnes  graflès  , que  les  vian- 
des ne  foient  fi  promptement  diftribuées  par  tou- 
tes ’es  parties  du  corps.  On  dit  auffi  que  le  pain 
rôti  mangé  fouvent  , amaigrit  les  perfonnes 
graffe^  , & qu’il  confume  la  pituite  entaffée  dans 
Teftomac  , mangé  tout  fec  h jeun  , & qu’il  ar- 
rête les  défluxions  d’humeurs  fur  quelques  par- 
ties que  ce  Toit;  c’eft  pourquoi  le  Médecins  or- 
donnçnt  le  pai^  bifçuit  aux  catarrêujt  & 

Ceux. 


Efto- 

maç. 


1 

114  E A M É D E C I ITir 


Efiomac. 


Faites  cuîre  du  pouliot  dans  du  vin  , buvez 
de  cette  décoflion  , & ayant  trempé  une  épon-^  ; 
ge  dans  icelle  étant  chaude  , appliquez-la  fur  i 
l’eftomac. 

Faites  infuferde  la  petite  fauge  un  jour  entier 
dans  de  bon  vin  , buvez-en  un  verre  à jeun,  & 
un  autre  en  vous  couchant  : vous  pouvez  auffi 
fi  vous  voulez , manger  une  rôtie  trempée  dans  ce 
vin  , ou  bien  ufer  de  la  même  fauge  féchée  à 
Pomfare  en  maniéré  de  thé. 

Avalez  à la  fin  du  repas  cinq  ou  fix  grains  de 
poivre  blanc  entiers  ou  quatre  grains  "de  poivrr 
noir  , ou  autant  de  baies  de  genièvre. 


Ejîomac  enflé  au  fortïr  d*\ine  maladie , & hydro** 
pifie  naiffante*  | 

Prenez  une  bonne  cuillerée  d’eaii-de-vîe , St  | 
rroîs  cuillerées  de  bon  mie!  ; mélez-les  & les  | 
battez  enfemble  jufqu’à  ce  que  le  miel  foit  dif- 
fous  : faites  quatre  prifes  de  cette  eau  , & en 
donnez  une  prife  au  malade  de  deux  jours  l’un  ; 
& , s’il  ne  guérit  pàs  dans  ces  quatre  prifes , laif- 
fez-Ie  repofer  huit  ou  dix  jours  , puis  recom- 
mencez , comme  deffus.  Ce  remede  eft  fouve- 
rain  , principalement  au  commencement  de 
Thydropifie  ; on  peut  aufiî  s’en  fervir  de  la  même 
maniéré , lorfqu’au  fortir  d’une  maladie  Péftomac 
eft  enflé. 


Ardeur  d^eflomaCy  dite  Soda  parlés  Allemands^- 
^ Souvent  il  fe  fait  dans  reftomac  une  ébaUi-» 
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^on  ou  efFervefcence  de  matières  excrémen- 
teufes  , accompagnées  d’une  douleur  & d’une 
ardeur  d’eftomac  , comme  s’il  s’élevoit  des  fu- 
mées enflammées  par  l’œfophage.  Ce  mal  efl: 
nommé  ardeur  d’eftomac  , de  fon  principal  fymp- 
tome  , & Soda  par  les  Auteurs  Allemands.  Les 
bilieux  y font  fu  jets. 

La  conferve  de  cynorrodôn  ou  gratte-cu  , 
qui  eft  le  fruit  du  rofier  fauvage , |ufqu’à  une 
once  , ou  de  la  grofleur  d’une  châtaigne  par 
dofe , efl:  excellente  pour  ce  mal  ; mais  il  f^ut 
obferver  de  ne  point  ôter  les  poils  du  dedans 
de  ce  fruit  , auxquels  les  graines  font  attachées 
parce  que  ces  poils  font  bons  à cette  maladie  ; 
&c’eft  , dit  Etmuler,  le  fecret  d’un  Prince  de 
Magdebourg  , qui  fut  guéri  de  ce  mal  , auquel 
tous  les  autres  remedes  avoient  été  inutiles. 

• Prenez  une  once  de  vieux  fucre  rofat , & de- 
mi-once d’yeux  de  cancres  ; mêlez-les  enfem- 
ble  en  poudre  déliée.^  y ajoutant  un  peu  de  boî; 
d^Arménie  ; broyez  le  tout,  & en  donnez  au 
malade. 

Le  pourpier  mangé  avec  du  vinaigre  , eft 
admirable  , dit  Apulée  , pour  éteindre  l’inflam- 
mation de  l’eftomac. 

La  poudre  de  craie  eft  ufitée  dans  le  foda  , 
pour  précépiter  l’acide  : on  la  prend  avec  de 
l’eau  ou  du  jus  de  pourpier. 

Comme  les  yeux  ou  pierres  d’écreviffès  agif- 
fent  en  corrigeant  l’acide  renfermé  dans  le 
corps,  il  eft  aifé  de  voir,  dit  Etmuler,  qu’ils 
conviennent  au  foda  , à la  colique,  à la  fuffo- 
cation  de  matrice , & aux  autres  affeélions 
femblables  qui  dépendent  de  l’acide  : on  les 
prend  avec  du  vin  , ou  quelqu’eau  appropriée  , 
a quoi  on  ajoute  tant  foit  peu  de  vinaigre,» 
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Voyez  ci-devant  une  préparation  de  vin  faités 
avec  ces  pierres  d’hyeux  de  cancres , au  Citrç 
Eftomac  malade  , page  lii* 

Vomiffemcnt  fur  Mer  , s^en  préferven 

Un  Angîois  ayant  caché  entre  fa  chemife  & 
fon  eftomac  un  petit  fac  rempli  de  fafran , pour 
éviter  d’en  payer  la  douane , il  n’eut  aucun  foule» 
vement  de  cœur  comme  les  autres  qui  étoient 
avec  lui  dans  le  vaiflèau. 

Vomijfement , V arrêter, 

Mouilîez  un  linge  dans  de  l’eau  fraîche 
prefîèz-en  un  peu  , & l’appliquez  au  col  du  ma» 
îade  , & le  vomiffement  s’arrêtera. 

Faites  cuire  un  œuf  frais  médiocrement  avec 
fa  coque  dans  l’eau  bouiPante;  mêlez-y  dedans 
la  groffèur  d’une  feve  de  bonne  thériaque , & 
l’avalez. 

Une  femme  travaillée  d’un  grand  vomifîè- 
ment,  qui  avoir  du  raoport  au  choiera  rnorbus  , 
fut  guérie  dans  un  moment  , dit  R viere  , avant 
bu  un  verre  d’eau  avec  de  l’efprit  de  vitriol, qui 
Favoit  rendu  afîèz  aigre. 

Do^ée  rapporte  qu’on  a guéri  un  grand  Prince 
d’un  vomiffement  invétéré , en  lui  faifant  prendre 
tous  les  matins  deux  bonnes  cuillerées  de  via 
d’Efpagne. 

Avalez  de  la  poudre  de  rofes  rouges , avec  de 
fa  poudre  de  cannelle  dan^  du  vin. 

Appliquez  fouvent  fur  l’eftomac  un  fachet  plein 
d’abfînte  feche. 

Faites  fecher  au  four  une  tranche  de  pain 
9U  croûte  ^ fans  h brûler  j arrofez^a  de  bon 
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^maigre  , & Tayant  faupoudrée  de  poudre  de 
Tuenthe,  ou  baume  de  jardin,  appliquez-Ia  fur 
l’orifice  de  l’eftomac. 

Plufieurs  perfonnes,  qui  vomifToient  après  le 
repas , ont  été  guéries  en  prenant  un  cuillerée  de 
fyrop  de  baies  de  fureau  fait  avec  fucre  ou  avec 
miel , les  uns  devant  le  repas , d’autres  le  prenant 
devant  & après , ou  à l’heure  même  qu’ils  fentoient 
que  le  mal  vouloir  revenir. 

Plufieurs  qui  rejettoient  leur  nourriture , ont 
été  guéris  en  prenant  avec  un  brin  de  paille 
une  goutte  d’efprit  ou  huile  de  térébenthine  , 
qu’ils  faifoient  diffbudre  dans  un  bouillon  qu’ils 
avaîoient , réitérant  félonie  befoin. 

Un  malade  qui  avoir  été  fix  mois  entiers  à 
vomir  toute  la  nourriture  qu’il  prenoit , ne  put 
guérir  que  par  l’ufage  des  orges  mondées  & des 
bouillons  d’écrevifles , qui  le  rétablirent  en  moins 
de  trois  femaines. 

Vuidez  le  blanc  d’un  œuf  frais  crud  , rem- 
pliflèzle  vuide  delà  coque  d’eau-de  vie  , laiflez- 
k ainfi  cuire  fans  feu,  & avalez  le  tout. 

Vomijfement  bilieux  , dit  Choléra  morbus. 

Avalez  de  l’eau  froide  en  quantité  ; ce  remede 
a réufii  à plufieurs  perfonnes. 

Avalez  un  verre  d’oxycrat,  ou  un  jaune  d’œuf 
avec  du  fucre  & un  peu  d’eau-de-vie. 

Donnez  dans  un  bouillon  , ou  dans  un  verre 
d’eau  de  plantain,  depuis  fix  jufqu’à  dix  gouttes 
j d’efprit  de  nitrc  ou  de  vitriol. 

Les  cendres  de  noix  mufcadcs , au  poids 
d’une  dragme , brûlées  dans  une  cuiller  d’argent 
ou  fur  une  pelle  mife  fur  les  charbons  , ava- 
lées dans  un  œuf  frais  , ou  dans  un  bouillon  ^ 
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arrêtent , comme  par  miracle  , le  vomilTement  ; 
& , pour  arrêter  le  flux  de  ventre  , appliquez  utt 
cataplafme  , fur  le  bas-ventre , d’herbes  aftrin^ 
genres  , comme  pourpier,  plantain  , lyfimachie , 
pervenche , renouée  ou  fleurs  de  fumach  cuites 
en  gros  vin  rouge. 

Avalez  un  verre  d’eau  avec  l’efprit  de  vitriol  ^ 
qui  le  rend  aflez  aigre. 

Vomiffement , le  provoquer^ 

Prenez  douze  cuillerées  d’eau  tiede  , trois  cnj 
quatre  cuillerées  d’huile  d’olive  , ou  une  ou  deux 
onces  de  beurre  fondu  ; mêles-Ies  enfemble  & 
les  avalez  , mettant  , quelque-temps  après  , le 
doigt  dans  la  gorge  , en  cas  que  le  vomiflèmenc 
m vienne  pas  aflez  tôt. 

Remarquez  que  le  temps  le  plus  propre  à 
ufer  des  vomicoires  sûrement  & à l’aife  , eft 
quand  l’eftomac  eft  plein  de  viandes , c’eft-à*' 
dire  , après  avoir  mangée  Remarquez  de  plus  , 
que  les  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  petite  & 
étroite  , & le  col  long , qui  font  maigres  , & 
quî  ont  la  vue  foible,  ne  doivent  point  s’ex- 
citer à vomir  , finon  dans  une  grande  nécef- 
flré. 

Une  chopine  d’eau  que  vous  ferez  bouillir 
avec  quatre  raiforts  concaflTés  , & l’eau  réduite 
à demi-feptier , y mêlant  trois  ou  quatre  cuil- 
lerées d’huile  d’olive  , que  vous  ferez  avaler 
tiede  après  le  repas , pour  provoquer  le  vomiffc- 
ment. 

Avalez  deux  onces  de  jus  de  raifort , mêlé 
avec  un  vetre  d’eau  d’orge  tiede  ; ou  un  demi- 
feptier  d’oxycrat  tiede. 
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Efto* 

EJIomae,  le  fortifier  après  le  vomifiement»  niac^ 

Donnez  foir  & matin  , deux  heures  avant  le 
repas , deux  clous  de  girofle  en  poudre  , avec 
une  cuillerée  de  jus  de  menthe  ou  baume  de 
jardin  ; ou  demi-cuîllcrée  de  poudre  de  feuilles 
de  rue  avec  un  peu  de  vin. 

Douleur  violente  vers  V orifice  fupérieur  de 
Veflomac  y dite  car  dial gie* 

La  cardialgie  eft  une  douleur  violente  qu’on 
fent  vers  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac , ac- 
compagnée de  palpitation  de  cœur  , de  défaillan- 
ce , d’envie  de  vomir.  Elle  efl  caufée  par  des 
humeurs  âcres  qui  picotent  cet  orifice  & les 
jiarties  voifines , & quelquefois  par  des  vers. 

Le  Vin  d’abfinthe  y eft  bon  , comme  aufli  le 
vin  dans  quoi  on  a fait  cuire  de  la  mufeade. 

Pour  appaifer  la  douleur  d’eftomac,  appliquez 
deflus  cinq  ou  fix  feuilles  de  papier  gris , &: 
continuez  l’application  juTqii’à  guérifon. 

L’eau  de  camomille  diftillée,  bue  jufqu’à  trois 
onces , ou  la  décodion  de  la  même  plante  faite 
en  eau. 

La  douleur  d’eftomac  caufée  par  des  vents  , fe 
connoît  lorfqu’elle  change  de  place  ; cela  étant , 
il  faut  faire  fricaflTer  du  millet  avec  du  fel , & les 
appliquer  chaudement  fur  le  mal  entre  deux 
linges. 

' I 

Opprejfion  noSurne  , appellée  vulgairement 
Cochemar. 

' I 

! Prenez  , dit  Etmuler  , des  raifins  palTés  , 

! ôtez-en  ks  pépins  p rempliffèz  - les  d’aloës 

I 

I 

i 
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Efto-  grofleur  d’un  pois  ; avalez^en  quelques-^ 
aîac.  uns  h matin  , deux  heures  avant  que  de  manger  ^ 
& en  continuez  Pufage, 

L’anis  eft  fpécifique  ; on  en  mange  de  la  fe<» 
mence  en  fe  mettant  au  lit. 

Coût  du  & dépravé* 

te  raifort  mangé  avant  le  rapas  aiguife  le  goût. 

Le  fuG  d’ofeille  eft  recommandé  contre  le  goût 
perdu. 

Le  fyrop  fait  avec  fucre  & jus  d'ofeille  & 
pourpier  , dont  on  rince  la  langue  & la  bouche  ^ 
& on  en  peut  avaler. 

Appétit  perdu* 

Une  rôtie  au  vin , au  fucre  & à la  cannelle  ^ 
excite  l’appétit , tant  aux  malades  qu’aux  fains. 

Le  vin  d’abfinthe  pris  tous  les  matins  eft  très- 
bon. 

Pour  le  dégoût  provenant  de  froideur  ou 
de  foibîefle  d’eftomac  , on  pourra  donner  le 
poids  de  quinze  ou  vingt  grains  de  poudre  d’é- 
corce d’orange  , ou  de  citron  , ou  de  farietre  , 
ou  de  menthe  , ou  d’h\fjpe  , ou  un  verre 
de  vin  dans  lequel  on  aura  fait  tremper  du 
foir  au  matin  un  peu  d’abfinthe  , ou  bien  jufqu’à 
une  dragme  de  la  poudre  de  ces  herbes  ftoma- 
chales  ci-deffus , au  lieu  de  l’écorce  d’orange 
ou  de  citron. 

Prenez  des  feuilles  d’agrimoinc  , d’abfîn- 
the , de  petite  centaurée  , de  chacune  demi- 
poignée  , faites  décoélion  de  tout  dans 
une  chopine  d’eau  , à la  confomption  de  la 
moitié  , que  vous  avalerez  avec  une  once 
de  lucre  pendant  fept  ou  huit  jours  ; fi  cet- 
te 
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«c  portion  excite  une  trop  grande  faim  , comme 
Riviere  dit  qu’elle  a fait  à plufieurs  : abftenez- 

vous-en , & ufez  de  beurre , de  grailTe  & de  très- 
Don  vin. 

J'"  corrige  fa 

blefîè  de  1 eftomac  ; & on  a remarqué  que  plu- 
lieurs  qui  le  fentoient  fréquemment  tourmentés 
par  des  douleurs  de  ventre,  caufées  parles  ventuo- 
iKés,  s en  font  guéris  par  l’ufage  du  vin  chaud. 

Faim  canine  ou  excejpve. 

Buvez  du  vin  pur  à jeun.  Mangez  du  riz  pré- 
paré avec  beaucoup  de  lait,  ou  de  la  bouillie  fane 
avec  farine  de  froment. 

Le  vin  de  fange,  les  jaunes  d’œufs  durcis,  la, 
nue  de  pain  trempée  en  bon  vin,  le  beurre  pris 
en  quantité. 

' Mangez  du  pain  trempé  dans  la  lie  d’huile  & 
buvez  du  vin  doux  épais  , après  avoir  mangé  ce 
pain , & ainfi  en  peu  de  temps  vous  perdrez  votre 
trop  grand  appétit. 

Un  homme  attaqué  de  cette  maladie,  fit  fondre 
une  livre  de  grailTe  de  bœuf  dans  une  livre  d’huile. 
& étant  bien  incorporées  enfemble , il  mangea  le 
tout  qui  lui  caufa  un  fi  grand  dégoût  , qu’il  fut 
cinq  jours  fans  pouvoir  manger,  & par  ce  moyen 
il  fe  guérit  de  fa  faim  canine.  ^ 

Défaillance  de  coeur  eau  fée  par  une  faim  extrême 
dite  Boulimie^ 

te  meilleur  remede  e(l  le  bon  vin  , & le  plus 
tort  qu  on  pourra  trouver»  ^ 

Le  pain  trempé  dans  du  vin  , & avalé  ou  ap- 
pliqué au  nez  ; l’un  & l’autre  arrêtent  fubiteraent 
le  paroxime  de  la  boulimie. 

•F 
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Jettez  fréquemment  de  Teau  rofe  fur  le  vifagé 
du  malade. 


Soif  excejfive» 

Le  fommeil , le  filence , refpirer  fait  froid, 
boire  du  vin  fort  trempé  plutôt  que  de  l’eau  pure  ; 
le  vinaigre  bu  avec  beaucoup  d’eau. 

La  racine  de  régîilTe  & fon  jus  ; décoélion 
d’orge  bue  ; feuilles  de  pourpier  mifes  fous  la 
langue. 

On  a vu  beaucoup  de  gens  mourir  pour  avoir 
bu  de  l’eau  froide  dans  une  foif  exceflive  j c’eft 
pourquoi  il  faut  s’en  abftenir. 

Pour  la  foif  fcorbutique  on  met  infufer  du  jus 
de  cochléariaou  d’ofeille  dans  du  petit  lait,  on  re- 
mue le  tout,  on  le  paflTe  par  un  linge  , & la  cola-* 
ture  eft  fpécifique  dans  ces  cas-là. 

Le  petit  lait  rendu  acide  par  quelque  fyrop  , 
ou  par  quelque  jus , ou  par  le  cryftal  minéral,  elt 
merveilleux  contre  la  foif  des  fievres  ardentes. 

Si  la  foif  vient  de  quelque  grand  épuifement , 
il  faut  boire  avec  modération  , de  peur  de  fufFo- 
quer  la  chaleur  naturelle. 

Si  la  foif  vient  de  Pardeur  du  folei! , ou  de  la  fati- 
gue du  chemin , ou  de  quelque  travail  pénible, 
gardez-vous  bien  de  vous  repofer  à l’air  frais  , ni 
de  boire  de  l’eau  , ni  même  de  vin  frais  ; mettez- 
vous  dans  un  lieu  tempéré  , prenez  une  chemife 
chaude  & feche  , & après  vous  être  un  peu 
repofé  , buvez  un  verre  de  vin  pur , non  trop 
froid  , ou  de  l’eau-de-vie  mêlée  avec  de  l’eau. 


Rots  aigres. 

Un  homme  travaillé  depuis  long-temps  de 
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rotsaigres,  ne  recevoir  point  de  foulagement  de 
plufieurs  remedes , & amaigrifToit  tous  les  jours , 
parce  qu’ayant  perdu  l’appétit , ü ne  prenoit  au- 
cun aliment.  Riviere  lui  confeiüa  d’avaler , le  ma- 
tin à jeun  , cinq  ou  fix  grains  de  poivre  entier, 
cinq  lieures  avant  dîner  ; ce  qu’ayant  fait  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  , il  ne  reiïentit  plus 
après  aucune  apparence  de  fon  mal.  Ayant  donc 
recouvré  un  fort  bon  appétit , fon  eftomac  reprit 
fl  bien  fes  forces,  qu’il  digéra  parfaitement  les 
aliments.,  enforte  que  tout  fon  corps  fut  entière- 
ment rétabli  en  fon  premier  état  de  fanté. 

Prenez  dans  du  vin  , de  l’eau  ou  du  bouillon  , 
une  dragme  de  poudre  de  coquille  d’œufs  féchees 

four,  & paffées  au  tamis  fort  fin.  Ce  remede 

meilleur  à jeun  qu’à  toute  autre  heure,  La  pou- 
dré d’os  de  bœuf  brûlé  & tamifé  , fait  le  même 
©ffet  pour  les  rapports  aigres. 

% 

Hoquet  fréquent. 

Tenez  long-temps  vos  mains  dans  de  l’eau 
chaude. 

Mâchez  trois  ou  quatre  grains  de  poivre. 

Il  faut  retenir  long-tempsfon  haleine, boucher 
fes  deux  oreilles , tenir  la  tête  renverfée  & la 
bouche  ouverte  , fe  faire  éternuer. 

Avalez  une  cuillerée  de  vinaigre. 

Mâchez  & avalez  de  la  femence  d’anis. 

Buvez  beaucoup  d’eau  chaude  ou  froide , ou 
de  la  tifane. 

Un  jeune  homme  fatigué  d’un  hoquet  très- 
fréquent  , en  fut  délivré  par  un  foufflet  qu’il 
reçut  d’un  de  fes  amis  , lorsqu’il  ne  s’y  atten- 
doit  pas. 

On  a fait  pafTer  le  hoquet  à des  enfants , en 
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leur  montrant  des  verges , & en  les  menaçant  dil 
fouet , & à d’autres  , en  leur  faifant  des  pro- 
mefles  en  cas  qu’ils  continuaffent. 

Suffocation  caufée  par  de  mauvais  champignons 
mangés. 

Broyez  de  la  fiente  de  poule  avec  de  l’oxymel , 
faites-en  avaler  à celui  qui  fe  fent  fuiFoqué , & 
cela  le  fera  vomir. 

L’oxymel  fe  prépare  ainfi  : on  mêlera  dans  un 
plat  de  terre  deux  parties  de  bon  miel  blanc,  & 
une  partie  de  vinaigre  blanc  : on  placera  le  plat^ 
fur  le  feu  , & on  fera  bouillir  doucement  ce 
mélange , l’écumant  à mefure  qu’il  paroîtra  de 
l’écume  ; & quand  il  fera  cuit  en  confiftance  de 
fyrop  , on  le  gardera  pour  le  befoin. 

Le  poireau  cuit  fous  la  cendre,  & mangé,  eft 
fingulier  au  venin  des  champignons. 

L’ail  mangé  tout  crud , çomme  aulB  le  vina> 
gre  avalé , ou  le  jus  de  chou.  j 

Pré/ervatif  contre  U Poifon.  | 

I 

Prenez  deux  noix  feches,  autant  de  figues  auflî  [ 
feches  , & vingt  feuilles  de  rue  ; broyez-les  en- 
fembîe  , avec  un  grain  de  fel* 

C’eft  le  préfervatifde  Mithridate , qu’on  trou- 
va parmi  fes  papiers  écrits  de  fa  propre  main  , 
afiurant  que  quiconque  en  uferoit  à jeun , ne  pour- 
ront être  endommagé  de  venin  pendant  tout  le  j 
jour.  On  en  ufe  aulTi  en  temps  de  perte  pour  pré-  | 
îèrvatif.  ^ 

Prenez  fept  fommités  de  branches  de  rue  , j 

demi  - dragme  de  fel  , cinq  figues  feches , & j 

quatre  dragmes  de  bol  d’Arménie  ; pilez  Je 
tout  enfemble  , & en  avalez  dans  du  vin , & j 
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vous  fcrèz  à l’épreuve  de  tout  poifon  & venin.  Éfto- 

mac. 

Poifon  avaUé 

Pilez  dans  un  mortier  des  écrevifTes  vives  ^ 
avec  autant  d’huile  de  noix  que  de  verjus  ; 
mettez  le  tout  fous  la  prefiè  , & avalez  de  la 
Colature  , qui  fera  rejetter  le  poifon  par  la 
bouche. 

Au  poifon  corrofif , tâchez  de  faire  vomir  le 
malade  au  plutôt , afin  qu’il  le  rejette  ; ou 
même  quand  il  Pau r oit  fait  , s’il  avale  quantité 
de  lait  de  vache  , ou  d’eau  fraîche  , il  pourra 
en  quelque  maniéré  émoufler  la  pointe  du  poi^ 
fon. 

Si  le  poifon  n’eft  pas  corrofif,-  outre  le  vomif^ 
femeiït  qu’on  peut  provoquer,  une  prife  de  thé- 
riaque ou  d’orviétan  fera  bonne. 

Contre  l’aconit  ava’é , un  remede  pronript  & 
alTuré  , c’eft  d’avaler  anffi-tôt  du  vin  pur  , peu 
eu  beaucoup  , félon  la  quantité  d’aconit  qu’ou 
aura  avalé;  ce  qu’on  fait  d’une  perfonne  quiPa 
éprouvé.  Remarquez  que  l’aconit  , fur-tout  là 
racine  , échauffé  dans  la  main  , efi:  dangereux  j 
& communique  fon  venin. 

Pour  les  venins  & la  pefte,  la  femence  de  rai- 
fort broyée  en  vin  blanc  , puis  paffee  par  un 
linge,  & bue  , n’a  pas  moins  d’efficace  contre  les 
venins  que  la  thériaque  même  ; ce  queMizault 
dit  avoir  vu  fouvent  expérimenté  en  temps  de 
pefie. 

Les  citrons  réfiffent  aux  venins  , quelque 
mortels  qu’ils  foient  ; & étant  pris  par  la  bou- 
che, ils  réfiffent  à toutes  morfures  venimciifes, 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  cuits  dans  l’effomac  ; même 
leur  femence  bue  en  vin  leur  fait  le  même 
•ffet  , car  il  fera  fortir  le  venin  par  le  bas.. 

F 3 
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Si  vous  faites  cuire  Je  citron  tout  entier  dans* 
de  Peau  rofe  & du  fucre,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout 
crevé  & converti  en  jus  , vous  ferez  garanti  de 
tout  venin  & de  con,tagîon  , fi  vous  prenez,  tous 
les  matins  une  ou  deux  petites  cuillerées  de  ce  jus 
ou  décoélion  j'  ce  que  moi  & mes  amis  , dit 
Mizault , avons  expérimenté  plufieurs  fois  en 
temps  de  pefie. 

Au  défaut  de  citrons , on  peut  fe  (èrvir  des 
limons. 

Achenée  rapporte , dit  Matthioîe , que  de  deux 
criminels  condamnés  à être  mordus  par  des  fer- 
pens  très-venimeux  en  Egypte,  un  d’eux  ayant 
mangé  un  citron  avant  que  d’être expofé , & ayant 
été  mordu  des  ferpents  , ne  reçut  aucun  dom- 
mage ; & l’autre,  qui  n’en  avoit  point  mangé, 
ayant  été  piqué , devint  tout  livide , & mourut 
fort  peu  de  temps  après. 

Le  jus  de  citron  étoit  le  principal  rernede  dont 
on  fe  fervoit  à Rome  contre  le  poifon  , qui  y fut 
en  vogue  fous  le  Pape  Alexandre  VII. 

Pour  fe  préferver  du  poifon  & du  calcul , il 
faut  boire  dans  une  taffe  de  bois  faite  de  frêne.  . 

Serpent  dans  le  corps  ^ le  ckajjer  dehors. 

Un  homme  ayant  avalé  une  vipere , & n’ayant 
pu  être  guéri  par  aucun  rernede  ; fut  délivré  en 
recevant  par  la  bouche  la  fumée  de  vieux  cuirs  de 
fouliers  mis  fur  les  charbons  avec  un  entonnoir 
renverfé  , car  cette  bête  fortit  par  fon  fonde- 
ment. 

Buvez  de  la  décoâion  de  verveine  faite  en  vin 
blanc. 

Un  ferpent  entré  dans  le  corps  d’une  pauvre 
femme  dormant  fous  un  arbre  , y ayant  de-^ 
meuré  deux  ans  , n’ayant  pu  être  chaffé  pas 
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aucun  remede , ni  attiré  par  du  lait  chaud  mis 
dans  un  baffin  , la  malade  étant  fufpendue  par  les 
pieds  au-deflus  , ce  qui  a réuffià  quelques  autres , 
fut  chafle  vivant  de  fon  corps  par  la  bouche , 
ayant  pris  une  dragme  de  jalap  en  poudre. 


AU  FOIE. 

Foie  échauffé. 

LEs  remedesqui  guériflent  la  chaleur  du  foie  , 
& les  maladies  qui  en  dépendent  , font  les 
racines  d’ofeille , de  chicorée  fauvage  , de  chien- 
dent, avec  les  feuilles  d’agrimoine  , d’alleluya  , 
de  capillaire  & de  fleurs  de  chicorée  , de  tous 
lefquels  on  fera  des  décodions  pour  tempérer  la 
chaleur  du  foie. 

Vous  üferez  chaque  matin  pendant  quinze 
jours , de  lait  clair  en  forme  d’eau  minérale  ^ 
la  quantité  d’une  pinte  ou  environ  chaque  ma- 
tin. 

Ouvrez  un  œuf  frais,  6tez-en  le  Jaune,  remet- 
tez autant  d’eau  rofe  , mê!ez-la  bien  avec  le  blanc 
d’œuf  tout  crud , & avalez  le  tout  à Jeun , conti- 
nuant neuf  matins  de  fuite.  Ce  remede  a guéri , dit 
Arnauît  de  Villeneuve , un  homme  qui  avoir  le  foie 
fi  échauffe , qu’il  étoit  jaune  par  tout  le  corps , & 
reflèntoit  une  violente  douleur  au  côté  droit  , 
lequel  avoit  fait  pluficurs  remedes  inutilement. 

L’ufage  de  l’eau  préparée  avec  le  vitriol , eft 
bon  pour  la  chaleur  du  foie  , & dans  toutes  les 
maladies  caufécs  par  les  obftrudions.  Elle  fe  pré-- 
pare,  ainfi  : 
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Prenez  fix  pintes  d’eau  de  fontaine  , de  pluie 
OU  de  riviere , dont  vous  remplifTez  un  vaiffeau 
de  grès  ou  de  terre  ; mettez-y  demi-once  de 
vitriol  Romain  , du  plus  verd  & clair , fans 
le  piler  ; &,  fi  le  vaiffeau  eft  plus  grand  » du  vi- 
triol à proportion  , puis  vous  le  boucherez  afin 
que  Pair  n’y  entre  pas  , & le  mettez  fur  un 
ais  élevé  ou  fur  une  table  , où  vous  le  laifferez 
ainfi  infufer  deux  fois  vingt-quatre  heures  , 
après  lequel  temps  vous  tirerez  le  tiers , ou  au 
plus  la  moitié  de  ladite  eau  doucement , tant 
qu’elle  fe  tirera  claire  ; & pour  ce  vous  la  ti- 
rerez avec  une  taffe  ou  cuiller  fans  remuer  j 
crainte  de  mêler  le  fond  ; & quand  vous  au- 
rez encore  laiffé  raffeoir  ladite  eau  durant 
vingt-quatre  heures  , vous  tirerez  le  fécond 
tiers  , & puis  vous  laifferez  les  fondrilles  , 
c’eft-à-dire , le  troifieme  tiers  de  l’eau  qui  eff: 
au  fond  , qui  ne  fe  boit  point  , mais  eft  ré- 
lèrvée  à d’autres  ufages  dont  nous  parlerons 
ci-après.  Vous  mettrez  les  deux  premiers  tiers 
de  votre  eau  dans  des  bouteilles  de  verre  plutôt 
que  de  terre , afin  qu’elle  ne  s’évapore  point  ; 
4c,  pour  ce  ,.on  pourra  fe  fervir  d’un  entonnoir  , 
& mettre  fur  la  bouche  d’icelui  un  linge  blanc-, 
pour  paffer  & faire  couler  ladite  eau  plus  claire 
& nette  dans  les  bouteilles. 

Vous  commencerez  l’ufage  de  cette  eau  après 
avoir  été  purgé , & vous  en  prendrez  chaque 
matin  deux  ou  trois  verres  pendant  quinze  jours 
oti  trois  femaines,  & en  pourrez  continuer  Pu- 
fage  jufqu’à  deux  ou  trois  mois , durant  les  ma- 
ladies longues  & habituelles.  Il  faut  s’àbftenir  de 
fruits  cruds  , falades , pâtifleries  & chofes  fem- 
blables. 

Cette  eau  guérit  les  chaleurs  de  foie  & de 
reins,  la  gravelk,  & les  douteurs  de  tête  eau- 


Foie. 


DES  PAUVRES.  119 
(ècs  par  les  vapeurs  que  la  chaleur  éleve  du 
Ventre  inférieur  : elle  eft  utile  à la  guérifon 
de  rhydropifie  dépendante  de  la  même  intem- 
périe , & de  toutes  les  maladies  qui  ont  leur 
Iburce  de  la  chaleur  ou-  de  robflruction  des 
vifceres.  On  s’en  fert  heureufement  dans  les 
fievres  intermittentes  , & on  a connu  par  ex- 
périence qu’elle  guérit  merveilleufement  les 
fièvres  quartes  , fi  vous  en  donnez  deux  verres 
dans  le  commencement  du  friflbn  , ce  que  vous 
pourrez  réitérer  en  d’autres  accès  ; & fi  , vous 
trouvant  à la  campagne  , vous  n’avez  pas  cette 
eau  préparée , vous  prendrez  le  poids  de  douze 
grains  de  vitriol  romain  , que  vous  ferez  infufer 
durant  douze  heures  dans  deux  verres  d’eau  ^ 
que  vous  prendrez. 

Vous  pourrez  rendre  cette  eau  plus  ou 
moins  forte  , félon  les  nécefiités  dans  lefquelles 
les  pauvres  confulteront  quelque  Médecin  cha- 
ritable ; & c’eft  un  avpjntage  qu’ils  trouveront 
dans  ces  eaux  artificielles  par-defTus  les  miné- 
rales naturelles  , que  vous  ne  pouvez  faire  plus 
fortes  qu’elles  ne  font  dans  leurs  fources  , qui 
d’ailleurs  font  fouvent  mélangées  de  qualités 
venéneufes  d’arfenic  , qui  caufent  de  très-mau- 
vais effets. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  fondrilles  , ou  le 
dernier  tiers  qui  fe  trouve  au  fond  de  cette^ 
eau  , vous  en  tirerez  un  grand  effet , fi  vous 
la  mettez  chauffer  dans  une  écuelle  d’étain, 
ou  de  terre  , y faifant  tremper  des  comprefV 
fes  pour  les  appliquer  fur  les  plaies,  ulcérés 
éféfipelfes  , dartres  , brûlures  , gales  & autres 
mfeflions  de  la  peau.  Vous  pourrez  aiiffi  vous 
en  fervir  pour  appliquer  fur  lés  parties  enflam-» 
JBées  j &.ce  qui  eü  de  grande  épargne  pour 
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les  pauvres , c’eft  que  cette  eau  feule  eft  très-pr®^ 
prc  pour  faire  des  lavements. 

Foie  gâté. 

Mêlez  enfemble  une  livre  de  jus  d’éndive  on 
©hicorée  blanche  de  jardin  , & une  once  de  jus  de 
primprenelle  ; donnez-en  à boire  tous  les  matinsau 
malade  un  demi-verre  à jeun  pendant  quelques 
temps. 

Faites  infufer  en  vin  blanc  , pendant  une  nuit, 
de  la  chicorée  fauvage  & de  la  fumeterre  en  par- 
ties égales , & buvez  deux  verres  de  cette  infufion 
chaque  jour  ; favoir , un  le  matin  & Tautre  Je  foir  g. 
ic  continuez. 


Pourîa  jauniffe,  de  quelque  nature  qu’elle  foiri 
prenez  autant  qu’il  vous  plaira  de  fiente  d’oifon 
mâle , qui  fe  nourrit  d’herbe  au  printemps  ; faites- 
la  fécher  au  foleil  ou  autrement,  mettez-Ia  en 
poudre  fort  fubtile  ; mettez  une  dragme  de  cette 
poudre  dans  un  petit  verre  de  vin  blanc,  y ajou- 
tant un  peu  de  fucre  & de  cannelle,  fi  vous  en 
avez  à difcrétion , & donnez  cela  à boire  au  malade 
neuf  marins  de  fuite  à jeun.  Remarquez  que  la 
fiente  de  pouflin  ou  de  poule  blanche  peut  faire  Je 
même  effet. 

Paré  a guéri  des  jaunies  rebelles  à tou5  reme- 
des  , qui  avoient  fuccédë  à l’hydropifie  , en  don- 
nant pendant  vingt  ou  trente  jours  à jeun  deux 
dragmes  de  fiente  d’oifon  dans  un  peu  de  vin. 

Remarquez  qu’il  faut  continuer  long  - temps 
les  rcmedes  contre  la  jaunilfe  , parce  que  c’efl: 
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une  maladie  chronique  & rebelle  : tant  que  les 
urines  font  tenues  & claires  , il  ne  faut  point  cef- 
fer,  mais  continuer  jufqu’à  ce  qu’elles  deviennent 
épaiffes,  troubles , & avec  un  fédimcnt  copieux  ; 
ces  fignes  marquent  la  coftion  ,&  que  la  ma- 
ladie va  fe  terminer  ; & il  y a alors  beaucoup  à 
efpérer. 

On  a Vil  guérir  plufieurs  jaunifTes , en  faifant 
avaler  un  fcrupule  de  poudre  de  la  pierre  qui 
fe  trouve  dans  le  fiel  d’un  bœuf , dans  du  vin 
chaud. 

Je  me  fouviens  , dit  M.  Francus  , d’im 
jeune  homme  , qui,  après  avoir  été  cinq  mois 
malade  d’une  jauniflè  qui  l’avoic  jetté  dans 
là  cachexie  , accompagnée  d’infomnies  cruel- 
les , & d’une  fievre  qui  le  minoit  peu-à-peu  ^ 
ne  trouvoit  de  foulagement  dans  Tufage  d’aucun 
des  remedes  que  d’autres  & moi  lui  avions  pref- 
crits. 

Une  pauvre  femme  lui  confeilîa  de  boire 
îè  matin  à jeun  , & le  foir  en  fe  couchant  , 
du  vin  rofé  , où  l’on  avoit  fait  bouillir  de  la 
véronique  mâle  , & il  fut  entièrement  ré- 
tabli. 

Le  fraifier  eft  le  remede  de  Ruiand  ; fa 
décoélion  fert  de  boifïbn  ordinaire  : elle  fera 
meilleure  fi  on  le  fait  cuire  avec  des  raifins 
fecs.  Par  exemple  , prenez  trois  poignées  de 
fraifier,  feuilles  & racines  trois  onces  de 
raifins  fecs  ; faites  cuire  le  tout  dans  de  l’eau 
de  fontaine  : la  boilTon  eft  agréable  ; on  en 
prend  fouvent.  Si  on  n’a  point  de  raifins  , on 
peut  fe  contenter  des  feules  feuilles  , & racines 
de  fraifier  bouillies  dans  l’eau  pour  boire  tous  les 
jours. 

Eaites  infufer  la  racine  de  grande  éclaire 
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hachée  menu  dans  du  vin  , qui  devient  très- 
jaune , & qui  étant  bu  eft  un  remede  infaillible 
contre  la  jauniflè.  D’autres  mettent  la  racine  de 
la  grande  éclaire  pilée  , ou  l’argentine  , fous  la 
plante  des  pieds  à nud  pour  guérir  ce  mal  ; & 
d’autres  ordonnent  au  malade  de  pifTer  fur  des 
orties  ou  fur  de  la  fiente  de  cheval  nouvelle  & 
encore  chaude  , & de  réitérer  fouvent* 

Foreftus  a guéri,. par  l’ufage  du  fyrop  de 
marrube  blanc  , une  femme  d’une  jauniffe  in-*^ 
vétérée , rebelle  à tous  remedes.M.  du  Bé  , coht 
feille  l’ufage  de.ee.  fyrop  , qu’il  prépare  avec  du 
miel. 

Mêlez  une  once  de  poudre  menue  de  corne  de 
cerf,  avec  autant  de  poudre  d’acier;  mettez  une 
demi-dragme  de  ce  mélange , avec  unedragme 
de  fucre  , dans  du  jus  de  pois  chiches  rouges^ 
bien  cuits,. & les  faire  avaler  douze  ou  quinze, 
jours  tous  les  matins  à jeun  à la  malade  de  la, 
jauniffe  & des  pâles  couleurs  ; ce  remede  eft  très^ 
bon. . 


Flüx  hépatique^ 

Les  foies  des  oies  mangés  ,ont  la  propriété  d’ar^  * 
réter  le  flux  hépatique. 

Si  la  faculté  rétentive  du  . foie  efl  bleflée  , le 
malade  foufFre  le  flux  hépatique  , par  lequel  les* 
humeurs  fortent  en  abondance  fans  douleur  y 
îèmWablès  à un  fang  aqueux^ , ou  Teau  dans  lar 
quelle  on  a lavé  la  chair.. 

Ge  flux  ne  demande  aucune  faignéè , mais 
feulement  les  remedes  qui  peuvent  fortifier- 
!e  foie  , & entr’autres  , notre  rhubarbe  d mef- 
tique  , dont  on  donnera.,  au  radtin.,,  pendant 
pluûeurs  jours  ^Pinfufion  d’un  gros  faite  dans 
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du  vin  rouge , en  faifant  après  fécher  le  marc , 
& le  donnant  le  foir  en  poudre  dans  un  peu  de 
vin.  On  fera  ufer  au  Malade  de  tifane  faite  avec 
les  racines  de  chicorée  fauvage  & de  quinte- 
feuille  ; &,  après  l’ufage  de  notre  rhubarbe  , on 
lui  donnera  pendant  huit  jours  le  poids  de  vingt 
grains  d’écorce  d’orange  en  poudre  dans  un  peu 
Ge  gros  vin. 

Pour  prévenir  fa  fievre  étique,  qui  fuccede 
fouvent  aux  flux  hépatiques  ,.on  donnera  tous 
les  matins  au  Malade  une  écuellée  de  lait  for- 
fant  de  la  vache  , dans  lequel  on  aura  éteint 
une  bille  d’acier  rougie  au  feu. 

La  décoûion  de  bois  de  coignaffier  en  boif^> 
fon  eft  bonne. 

L’agrimoine  eft  le  fpécifique  de  Potérius^, 
avec  quoi  il  dit  qu’il  a guéri  un  flux  hépatique, 
défefpéré  ; on  en  peut  ufer  en  tifane. 

Les  fucs  de  plantain  & d’orties  font  fpéeifi^ 
ques  , auflî-bien  que  les  autres  remedes  qu’on 
emploie  dans  la  cure  de  la  dyflenterie» 


Hydropifie  êifcHé  ou  aqutufé»  ’ 

Les  trois  efpeccs  d^hydropifîe  dépendent  de 
trois  chofes  differentes  : l’afcite , de  férofité  & 
d’humeur  aqueufe  ; la  tympanite  , de  vents 
mêlés  avec  la  férofité  ; & la  leucophlegmatique 
eft  produite  par  une  matière pituiteufe  groffiere,, 
qui  occupe  les  chairs  , & s’étend  par  toute 
l’babitt  de  du  corps. 

Vous  connoîrrez.  l’afcite  par  l’élévation  da 
ventre  & la  maigreur  dé  tout  le  corps  , par 
le  fentiment  d’une  eau  flottante  dans  le  ventre  p 
lorfqu’il  eft  p;'efré  ,,011  qjie  le  Malade.fè.  tourne, 
d’un  côté  QU  d’autre»  Souvent  l’humeur  f&: 
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reufe  , qui  produit  cette  efpece  d’hydropifîe*^» 
fe  gliflTe  jufqu’aux  jambes  , ou  dans  le  fcrotum 
où  elle  fait  une  tumeur  aqueufe. 

La  tumeur  qui  fait  Thydropifie  tympanite 
n’eftpas  fi  groffë,  mais  elle  fait  plus  de  dureté 
dans  le  ventre  , avec  un  bruit  continuel  que 
les  vents  excitent , fans  aucun  fentiment  de 
pefanteur. 

L’hydropifie  afcite , dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article  , eft  particuliérement  guérie  par  les 
remedes  hydragogues  , & qui  purgent  les 
eaux, 

La  tympanite  , par  ceux  qui  réfolvent  les 
flatuofités  ; & la  leiicophlegmatie  v P^r  ceux 
qui  purgent  les  phlegmes,  & par  les  fudorifV- 
ques.  La  faignée  convient  plus  à cette  derniere 
qu’aux  deux  autres  , fi  ce  n’eft  'qu’elles  dé- 
^ndent  d’une  intempérie  chaude  & feche  dés 
vifceres  , ou  qu’elles  fuivent  la  fuppreftîon  de 
quelque  évacuation  ordinaire  ; car  en  ce  cas  on 
^ut  faire  la  faignée. 

L’hydropifie  afcite  eft  difficile  a guérir , & 
on  ne  peut  en  efpérer  la  guérifon  que  du  fré- 
quent ufage  des  purgatifs  , qui  évacuent  les  fé- 
rofités. 

Vous  donnerez  pour  le  boire  ordinaire  l’eau 
dans  laquelle  vous  aurez  fait  bouillir  la  racine 
de  fougere  , & la  racine  d’iris  ou  fïambe  de 
jardin  , hors  le  repas  ; & dans  les  repas,  delà 
meme  décodion  avec  le  vin  blanc. 

Le  Malade  s’abftiendra  le  plus  qu’il  pourra 
dü  boire  , qui  eft  préjudiciable  aux  hydropi- 
ques ; & , s’il  eft  preffé  dè  la  foif,  il  la  pourra 
appaifer  en  mâchant  de  la  racine  de  régîiffe*. 
M mangera  des  viandes  deffiéchantes  , pain 
fée  Sc  bifeuit  j chairs  fort  rôties  , s’abftiendrâ 
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de  tous  potages  & de  fruits  ; boira  peu  , jamais 
hors  le  repas  ; car  des  perfonnes  ont  été  guéries 
en  s’abftenant  long  - temps  de  toute  boifibn  ; 
veillera  beaucoup  , ne  dormira  point  pendant  le 
jour  après  le  repas , fe  repofera  un  peu , marchera 
beaucoup  , fe  lèvera  de  bon  matin  , même  l’été^  ^ 
& fe  promènera  à la  fraîcheur. 

Galien  rapporte  qu’un  Médecin  guériflbit  toutes 
les  hydropifies  , en  appliquant  fur  les  endroits 
humides  un  cataplafme  de  fiente  de  vache 
chaude. 

D’autres  pilent  des  limaçons  avec  leurs  co- 
quilles , & appliquent  le  tout  en  cataplafme  fur 
le  ventre  , l’y  laiflTant  jufqu’à  ce  qu’il  fe  détache 
de  lui-même. 

Ruland  fe  fervoit  de  la  décoâion  de  baies  de 
genievre  faites  en  bon  vin  blanc. 

Faites  ufer  au  Malade  , à fa  boiffon  ordi- 
naire , d’une  tifane  faite  en  eau  avec  des 
baies  de  genievre  & de  la  racine  de  chien- 
dent. ^ 

Donnez  au  Malade  d’hydropifie  afeite  ^Tdeux 
fois  la  feraaine  , plein  la  moitié  d’une  coquille 
d’œuf  de  jus  dépuré  par  réfidence  dé  racine 
d’iris  de  jardin  , avec  eau  miellée  ou  fücrée , 
ou  mêlée  avec  un  jaune  d’œuf  frais  mis  à demi- 
cuit. 

Mettez  infufer,au  moins  pendant  la  nuits> 
une  dragme  de  poudre  déliée  , pafîee  au  ta- 
mis , de  graine  de  genêt  cueillie  au  mois 
d’Août  , dans  la  moitié  d’un  verre  de  vin 
blanc  ; avalez  le  tout  le  matin  à jeun  ; & deux 
heures  après  , prenez  deux  cuillerées  d^huÜe 
d’olive  vierge , avec  un  jus  d’orange  , ou  un 
peu  de  fucre  , & une  heure  & demie  après  un 
bouiUon.  Il  n’en  faut  prendre  que  de  deux 
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jours  l’un  , & point  d’autre  remede , fi  ce  n’éff  !' 
un  lavement  au  foir  , s’il  eft  ne'celTaire  abfolu- 
ment.  Gn  peut  prendre  de  cette  poudre  , fans 
crainte  , cinq  ou  fix  fois.  On  en  a vu  dé  belles  I 
expériences. 

Alatthiole  dit  avoir  vu  des  hydropiques  j 
abandonnes  des  Médecins  , guéris  par  le  fré- 
quent ufage  de  la  conferve  des  feuilles  frai-  | 
ches  d’abfynthe  , faite  avec  trois  fois  autant 
de  fucre  , pilés  enfemble  , prife  le  matin  à 
jeun  , trois  heures  avant  le  repas  , à la  quan- 
tité de  demi-once  ,,  ayant  été  purgés  aupara- 
vant. 

Faites  une  leffive  en  vin  blanc  des  cendres  de 
genievre  , & en  donnez  quatre  ou  cinq  onces  a 
jeun  au  Malade.  Quelques  hydropiques  ont  écéi 
guéris  par  ce  remede. 


Hydropijîe  tympanite  ou  venteufe^ 

D^ns  fhydropific  tympanite , caufée  par  les 
vents  , qui  ne  font  jamais  fans  ferofités , vous' 
vous  fervirez  , après  les  remedcs  qui  purgenf 
le  phlegme  , de  fachets  pour  appliquer  chau- 
dement fur  la  partie,  enflée  , que,vo.us  prépa- 
rerez avec  femence  de  millet , baies  de  genievre? 
ou  de  laurier  concaffé  ,.que  vous  arroïérez  de 
vin  blanc  en  les  faifant  chauffer.  Il  eft  fur-touî^ 
néceffaire  , pour  la  guérifon  de  cette  maladie 
que  le  Malade  s’abftienne  de  viandes  foUdes  le 
foir  , à caufe  qu’en  ce  temps  le,  ventre  s’enfle: 
par  les  vents. 

Prenez  une  dragme  de  racine  d’aune,  au-* 
tant  de  baies  de  genievre  , & autant  dé  ré- 
gi iffe. , le  tout  pulverifé  & mêle  enfemble;. 
de  cette  poudre.  ainfî‘  mêlée  ,,  prenez-en  xux^: 
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dragme  au  matin  pendant  trois  jours  , dans 
trois  ou  quatre  doigts  de  vin  blanc.  Si  les  vents 
donnent  la  colique  il  faut  donner  un  lavement 
de  bon  vin  blanc  avec  deux  onces  de  fucre  , 8c 
deux  onces  d'huile  de  noix. 

Hydropi/iCydite  leucophUgmatiqut^  ou  anafarqve* 

Dans  cette  hydropifîe , ou  les  bras  ^ les  jam- 
bes & la  face  font  tuméfiés  , & fouvent  froids , 
vous  emploierez  particuliérement  les  remedes 

3ui  évacuent  le  phlegme  , faifant  bouillir  trois 
ragmes  de  tendrons  de  coulevrée,  dans  la  dé- 
coôion  de  laquelle  vous  ferez  infufer  trois  drag- 
mes  de  féné,  délayant  une  once  de  fyrop  de 
nerprun. 

Après  les  purgatifs  , dans  cette  efpece  d'hy»- 
dropifie  , il  n’y  a rien  de  fi  néccITaire  que  les 
fudorifiques  , qui  font  ici  d’autant  plus  avan- 
tageux , qu’ils  font  nuifibles  dans  les  autres 
cfpeces. 

Prenez  demi -once  de  baies  de  genievre 
concaflTées  , que  vous  ferez  bouillir  avec  une 
chopine  d’eau,  & pareille  quantité  de  vin 
blanc  , à la  réduûion  de  la  moitié  , dont 
vous  ferez  deux  dofes , que  vous  prendrez 
deux  jours  de  fuite,  le  matin,  un  peu  tiedes, 
couvrant  le  corps  un  peu  plus  qu’à  l’ordw 
naire. 

Vous  prendrez  deux  onces  de  graine  de 
millet , que  vous  ferez  bouillir  dans  une  pinte 
d’eau  de  fontaine,  jufqu’à  la  réduftion  de  quatre 
onces , que  vous  mêlerez  avec  autant  de  vin 
blanc,  pour  dominer  le  tout  en  une  prife  le  matin, 
afin  d’exciter  la  fucur  au  lit , en  couvrant  !§. 
corps  avec  fein* 
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Quelques-uns  excitent  heureufement  la  fuelir  i 
dans  un  baquet , où  le  malade  eft  couvert  juf- 
qu’au  col  , recevant  la  vapeur  qui  s’élève  de 
godets  de  terre  pleins  d’eau-de-vic 
rectifiée  qui  eft  allumée , qui  excite  la  fueur  faci- 
lement & copieufement. 

Ou  bien  vous  ferez  recevoir  dans  le  même  ! 
baquet , la  vapeur  d’une  déeoélion  de  racines  & | 
feuilles  d hiebJes  , d’abfinthe  & de  fauge  , faites  I 
avec  égales  parties  d’eau  ^ de  vin  blanc,  &| 
d un  peu  de  vinaigre.  I 

^ Le  favon  diflbus  dans  de  l’eau-de-vie  , guérit 
.1  enflure  des  jambes  des  hydropiques  ^ fi  vous  en  ! 
faites  un  Uniment  fort  chaud. 

On  dit  qu’il  eft  bon  d’entrer  dans  du  fable  1 
chaud  à ceux  qui  ont  l’anafarque , pour  confu^ 
mer  les  humilités. 

On  applique  fur  les  parties  enflées  des  feuilles  i 
vertes  de  bardane  , légèrement  broyées  ; elles  | 
attirent  puifTamment  les  eaux  par  les  pores  des  i 
pieds  & des  jambes. 

La  boiffon  ordinaire  dans  l’anafarque  & j 
dans  la  cachexie  , doit  être  le  vin  dans  quoi  < 
on  a mis  infufer  de  l’abfinthe  ou  de  la  racine  î 
d’aunée, 

Enflure  du  ventre  & des  jambes  apres  lès 
flevres* 

Prenez  agrimoine  , pimprenelle  , bétoine,^ 
chiendent  & chicorée  , racines  & feuilles  , 
à la  réferve  de  bétoine  , dont  on  ne  doit 
prendre  que  les  feuilles  , de  chacune  une  poi- 
gnée ; ^faites-les  bouillir  dans  deux  pintes 
d’eau , à la  diminution  du  tiers  ; puis  filtrez  & 
mettez  infufer  dans  ladite  décoàion  une  denû- 
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[once  de  féné,  avec  un  gros  de  cannelle  par  mor- 
ceaux. II  fout  boire  à jeun  un  grand  verre  de 
cette  tifanc , & autant  trois  ou  quatre  heures 
après  le  dîner. 

, Pour  l’enflure  après  une  maladie  , buvez 
pendant  crois  jours  confécutifs  la  decoflion 
d’une  once  d’écorce  de  racines  dé  frêne  faite 
dans  une  pinte  d’eau  réduite  à trois  demi-fep- 
tiers. 

Schirrt  interne  du  foie  & de  la  rate* 

Zacutus  Lufitanus  rapporte  qu^un  fchirre  du 
foie  rebelle  aux  remedes  , a été  guéri  en  qua- 
rante jours  par  l’ufage  de  la  conferve  de  mar- 
rube  blanc,  & par  la  boiflbn  ordinaire,  pendant 
ce  temps , du  vin  blanc  ou  clairet , dans  lequel 
on  faifoit  infufer  de  la  limaille  d^àcier. 

Une  femme  ayant  un  fchirre  depuis  environ 
deux  ans,  qui  occupoit  toute  la  capacité  depuis 
la  rate  jufqu’au  poumon  , rebelle  aux  remedes  ^ 
& ayant  été  plufieurs  fois  à deux  doigts  de  la 
mort  , en  a été  guérie  en  peu  de  jours  par  les 
remedes  fuivants , ordonnés  par  un  Chirurgien 
d’armée. 

Prenez  tous  les  jours,  matin  & foir,  un  de- 
mi-bouillon à la  viande  , dans  lequel  vous 
mettrez  pareille  quantité  de  vin  , & l’avalez 
chaud. 

De  plus , faites  le  cataplafme  fuivant  : Pre- 
nez la  mie  d’un  pain  mollet  5 du  poids  d’une 
demi-livre  , réduifez-Ia  en  miettes  , mettez-la 
dans  un  poêlon  avec  environ  chopine  de  vin  , 
pour  réduiré  le  tout  en  bouillie  ; mettez-y  en- 
fuite  deux  iaunes  d’œufs  , qu’il  faut  faire  bouil- 
lir dans  ladite  boui^dlle,  ajoutez  au  tout  unn 
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Toie  once  d’onguent  rofat , qu’il  faut  encore  fairô 
bouillir  un  fimple  bouillon^  pour  le  bien  incor* 
porer  avec  le  refte  ; de  tout  cela  on  en  fait  un 
cataplafme  qui  couvre  amplement  la  partie  ma*- 
lade.  On  continue  ces  deux  remedes  jufqü’à  gué-  | 
rifbn.  | 

Appliquez  à nud  , fur  le  ventre  du  malade , > 
une  tanche  vive , la  tête  en  haut  , cnforte  que  | 
la  queue  couvre  le  nombril  ; arrêtez-l’y  bien  î 
ferme  avec  une  ferviette , de  maniéré  qu’elle 
demeure  fur  ladite  partie.  Au  bout  . de  fept  ou 
huit  heures  elle  caufera  une  grande  puanteur 
laifTez-Py  vingt-quatre  heures,  jufqu’à  ce  qu^èlle 
foit  morte  v au  bout  de  ce  temps  vous  la  retire- 
rez , & vous  l’enterrerez  dans  du  fumier,  & à 
mefure  qu’elle  y pourrira  l’enflure  diminuera.  Ge 
remede  a été  éprouvé  fur  une  perfonne  malade 
depuis  plus  d'un  an  & demi , étant  à l^extrémité', 
abandonnée  des  Médecins , par  le  confeil  d’un» 
payfan. 
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A LA  RATE. 

Rate  malade, 

UN  homme  a guéri  du  mal  de  rate  avec  Râte- 
lé vin  blanc  , dans  lequel  on  faifoit  infufer  * 
«n  nouet  de  limaille  d’acier , dont  il  prenoit  un 
verre  le  matin  à jeun. 

Ufez  pendant  quelque-temps  d’une  tifane  faite 
avec  la  fcolopendre  ou  langue-de-cerf  , & le 
polytric.  Ce  remede  a été  éprouvé  par  un  homme 
qui  avoir  bien  dépenfé  de  l’argent  en  reraedes  . 

& inutilement. 

Buvez  le  matin  à jeun  le  poids  de  deux  drag- 
mu  de  poudre  de  rate  de  porc  mâle , fechée  au 
four  , dans  un  verre  de  vin  blanc. 

Il  faut  faire  bouillir  dans  Peau  de  fontaine  une 
rate  de  bœuf , boire  pendant  neuf  matins  un  petit 
verre  de  cette  décodibn  ; puis  vous  mettrez 
fécher  ladire  rate  dans  un  four.,  enveloppée  de 
papier  j étant  bien  feche , vous  la  réduirez  en 
poudre  , que  vous  partagerez  en  neuf  parties, 
pour  les  ava  er  neuf  matins  dans  un  petit  verre 
de  la  fufdite  décoûion. 

Avalez  un  verre  de  vin  dans  lequel  vous  au- 
rez fait  bouillir  des  yeux  de  cancres  ; & conti- 
nuez jufqu’à  guérifon,  qui  arrivera  dans  peu  de 
Jours,  ainfi  que  Vanhelmont  dit  Pavoir  éprouvé 
fur  lui-même. 

Prenez  deux  poignées  de  feuilles  de  ver- 
veine , deux  ou  trois  blancs  d’œufs  , & ce  qu’il 
faudra  de  farine  d’orge  ou  de  feigle  : pilez  la 
verveine  dans  un  mortier  j étant  pilée , vous 
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ïlate.  y mettrez  les  blancs  d’œufs  & la  farine  d’orge  i 
& vous  mêlerez  tout  enfemble  , dont  vous  fere^ 
un  cataplafme  étendu  fur  des  étoupes  de  deux  , 
doigts  d’épaiffeur  , & de  la  grandeur  de  la  main  , 
que  vous  appliquerez  bien  "chaud  fur  la  région  . 
de -la  rate  , & l’y  laifiérez  pendant  feize  heu- 
res : continuez  foujour^  de  même  jufqu’à  l’en- 
tiere  guérifon  , qui  fera  dans  peu  de  temps* 

^ Vous  mettrez  une  compreffè  fur  le  cataplafme, 
& fur  la  compreflè  une  ferviette  pliée  en  fept  ou 
huit  doubles. 

Le  principal  effet  de  ce’remede  eft  qu’il  attit- 
ré , comme  par  une  fueur  de  fang  , toute  Thu- 
inetir  maligne  qui  eft  en  la  partie  affedée.  Pour 
la  pleuréfie  , à laquelle  ce  remede  eft  bon  aufli  i 
vous  pouvez  vous  en  fervir  de  la  même  maniéré  i 
que  pour  Ja  rate , l’appliquant  fur  le  côté  dou- 
loureux. 

Dans* la  violence  du  mal  de  rate,  ayaléz  demi- 
verre  de  vinaigre. 

Rate  opilée  6'  enflée*  t 

Vous  connoîtrez  robftruâipn  de  la  rate  par 
îa  tenfion  & la  dureté  du  côté  gaiiche  fops  les  i 
côtes  , & avec  difficulté  de  relpirer , dont  le  I; 
malade  s’apperçoit  particuliérement  quand  il  fe  1 
preftè  de  marcher  ; il  fent  aufli  une  laflîtude  aux 
jambes , fans  que  le  travail  l’ait  précédé,  avec  ' 
l’urine  crue  , fans  aucun  fédiment. 

Faites  bouillir  une  pinte  d’eau  commune  , 
telle  de  fohcàine  eft  îa  méineure',  dans  un  vaif- 
feau  convenable  ; lorfqu’elle  bouillira  , jettez  : 
dedans  deux  onces  de  limaille  d’âcier  ; faites-lui  i 
prendre  encore  un  bouillon  ou  deux,  & Tôtez 
de  defliis  le  feu.  Faites  boire  ordinairement  de 


DES  PAUVRES.  14J 
cette  eau  au  malade  à tous  fes  repas.  La  même 
limaille  peut  fervir  deux  fois  , mais  la  derniere 
fois  il  la  faut  mettre  fur  le  feu  en  même-temps 
que  Teau.  Ce  remede  eft  bon  auffi  pour  l’opila- 
tion du  foie. 

La  décodion  d’écorce  de  frêne  bue  , eft  bonne 
à Topilation  de  la  rate  & à l’hydropifie. 

L’eau  dans  laquelle  les  Forgerons  trempent 
leur  fer , eft  bonne  à boire  pour  la  rate. 

Pour  la  rate  gonflée , amortiflez  fur  une  tuile 
chaude  de  la  matricaire  , ou  la  faites  bouillir 
avec  un  peu  d’eau  , & l’appliquez  fur  la  partie  , 
Payant  mife  dans  un  fachet  de  toile. 

Pilez  des  feuilles  vertes  de  tabac  dans  un  mor- 
tier avec  un  peu  de  vinaigre  , & en  appliquez  le 
matin  fur  la  région  de  la  rate,  en  forme  de  cata- 
plafme  , du  maire  & du  jus,  pour  la  défopiler 
& en  amollir  la  dureté. 

Rate  fehirreufe. 

Ceux  à qui  la  rate  endurcie  a dégénéré  en 
fehirre  , fouflrent  un  fentiment  de  pefanteur 
en  la  région  de  la  rate  , avec  difficulté  de  ref- 
pirer  , comme  auffi  de  fe  tenir  couchés  fur  cette 
partie  , avec  féchereffe  de  bo'uche  , une  couleur 
de  vifage  plombée,  enflure  des  pieds , fueur  féti- 
de , puante  haleine  , corruption  des  gencives , 
auxquelles  fignes  fuccedent  ordinairement  les 
ulcérés  malins  des  jambes. 

Quand  le  mal  eft  venu  à ce  point , la  faignée 
ne  doit  être  pratiquée  aue  rarement  ; mais 
les  purgatifs  doivent  être  donnés  fréquemment  : 
vous  préparerez  avec  le  polipode  , le  féné 
& le  lait  clair , qui  feront  donnés  par  plufieürs 
dofes  le  matin. 


Rate. 
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E.ate.  ta  tifane  ordinaire  fera  d’une  once  de  limaille 
d’acier  , que  vous  ferez  bouillir  avec  l’eau  de 
riviere  ou  de  fontaine  ; ledit  acier  fera  dans  un 
nouet  , & fervira  plufieurs  fois. 

Ces  remedes  propofés  pour  la  guerifon  de 
l’obftruâion  ou  opilation  de  la  rate  , ferviront 
auffî  pour  celle  du  fchirre.  Mais,  fi  vous  pré- 
parez des  pilules  avec  une  once  d’aloës  , que 
vous  ferez  infufer  & digérer  à feu  lent  dans 
le  fuc  bu  infufion  de  rofes  pâles , y ajoutant  deux 
dragmes  de  gomme  ammoniaque  , vous  ferei 
un  bon  remede  contre  le  fchirre, -fi  vous  en 
donnez  une  dragme  avant  le  fouper  deux  fois 
la  femaine  ; &,  fi  cela  ne  fuffit  pas,  vous  les  ren- 
drez plus  fortes  en  y ajoutant  à chaque  prife  fix 
ou  fept  grains  de  racine  d’ellébore  en  poudre  ^ 
& en  ce  x:as  vous  les  donnerez  le  matin  & non 
le  foir. 

. Pour  ce  qui  regarde  les  remedes  externes,  vous 
préparerez  un  cataplafme  avec  la  racine  de  cou- 
îevrée , que  vous  râperez  & ferez  bouillir  avec  le 
vinaigre,  pour  l’appliquer  fur  la  région  delà  rate. 

La  femence  de  moutarde  pilée  avec  de  l’urine, 
pour  appliquer  en  çataplafme  fur  la  région  de  la 
rate , dans  une  tumeur  fehirreufe  & dure  de  ce 
vifeere , eft  un  bon  remede. 

Lavrarc  d’un  animal  , ou  partie  d’icelle  , appli- 
quée pendant  quelque-temps  fur  l’endroit  de  la 
rate  enflée  & endurcie  d’un  homme  malade, étant 
mife  enfaite  à la  cheminée,  la  fait  défenfler  & 
ramollir.  Cette  expérience  a réufii  en  plufieurs 
perfonnes  , & entr’autres  fur  un  homme  auquel 
on  appliqua  la  rate  d’un  chien. 


AUX 
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AUX  INTESTIN 

Colique  pituiteufe, 

La  colique  eft  PefFet  d’une  matière  pîtuî- 
teufe  » & fouvent  vitre'e , attachée  à l’in- 
teftin  colon  ^ ou  d’une  maniéré  flatteufe  qui 
parcourt  cette  partie  , ou  d’une  bile  âcre  qui 
pique  & ronge  les  membranes  des  inteftins, 

La  colique  pituiteufe  & phlegmatique  con- 
fifte  en  une  douleur  fixe  & . arrêtée  ; & la  fia- 
tueufe  ou  venteufe  , eft  une  matière  qui  donne 
plus  de  diftenfion  que  de  pefanteur  , étant  plus 
errante  qu’arrêtée.  La  bilieufe  eft  accompa- 
gnée de  vomiflèments  de  bile , fievre  , défail- 
lance, fueurs  froides,  & fouvent  des convulfions* 
La  guérifou  de  la  colique  pituiteufe  , donc 
il  eft  queftion  en  cet  article , confifte  plutôt  eu 
lavements  purgatifs  qu’en  faignées , quoique  ce 
dernier  remede  foit  fouvent  nécelTaire  quand  la 
plénitude  accompagne  la  colique. 

Le  purgatif  fera  d’une  décodion  de  feuilles  de 
fenouil  & de  cerfeuil , dans  laquelle  vous  ferez 
infufer  trois  dragmes  de  féné,  délayant  une  drag- 
me  de  poudre  d’hermodates. 

Vous  trouverezpar  expérience  que  le  lavemenc 
fait  d’une  décodion  de  feuilles  de  rue  , fenouil 
& abfinthe,  dans  une  chopine  de  vin  clairet, 
îufqa’à  la  rédudion  de  la  moitié  , eft  d’un  grand 
effet , fi  vous  y ajoutez  quatre  onces  d’huile  de 
camomille  ou  de  noix. 

Le  lavement  aufli  fait  de  vin  clairet , dans 
lequel  vous  mêlerez  deux  onces  d’eau-dc-vie  ^ 
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ou  d’une  décodion  de  feuilles  de  tabac  dans  fe 
bouillon  gras  , auquel  vous  ajouterez  une  once 
de  jus  de  la  même  plante,  appaife  cette efpece  de 
douleur. 

Les  vomitoircs  qui  évacuent  l’humeur  pituî- 
teufe  , font  très-utiles  quand  la  douleur  ne  cede 
pas  aux  remedes  fufdits  *,  & en  ce  cas  vous  don- 
nerez trois  onces  de  vin  émétique. 

Après  ces  remedes  vous  trouverez  que,  fi  vous 
faites  bouillir  Técorce  d’orange  feche  , avec  du 
vin  blanc  qui  fera  confommé  à moitié  , en  pre- 
nant fouvent  une  cuillerée  de  ce  vin  chaud,  vous 
aurez  grand  fouîagement. 

Buvez  le  plus  chaud  que  vous  pourrez , dansun 
verre , quatre  doigts  de  bon  vin , avec  une  muf» 
cade  râpée  & un  peu  de  fucre. 

Trois  verres  d’eau  chaude  bus  affez  près  l’un 
de  l’autre,  ont  guéri  la  colique  d’une  perfonne 
qui  y étoit  fort  fujette. 

Avalez  une  ou  deux  gouflès  d’ail  toutes  entières 
comme  des  pilules , ou  du  vin  & du  fucre  bouil- 
lis enfemble. 

Plufieurs  perfonnes  ayant  bu  , fans  le  favoir  , 
dans  un  bouillon  , de  la  fiente  feche  de  bœuf, 
ont  été  îrès-promptement  délivrées  de  la  colique  ; 
& d’autres  ayant  bu  , non  ladite  fiente , niais 
fon  jus,  s’en  font  mieux  trouvées:  d’autres  enfin 
donnent  avec  fuccès  du  jus  de  fiente  de  cheval, 
avec  de  la  biere  chaude. 

Donnez  un  clyftere  compofé  d’huile  & de 
miel  chauds  ; éprouvé  par  Galien  fur  lui-mê- 
me , dans  une  colique  fi  violente  , qu’il  dit 
qu’il  lui  ^embîoit  qu’on  I .i  perçoit  les  boyaux  ; & 
Arnault  de  Vil’ereuve  rapporte  l’avoir  éprouvé 
fur  pu. fleurs  avec  fuccès  , y ajoutant  du  fuc 
de  rue^ 
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Si  h rolique  vient  d’indigeftion  & de  froi- 
dure , prenez  une  poignée  de  thym  , ôtez  le  petit 
bouton  , & le  pilez  fort  peu  ; mettez-Ie  bouil- 
lir dans  un  verre  de  vin  rouge  avec  trois  cuil- 
lerées de  fucre,  à confomption  de  la  moitié , & 
le  buvez  le  plus  chaud  que  vous  pourrez , dans 
demi-heure  vous  fentirez  du  foulagement. 
Mais  ce  rcraede  n’eft  pas  bon  pour  les  femmes 
grolTes. 

4 les  lavements  d’urine  font  excellents  pour  la 
colique. 

Alertez  des  cendres  toutes  rouges  dans  uïi 

Îjrand  verre  de  bon  vin  , paflez-le  au  travers  d’un 
inge,  & donnez-Ie  à boire  tout  chaud  au  ma- 
kde  , qur  fe  tiendra  chaudement. 

Colique  venteufe. 

Donnez  pour  la  colique  venteufe , qui  fe  con*» 
Roît  quand  la  douleur  n’eft  pas  fixe,  mais  change 
de  place  , un  clyftere  compofé  d'huile  de  noix  ^ 
& autant  de  bon  vin  clairet. 

Mettez  au  feu  une  noix  mufcade  , & quand 
ôllecortvmencera  à flamber  , retirez-la  & la  pi- 
lez par  petits  morceaux , puis  l’avalez  avec  du 
vin  ou  dü'boüillon. 

Donnez  un  clyftere  d'huile  de  lin. 

Prenez  fix  ou  fepe  noix  vieil’es  d’un  an  , faî- 
te^-Ics  rôtir  avec  leurs  coquilles  ; lorfqu’elles 
feront  à demi  brûlées  , vous  les  jetterez  dans 
un  verre  de  vin  clairet , les  y laifTant  tremper 
jufqu’à  ce  qu’elles  ne  fument  plus  , puis  reti- 
rez-Ies&  buvez  le  vin. 

Faites  chauffer  ruffifamment  le  plus  fale  tor- 
chon de  la  cuifine  , appliquez-Ie  fur  le  ventre  ^ 
& renouveliez  fouvenc  cette  application. 

G X 
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Bafîînez  le  ventre  avec  bonne  cau-de-vîé. 

Battez  bien  cinq  ou  fix  blancs  d’œufs  , en« 
forte  qu’ils  deviennent  en  écume  , étendez-les 
fur  des  étoupes,  & les  faupoudrez  d’une  bonne 
quantité  de  poivre  : appliquez  ce  cataplafme  fur 
le  bas  du  ventre  du  Malade,  le  couvrant  bien  , 
& en  même-temps  faites-lui  avaler  un  œuf  frais 
cuit  mollet , dont  vous  aurez  ôté  le  blanc  , & 
mis  à la  place  autant  d’eau-de-vie  avec  de  la 
poudre  de  mufcade.  Ce  remcde  a guéri  des 
Malades  à l’extrémité. 

Colique  bilieufe» 

ta  faignée  cft  plus  néceflaire  en  cette  colique 
qu’aux  autres  , à caufe  de  l’humeur  dominante  & 
de  l’intempérie  des  vifeeres. 

Vous  purgerez  par  une  infufion  de  féné  & 
de  rhubarbe  dans  la  décoûion  de  chicorée 
fauvage. 

Les  lavements  feront  préparés  avec  décoc- 
tion de  racine  & feuilles  de  mauve,  guimau- 
ve , femences  de  lin  & têtes  de  pavots  , y dé- 
layant des,  jaunes  d’œufs  , & le  mucilage  de 
lèmence  de  lin  , ou  de  pfylliuin , ou  herbe  aux 
puces..  . - 

Vous  emploierez  le  bain  d’eau  tiede , ou  une 
veflie  pleine  de  lait  tiede  , dans  lequel  vous 
aurez  fait  bouillir  de  la  femence  de  lin  , que 
vous  appliquerez  & laifTerez  fur  la  partie  dou- 
loureufe.  . ■ 

Buvez  quatre  ou  cinq  bons  verres  d’eau 
froide , & , fi  le  mal  étoit  trop  violent , appliquez 
fur  le  ventre  une  ferviette  trempée  en  eau  fraî- 
che , & vous  guérirez , ainfi  qu’il  cft  arrivé  à 
plufieurs. 
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. Mêlez  dans  iineécuellelelait  de  vache  nouveau  InteC- 
. Crait , un  verre  d’eau  de  puits  la  plus  fraîche  , & 
avalez  h tout , qui  vous  fera  vomir  & jcCtef  la 
matière  qui  caufoit  le  mal. 

Faites  avaler  au  Malade  le  poids  d’une  dragme 
de  poudre  d’ardoife , que  vous  aurez  fait  rougir 
dans  le  feu  avant  que  de  la  pulvêrifer  , mife  dans 
un  demi-verre  de  vin  rouge  , & la  douleur  cefTera 
promptement. 

Un  homme  fu}et  à une  longue  colique  bilieufe 
. & rebelle , qui  l’aftaquoit  fouvent , prit  le  matin 
.une  piece  de  beurre  frais  , buvant  par-delTus  un 
peu  de  vin  rayant  continué  long-temps  ce  re- 
mede  , il  fe  trouva  entièrement  délivré  de  fon 
mal , dit  Riviere. 

Colique  pajpon , ou  douleur  iliaque  , dite  vul- 
gairement le  miferere. 

ta  douleur  la  plus  violente  du  bas- ventre  eft 
celle  qu’on  appelle  la  paffion  iliaque , ou  vulgai- 
rement le  miferere  met ^ par  laquelle  il  ne  fe  fait 
aucune  décharge  de  gros  excréments  par  les  par- 
ties inférieures  *,  mais  les  aliments  , & fouvent  les 
excréments,  font  évacués  par  la  violence  du  vo- 
raifTement. 

Il  y en  a de  trois  efpeces  ; une  qui  fe  fait  par 
l’obftruâion  de  l’inteftin  iléon,  & ell  guérie  par 
les  mêmes  remedes  que  la  colique  pituiteufe  ou 
phlegmatique. 

La  fécondé  , par  l’inflammation  des  inteflins, 

& elle  eft  guérie  par  les  remedes  dits  ci*  deffus  en 
la  colique  bilieufe. 

La  troifleme  efpece  eft  caufée  , ou  par  la  cir- 
convolution des  inteftins,  & elle  eft  guérie  par 
la  pilule  perpétuelle  9 faite  du  régule  d’antt-* 
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moine  | ou  par  le  mercure  crud  avalé  abondam- 
ment ; ou  elle  efl  faite  par  la  defcente  de  riri* 
teftin  dans  l’aîne  ou  dans  la  bouffe  : elle  fé 
guérit  par  les  fomentations  de  feuilles  de  mau- 
ve , guimauve  , femence  de  lin  , ou  linîment 
avec  rhiiile  de  lys  , après  lefquels  on  réduit 
peu-à-peu  l’inteltin  dans  la  fituation  naturelle». 
Nous  marquerons  ci-après  d’autres  remedes  pour 
faire  !a  réduâion  de  l’in  teftin  dans  un  article 
premier. 

Pour  le  mifêrere  caufé  par  la  circonvolu- 
tion des  inteftins  , le  mercure  crud  , pris  abon- 
damment , vaut  mieux  que  les  balles  de  plomb  ; 

& un  miférere  qui  avoit  réfifté  à trois  grolTes 
balles  de  moufquet , fut  guéri  par  le  mercure; 

& lorfque  le  mercure  s’arrête  trop  long-temps^ 
quoique  donné  fufqu’à  une  livre  pour  avancer 
l’opération,  mettez  le  Malade  fur  un  chariot, 

& le  faites  courir  long-temps  avec  rapidité  ^ 
afin  que  le  Malade  étant  bien  fccoué  , le  ventre 
fe  d bouche.  C’eft  l'expédient  qui  a réuffi  fur  lin 
Malade  qui  avoir  gardé  trois  jours  une  livre  de 
mercure  , qu’il  avoit  avalé  par  l’ordonnance 
d’Erbenus , premier  Médecin  du  Roi  de  Po- 
logne. 

Riviere  a guéri  deux  miferere  défefpérés  , 
nvec  le  foufflet  introduit  dans  l’anus  , & empli 
de  vent  auprès  du  feu  , de  crainte  que  la  froi- 
deur ne  nuife  : & un  autre  Médecin  a pratiqué 
ce  remede  avec  fuccès , qui  eft  bon  non-feu« 
lement  lorfque  les  boyaux  font  entortillés  , 
mais  encore  lorfque  le  mal  vient  d’obftrudion  , 
parce  que  ce  vent  rend  les  inteftins  bouchés 
plus  larges  ; & un  miferere  venant  de  la  ré- 
tention des  excréments  , pour  avoir  mangé 
trop  de  riz  mal  cuit , fat  guéri  par  le  vent  dü 
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foufflet.  Liébout  ordonne  qu’auffi-tôt  que  le  Inte^ 
foufflet  cft  retiré  , on  donne  un  dylterc  de  feule 
huile  de  femencc  de  lin  , & enfin  qu^on  mette  le 
Malade  dans  Feau  chaude* 

Diarrhée  , ou  flux  de  ventre^ 

S’il  y a plénitude  ou  fievre , vous  pourrez 
d’abord  tirer  un  peu  de  fang  , principalement 
fi  la  diarrhée  eft  bilieufe.  Vous  ne  trouverez 
point  de  meilleur  remede  contre  la  diarrhée 
opiniâtre,  & même  contre  la  difiènterie  , que 
la  rifane  préparée  avec  demi-once  de  racine  de 
rhubarbe  de  nos  jardins  , que  vous  couperez 
& mettrez  dans  un  nouet  , pour  la  faire  bouil- 
lir avec  eau  de  fontaine  , pour  le  boire  ordi- 
naire. 

Le  cours  de  ventre  étant  fouvent  un  bon 
effet  de  la  nature,  on  ne  doit  pas  fe  hâter  de  l’ar- 
rêter , mais  feulement  lorfqu’aprë.s  avoir  conti- 
nué trop  long-temps  , le  Malade  en  eft  affoibli  ; 
ce  qui  arrivant , on  donnera  fort  à propos  une 
înfufion  de  deux  gros  de  la  racine  de  notre  rhu- 
barbe domeftique  , ou  au  défaut , de  la  patience 
fauvage , faite  dans  un  verre  de  décodion  de 
plantain  , qu’on  peut  fortifier  d’une  douzaine  de 
rofes  pâles  dans  leur  faifon  ; après  quoi  , fi  le 
cours  de  ventre  ne  s’arrête  pas  , faites  fécher  la 
rhubarbe  ou  patience  fauvage  infufée  ; mettez-la 
en  poudre , & la  faites  prendre  dans  du  pain 
trempé  ou  dans  un  peu  de  vin  ou  de  décodion 
de  plantain. 

Une  femme  tourmentée  d’une  violente  (fiar- 
rhée  bilieufe  , a été  parfaitement  guérie  en 
avalant , trois  matins  de  fuite  à jeun  , quatre 
onces  de  fucre  de  plantain  épuré.  Et  un  payfaa 
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Intef-  s’eft  guéri  d’une  femblable  diarrhée , en  avalant 
un  bouillon  dans  lequel  il  avoir  fait  cuire  du 
plantain. 

Pour  le  flux  de  ventre,  & même  pour  la  dyf- 
fenteric  , donnez  une  dragme  de  graine  de  plan- 
tain ou  de  patience  fauvage , ou  de  tbalitron  ^ 
pilée  & infufée  dans  du  gros  vin  rouge,  ou  bien 
dans  un  œuf  frais  ou  dans  du  bouillon  , fi  le  Ma- 
lade a la  fievre  , le  matin  à jeun , & continuez 
jufqu’à  ce  que  le  flux  foit  arrêté. 

La  boilfon  ordinaire  du  Malade  fera  d^eau  , où 
on  aura  éteint  quatorze  ou  quinze  fois  une  bille 
d’acier  rougie  au  feu. 

Prenez  deux  jaunes  d’œufs  durcis  fous  les  cen- 
dres , coupez-les  en  deux  ou  trois  morceaux  , & 
les  ayant  arrofés  avec  du  vinaigre  rofat , ou  au 
défaut , avec  du  vinaigre  commun  , mangez-les 
les  matinsà  jeun , étant  deux  ou  trois  heures  après 
fans  rien  prendre  , & continuez  quatre  ou  cinq 
jours  , s’il  eft  befoin.  Vanhelmont  dit  avoir  gué- 
ri avec  ce  remede  un  jeune  homme  qui  étoit  à 
l’extrémité  , après  en  avoir  éprouvé  beaucoup 
d’autres  inutilement. 

Prenez  une  dragme  de  femenee  de  plantain, 
mettez-la  dans  un  bouillon  fait  avec  du  mou- 
. ton,  où  vous  aurez  fait  cuire  les  feuilles  de  plan- 
tain ; avalez-Ie  le  matin  à jeun  , continuant  trois 
GU  quatre  matins  , s’il  efl  befoin , pour  le  flux 
de  ventre  & de  fang. 

Dévoiement  haut  6*  bas^ 

Faites  brûler  de  l’eau-de-vie  avec  du  fucre  , & 
la  faites  avaler  toute  chaude  au  Malade,  qui gué^ 
rira  promptement. 
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InteC* 

^ 

Dyjjenterie, 

lî  n’eft  rien  de  plus  dangereux  que  d’employer  ^ota^ 
Tes  aftringents  dans  la  dyflenterie  ; (&  il  en  ar- 
rive de  très-funefles  maladies  : fur-rout  quand 
on  le  fait  au  commencement , & qu’on  arrête  le 
fang  ; c’eft  pourquoi  il  ne  faut  l’arrêter  qu’a- 
près  cinq  ou  fix  jours  au  moins  ; car  autrement 
on  augmenteroit  la  fievre , la  douleur  & l’inflam^ 
nation. 

Aux  corps  defTêchés  par  une  longue  dylTente- 
rie , vous  ne  trouverez  point  de  remede  plus  utile 
que  l’ufage  du  lait  de  vache,  pris  chaud  le  matin  , 
dans  lequel  vous  aurez  fait  éteindre  trois  ou  quatre 
billes  d’acier  rougies  au  feu. 

L’expérience  vous  fera  connoître  que  l’éponge 
d’églantier  ou  rofer  fauvage  , donné  en  poudre 
. au  poids  d’une  dragme  dans  du  bouillon  , ou  dans 
©U  œuf  frais  , cuit  mollet , s’il  y a fivrc  , ou  dans 
du  gros  vin  rouge  , s’il  n’y  en  a pas , arrête  le 
flux  dyfTenterique. 

Que  le  Malade  boive  à fa  boiffbn  ordinaire  de 
la  décoâion  de  liège  faite  en  eau  commune , ou  de 
renouée  ,fi  on  n’a  point  de  liège. 

Avalez  une  bonne  pincée  de  limaille  d’épingles 
dans  un  verre  de  bonne  huile  d’olive,  ou  trois  ou 
quatre  onces  de  fuc  de  plantain  crud  , le  matin 
à jeun. 

Faites  un  bouillon  avec  eau  , beurre  & pimpre- 
nelle , & l’avalez  matin  & foir  pendant  trois  jours' 
ou  jufqu’à  guérifon. 

Mettez  une  bonne  pincée  des  quatre  doigts  , 
de  poudre  de  feuilles  de  fureau  cueillies  en 
Ironne.  faifon , & féchées  à l’ombre  , inftjfées^ 
pendant  douze  ou  quinze,  heures  dans  demi-- 
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InteC-  feptier  de  vin  blanc*  Un  payfan  a guéri  grand 
£iûs*  nombre  de  dylTenteriques  avec  ce  remede.  Ceux 
qui  n’auront  pas  de  feuilles  de  fureau  , pourront 
ufer  de  la  même  maniéré  de  celles  de  vigne  , qui 
font  rouges , cueillies  en  Oâobre  & féchées  à 
l’ombre. 

Que  le  Malade  porte  fous  ces  pieds , contre  la 
chair  y de  l’herbe  verte  de  renouée  ou  d’argen» 
tine. 

Un  Médecin  de  Paris  a guéri  une  infinité  de 
pauvres  gens  malades  de  dyffènterie  très-fâcheufe, 
en  leur  faifant  donner  des  lavements  faits  avec 
la  joubarbe  & la  plante  de  la  morelle  chargée  de 
fes  baies  ou  fruits. 

Une  Dame  a guéri  plufieurs  pauvres  de  la  dyf- 
fenterie  , en  leur  faifant  avaler  de  la  biere  dans 
laquelle  elle  avoit  fait  éteindre  des  billes  d’acier 
rougies  au  feu  & avoit  jetté  de  la  poudre  de  fiente 
de  chien*. 

Hachez  bien  menu  des  feuilles  de  renouée  , & 
en  faite  une  omelette  avec  deux  œufs  frais , que 
vous  mangerez  à votre  dîner  , & continuez  aux 
autres  repas  , s’il  eft  néceflaire.  De  plus  , faites 
infufer  ta  même  herbe  dans  le  vin  que  vous  boi- 
rez à vos  repas  , ou  trempez  votre  vin  d’eau  dans 
laquelle  vous  l’aurez  fait  bouillir  , & vous  gué- 
rirez promptement.  Comme  on  ne  trouve  poini 
de  renouée  en  hiver  , on  peut  fe  fervir  de  la  mille- 
feuille  de  la  même  maniéré  ; mais  la  renouée  eft 
meilleu  re. 

Cueillez  des  baies  de  fureau  lorfqu’elles 
font  bien  mûres  , pilez  - les  & en  exprimez  le 
jus  , laiflez  repofer  ce  jus  pour  le  bien  épu- 
rer , & pour  vous  en  fervir  en  la  maniéré  Vi- 
vante. 

Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  ce  jus  9 
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au  lieu  d’eau  , & avec  de  la  farine  de  froment  Intef^ 
faites-en  de  petits  pains  plats  d’environ  la  Ion- 
gueur  de  la  main , fans  levain , & de  deux  doigts 
d’épaiffeur  ; faites  cuire  ces  pains  au  four  avec 
le  pain  blanc  ordinaire  , & , quand  il  fera  cuit  , 
vous  le  remettrez  encore  deux  autres  fois  au  four  , 
après  que  le  pain  ordinaire  en  aura  été  tiré, 
pour  le  réduire  en  bifcuit  très-fec  , & le  bifcuic 
CH  poudre  pour  Tufage  fuivant.  Prenez  le  poids 
de  demi-dragmc  de  cette  poudre  pour  les  enfants  , 
d’une  dragme  pour  les  grandes  perfonnes  déli- 
cates , & d'une  dragme  & demie  pour  les  ro- 
buftes  , & la  donnez  à jeun  dans  un  bouillon  ou 
dans  du  lait.  D’autres  font  infufer  du  foir  au  ma- 
tin cette  poudre  dans  demi-verre  de  vin  blanc  ; 

&,  lorfqu’ils  veulent  l’avaler  le  matin  à jeun, 
ils  remuent  bien  le  tout  avec  le  manche  d’une 
cuiller  , afin  d’avaler  le  tout  , ne  mangeant 
que  trois  heures  après  , & réitérant  jufqu’à 
guérifon. 

Donnez  le  matin  à jeun  , & le  foir  en  fe 
mettant  au  lit , le  poids  d’une  dragme  de  pou- 
dre de  pattes  de  perdrix  grillées , dans  du  via 
rouge. 


Wlux  liaitériquei 


Ee  flux  lientérique  cft  un  dévoiement  par  îe^ 
quel  on  rend  par  le  bas  les  aliments  ainfi  qu’oa 
lès  a pris  ,.ou  à demi  digérés. 

Les  remtdes  propres  font  les  ftomachiques ,, 
comme  l’abfinthe  la  menthe  , la  fauge  , les 
coings  , les  noix  confites  les  noix  mufca-?* 
de  , le  galanga  , gingembre  , & autres  femr- 
hJables  aftringents,.  Le.  bifcuit  de  mer  trempé 
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dans  du  vin  rouge  enduit  de  thériaque , & mangé  j 
y convient. 

Foreftus  a délivré  un  Malade  d’une  lienterie 
rebelle  , en  lui  donnant  un  jaune  d’œuf  femé  de 
poudre  de  noix  mufcade , & cuit  fur  une  tuile 
rougie  au  feu  ; le  flux  s’arrêta  d’abord. 

Hélidée  a guéri  un  enfant  de  trois  ans  par  un 
fcrupuîe  de  rhubarbe  donné  dans  du  v.in  avant 
le  fouper. 

Faites  boire  de  l’eau  dans  laquelle  vous  aurez 
éteint  du  fer  ou  un  caillou  rougi  au  feu. 

Durant  quelques  jours  on  fera  prendre  a 
jeun  demi-dragme  d’encens  dans  un  peu  de  gros 
vin  ; ou  bien  de  la  gelée  de  grofeille , avec  le 
poids  de  trente  grains  de  rhubarbe  à demi  rôtia 
fur  une  pelle  à feu. 

Flux  ou  parjjion  céliaque» 

Quand  les  aliments  font  digérés  dans  l’efto*» 
fnac , mais  rendus  par  les  Telles  en  forme  de  chyle> 
cette  maladie  eft  appellée  ffux  ^ ou  paffîoh  cé- 
liaque. 

Les  remedes  propres  font  l’agrimoine , les  ca- 
pillaires ^ la  menthe  , l’abfinthe  , les  cinq  racines 
apéritives  , qui  font  celles  de  petit  houx  , d’af^ 
perges , de  fenouil , de  perfil  & d’ache  ; celles  de 
chiendent , d’éryngium  , d’arrête-bœuf,  de  gui- 
mauve , de  fraifier  & de  fougere*  mâle,  font  auffi 
apéritives  par  les  urines. 

La  chicorée  , dont  l’amertume  déterge  les 
inteftins  , le  fenouil  , la  racine  de  garence  , 
ïes  femences  d’anis  & de  fenouil  , & particu- 
liérement les  poids  rouges  , dont  la  décoélion 
cft  exprelfément  recommandée  par  quelques- 
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Ruiand  applique  avec  beaucoup  de  fuccès 
fur  l’eftomac  une  mie  de  pain  trempée  en  vi^ 
naigre^ 

Les  girofles  bus  dans  du  vin*,  ou  le  jus  de  coing 
aufli  bu.. 

Le  riz  auparavant  rôti  & cuit  dans  lé  lait , au»- 
Quel  on  aura-  éteint  de  petits  cailloux  rougis  au 
feu  , mangé. 

Prendre  des  bouillons  de  lentilles. 

Les  mûres  mangées  vertes  auffi-bien  que  TeS' 
iiefBes  & les  forbes- 

Ténefme  , ou  envie  aller  d la  /elle  fans  riem 
rendre». 

Vous  eonnoîtrez  le  ténefme  par  une  continuelfe 
demangeaifon  ou  defir  d’aller  à la  felle  , mais  inu- 
tile , le  Malade  ne  rendant , après  , divers  elForts 
-qu’une  mucofité. 

Le  ténefme  accompagne  fouvent  ou  fuccede 
à la  dyflenterie  , & fe  fait  par  une  humeur  âcre 
qui  pique  le  dernier  inteftin  , ou  par  un  ulcéra 
qui  arrive  à la  même  partie  , qui  rend  quelque 
matière  fanglante  ou  purulente,  d’ôii  fuit  une 
continuelle  demangeaifon  , & un  defir  d’aller,  à 
la  felle. 

Buvez  fouvent  du  lait  de  vache  cuit.  Si  , la 
douleur  étant  modérée  vous  voulez  defTéchejr 
l’uIcere  , vous  recevrez  dans  la  chaife  percée  h 
fumée  de  l’encens  mis  fur  un  réchaud. 

On  tient  pour  rettiede  afluré  , que  de  boire, 
neuf  matins  de  fuite  , quatre  onces  de  décoâion 
d’une  poignée  de  bétoine  faite  dans  une  cho- 
pine  de  vin  blanc , guérit  le  ténefme  ; ce  qui 
eft  afiéz  vraifemblable,  ; car  la  bétoine  peut 
deffécher  rulcere  ^ , étant  diijjétique^^  diverür 
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les  humeurs  : ce  qui  eft  auffi  propre  à cette  ma?* 

ladief 

Mettez  du  fon  dans  un  fachet  de  toile,  faitcs-fe 
bouillir  dans  du  vin  , & Tapliquez  fur  l’anus. 

II  n’eft  point  de  meilleur  remede  que  d’appli* 

3uer  des  fachets  remplis  de  feuilles  de  chêne  cuites 
ans  l’eau  , dans  laquelle  on  a éteint  du  fer  ou 
de  l’acier  rougi  au  feu. 

Quelques-uns  rempIiflTent  des  fachets  de  feuilles 
de  bouillon  blanc,  de  chêne  & d’argentine  , qu’ils 
font  aiire  dans  du  lait,  & qu’ils  appliquent au; 
fondement. 

Pour  le  tenefme  joint  à la  dylTenterie  , qui 
cift  une  maladie  très- difficile  à guérir  , on  fait 
cuire  le  bouillon  blanc  dans  du  lait  de  vache 
pour  en  fomenter  la  partie  ; ou  bien  recevez  fur 
la  chaife  percée  le  parfum  ou  la  fumée  de  cette 
plante. 

Faites  bouillir  de  l’argentine  fraîche  cueillie 
dans  du  vin  rouge , & l’appliquez  chaude  fur  le 
nombril. 

Entrailles  échauffées^» 

Il'n’y  a rien  de  plus  rafraîchiflant  qu’un  mor-* 
ceau  de  pain  trempé  dans  de  l’eau  & mangé  à 
jeun. 

Mettez  dans  un  verre  la  quatrième  partie  de  lait 
& le  remplirez  d’eau  , buvez-en  le  matin  quatre- 
verres ainfî préparés,  à quelque diftance  de  temps 
l’un  de  l’autre. 

Faites  un  peu  cuire  dû  pourpier  fans  eau^ 
lîiettez-Ie  fous  la  preflè , vous  en  tirerez  un  jus 
fort  gluant  & vifqueux  , que  vous  donnerez  en 
lavements.  Ce  remede  a foulagé  & giicri  des 
perfonnes  qui^avoient  des  chaleurs  d’entrailles 
effroyables*  Ou ,, 
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Pilez  & preflez  du  pourpier  fous  la  preffè  pour  întef*- 
cn  avoir  h jus  , faitcs-le  un  peu  bouillir  pour  en 
ôter  toute  Fécume  ; laifTez-le  un  peu  repofer , paf* 
fez-Ie  enfuite  par  un  linge , & le  donnez  en  la- 
vement avec  une  once  de  miel  de  nénuphar  , & 
autant  de  miel  commun. 

Avalez  de  i’oxycrat  à votre  boilTon  ordinaire.. 

Mâchez  du  pourpier  , & en  avalez  le  jus  en  Ir 
mâchant»^ 

ConJIipation  du  ventre. 

Prenez , deux  heures  devant  le  fouper , des  pru-- 
Beaux  cuits  avec  leur  décoéHon , & buvez  la  moi- 
tié d’un  demi-verre  de  vin  mêlé  de  beaucoup 
d’eau  avant  que  de  manger  les  pruneaux  , & Fautre 
moitié  après  les  avoir  mangés  ; éprouvé,  dit  Ri- 
vière par  un  mélancolique  qui  étoit  quelquefois 
fix  jours  fans  aller  à la  felle  , qui  le  foulageoit 
encore  en  avalant  la  grofleur  d’une  grofle  noix 
de  beurre  frais  , & buvant  par-deflus  un  verre  de 
vin  bien  trempé. 

Ne  vous  accoutumez  point  aux  lavements  ^ 
qui , par  Fhabitude  , deviennent  inutiles  ; mais 
prenez  une  fois  la  femaine  une  once  de  manne  dif- 
foufe  dans  du  jus  de  prunealix  , une.  heure  avant 
le  dîner. 

Mangez  le  matin  , deux  ou  trois  jours  de  fuite  , 

Une  rôtie  de  pain  imbu  d'huile  d’olive. 

Un  homme  , qui  avoit  une  defeente  , étoit  fi 
fort  conftipé , qu^il  palToit  quelquefois  des  fe- 
maines  entières  fans  aller  à la  felle  , fentant  de 
très-grandes  douleurs , & il  ne  pouvoir  fe  lâcher 
le  ventre  qu’en  avalant  pendant  plufieurs  jours  de 
l’huile  d’olive,  qui  amoliflbit  les  excréments  & 
les  fai  foi  t fortir. 

Une  payfanne  travaillée  d’une  conftipation 
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Tntef-  accompagnée  de  douleur  , ayam  ufé  inutile 
tins,  ment  de  féné  & de  rhubarbe  , s’eft  lâché  le 
ventre  en  appliquant  deffus  de  la  fiente  de  bre* 
bis  toute  récente  y en  forme  de  cataplafme* 
Remarquez  en  paffant  que  cette  fiente  eft 
bonne  pour  les  plaies  , parce  qu’elle  defléche  y 
mondifie  & cicatrife  , difent  les  Ephémérides 
de  Léipfickr 

Un  homme  conftipé  depuis  plus  de  douze  jours  , 
s’eft  débouché  le  ventre  en  avalant  de  la  fumée 
de  tabac. 

Un  homme  fujet  à être  conftipé  , après 
avoir  tenté  inutilement , pendant  plufieurs  an- 
nées , toutes  fortes  de  remedes  , s’eft  réglé  le 
ventre  en  buvant  deux  ou  trois  doigts  de  vin 
pur  au  milieu  du  potage  qu’il  mangeoit  à dî-?» 
ner  ; ce  que  d’autres  ont  auffi  éprouvé  avec 
fuccès. 

Une  autre  homme  conftipé  de  fa  nature,  fe  lâ-^* 
choit  îe  ventre  en  mangeant  une  pomme  , dans 
laquelle  i!  faifoit  cuire  du  beurre. 

Une  fille  qui  n’alloit  à la  felle  que  par  lave^ 
ments  depuis  quatre  ou  cinq  ans , & qui  étoit 
fujette  à de  fréquents  maux  de  tête  , s’eft  gué- 
rie par  ce  remede  : elle  faifoit  cuire  trois  pommes 
devant,  le  feu  enfurte  elle  étendoit  du  beurre 
frais  fur  une  aftîette,  & mêloit  la  pulpe  d’uns 
pomme  avec  ce  beurre,  mangeoit  de  tout , & 
buvoit  par-deffus  un  verre  d’eau  r elie  mangeoit 
la  féconde  & la  troifieme  pomme  de  la  même 
maniéré  , mêlées  avec  du  beurre  , & buvoit  un 
verre  d’eau  après  chaque  pomme  ; & ayant  ainS 
continué  ce  remede  pendant  un  mois  chaque  ma^ 
tin  , elle  s’eft  trouvée  guérie  de  fa  confiipation  & 
dé  fon  mal  de  tête. 

Buvez  pour  votre  boilToa  ordinaire  de  l’eaai 
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éans  laquelle  vous  aurez  fait  bouillir  du  feigle, 
de  la  même  maniéré  qu’on  fait  ordinairement 
l’orgc.  Cette  boiffbn  eft  très-bonne  aux  hydro- 
piques. 

Avalez  un  bouillon  <k  feuilles  de  mauves 
cuites  avec  du  beurre  frais  , dans  lequel 
on  peut  faire  diflbudre  demi  - once  de  man- 
ne. 

Prenez  d’heure  en  heure  quatre  onces  d'’hui- 
le  d’olive  chaque  fois  en  lavement.  Ce  reme- 
de  a été  éprouvé  par  un  homme  conftipé  de- 
puis trois  femaines , après  plufieurs  remedes  inu- 
tiles. 

Vers  qui  fe  forment  dans  dîverfes  parties  du 
corps  de  V homme  , leurs  difiinâions  ^ leurs 
effets  , & leurs  remedes^ 

* Les  vers  qui  k forment  dans  diverfes  par- 
ties du  corps  de  l’homme  , fe  diftinguent  en 
exentéraux , qui  s’engendrent  hors  des  inteftins  ^ 
& des  entéraux , qui  s’engendrent  dans  les  in*- 
tcftins. 

Les  vers  exentéraux  font  les  encéphales  ^ 
qui  nailTent  dans  la  tête  ; les  rinaires  , dans  fe 
nez  ; les  auriculaires  , dans  les  oreilles  ; les 
dentaires  , dans  les  dents  ; les  pulmonaires  ^ 
dans  le  poumon  ; les  hépatiques  , aans  le  foie  ; 
les  cardieres  , au  cœur  ; les  fanguins  , dans  fe 
fang  , les  véficulaires , dans  les  reins  ; les  el- 
cophages , dans  les  ulcérés,  tumeurs,  & apof- 
tûmes  ; les  cutanés , fous  la  peau  , entre  cuir 
& chair , qui  font  de  plufieurs  fortes  ; favoir  , 
les  crinons  , les  cirons  & les  bouviers  ; & enfin 
les  umbiliçaux . qui  viennent  au  nombril  des  ertf 
fants..  ^ 
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Les  vers  enteraux  font  de  trois  fortes  ; fè* 
voir  , les  ftrongles  , qui  font  ronds  & longs  ; 
les  afcarides  , qui  font  ronds  & courts , & les  j 
tænia  , longs  & plats , qui  font  de  deux  fortes  , 
favoir  fe  taenia  proprement  dit  , lequel  n’a 
point  de  mouvement  ni  de  tête  formée , & le 
lolium  ou  foîitaire  , ainfi  appellé  , parce  qu’il 
eft  toujours  feul  de  fon  efpece  dans  le  corps  ^ 
lequel  a une  tête  & du  mouvement.  Il  ne  fort 
point  fans  remede.  M.  Andrr , DoÔeur  en 
decine  de  la  Faculté  de  Paris  , dit  dans  fon 
Taifê  de  la  g-ênération  des  vers  dans  le  corps 
de  l’homme  , d’où  ceci  eft  tiré,  qu’il  en  a fait 
forrir  un  de  plus  de  quatre  aunes  de. long,. du 
corps  d’un  homme  qui  âvoit  une  faim  dévo- 
rante depuis  fon  enfance  , tomboit  du  haut- 
mal  depuis  plufeurs  années  , & étoit  attaqué 
d’une  pleuréfie  avec  tranfport  au  cerveau,  lequel, 
après  la  Tortie  de  ce  ver , fe  trouva  délivré  de  tous 
ces  maux.  Un  Médecin  HoîlandoisaafTuré,  dans 
une  Lettre  cirée  dans  le  fufdit  Traité  , en  avoir 
vu  un  en  Hollande  de  la  longueur  de  quarante- 
cinq  aunes, 

Vers  exentéraux  , leurs  effets  & leurs  remedes^ 

Les  vers  encéphales  qui  naifTent  dans  la  tête  ^ 
font  fentir  de  fi  violentes  douleurs , qu’ils  cau- 
fent  quelquefois  la  fureur.  Un  des  meilleurs  re-' 
medes  contre  ces  vers,  eft  le  vin  de  Malvoifie  , 
dans  lequel  ont  bouilli  des  raiforts  ; ce  qui  a été  j 
éprouvé  dans  une  grande  mortalité  caufée  par  ces  i 
vers. 

Les  rinaîres  , qui  naiffent  dans  le  nez  ,/ç^ 
produifent  des  effets  femblables  , & ils  font^ 
€hâirù  par  U fuQ  da  feuilles  de  bétoine  ^ ' 
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ou  parla  poudre  des  memes  feuilles  tirées  par  le 

nez. 

Les  auriculaires  font  fentir  des  douleurs 
Tiolentes  dans  Toreille,  & quelquefois  des  de- 
mangeaifons  extraordinaires.  Il  n’y  a rien  de 
meilleur  pour  les  tuer  & pour  les  chafTer  , que 
le  ius  d’oignons  , ou  quelques  gouttes  de  vieille 
urine  mélée  de  miel , ou  un  peu  de  fucre  de  cala- 
menç,  qui  a réuflî  en  plufieurs  rencontres.  Le  lait 
de  femme  ioftillé  dans  Torcille,  y eft  encore  très- 
,|)on  pour  les  faire  ror(;ir. 

Les  fumées  des  chofes  ameres  , jointes  à 
Pantimoine , reçues  par  le  nez  & par  fa  bou- 
jclîe  , font  auflî  éprouvées  , & ont  fait  for- 
tir  un  jour  onze  vers  par  les  oreilles  d’un  hom- 
me. 

Le  lait  de  figuier  , le  jus  d’abfinthe^  de 
chamædris  , de  petite  centaurée  , d'écorce  de 
noyer  ^ ou  de  celle  des  noix  vertes  , feuîs  ou 
affèmblés , mis  dans  les  oreilles  ^ y font  très- 
bons. 

Diftillcz  dans  rorcille  du  jus  de  fenouil , les 
▼ers  mourront , & la  douleur  celTera. 

La  falive  d’un  homme  I jeun  les  tue. 

Mêlez  une  dragme  de  foufre  en  poudre  avecune 
once  de  jus  de  tabac , ou  de  fon  infufion , & en 
inftillez  quelques  gouttes  dans  les  oreilles  puantes 
& venimeufes. 

Les  vers  dentaires  caufent  aux  dents  une 
douleur  fourde  mêlée  de  demangeaifons  ; ils 
rongent  peu-à-peu  les  dents  , & y entretien- 
nent beaucoup  de  puanteur.  Le  meilleur  reme- 
ide  contre  ces  vers  , tft  de  fe  tenir  les  dents 
ipropres  , de  fe  les  laver  tous  les  matins  & 
japrès  les  repas  ; & , s’il  y a des  croûtes  fur 
||ès  d^nts d’êter  çes  écaâlies  avec  un  &c  oa 
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avec  quelques  gouttes  d’efprk  de  fel  daus  m pet? 
d'eau.  La  racine  de  plantin  mâchée  eft  encore  ui» 
bon  !/emedê.  / 

On  peut  faire  auffi  des  parfums  avec  la 
fcmence  de  jufquiame  , & la  cire  ou  Toliban  , 
réduites  en  petites  bougies  , qui  étant  jettées 
fur  des  charbons  ardents  , rendent  une  fumée 
excellente  contre  les  vers  , tant  des  dents  que  I 
des  oreilles , qu’on  reçoit  avec  un  entonnoir  ren-  » 
verfé  J.  par  les  oreilles  ou  par  la  bouche  , tant 
pour  les  vers  des  dents , que  pour  appaifer  lia 
douleurii 

Prenez  une  dragme  d’aloes , douze  grains  de  | 
^camphre  , & demi-dragme  d’eau-de-vie,  mêlez-  | 
les  enfemble  trempez  du  coton  dedans  , que  | 
vous  mettrez  dans  la  dent  pour  tuer  les  vers.  Oa 
bien  , tenez  dans  votre  bouche  de  la  décoâion 
de  fabine  faite  en  vin. 

Les  vers  pulmonaires  caufent  des  toux  vio^ 
lentes  , montent  quelquefois  dans  la  trachée-  - 
artere,  & font  faire  , par  leur  picotement , des  , 
efforts  femblables  à ceux  que  l’on  a coutume  ' 
de  faire  quand  il  eff  entré  quelque  miette  dfe 
P u’n  , ou  quelque  goutte  d’eau  ou  de  vin  dans  le 
larinx. 

Ces  vers  qui  s’engendrent  dans  la  poitrine  , 
font  très-difficiles  à chaffèr.  Il  y a un  remede  ^ 
cependant , que  divers  Médecins  ont  éprouvé 
heureufement  ,,  pour  les  faire  fortir  par  le  cra- 
cher ; c’eft  de  donner  au  Malade  du  fuc  demar- 
rube  blanc  , mêlé  avec  un  peu  de  miel , & de  lui 
faire  fucer  un  peu  d’oxymel  fcilliriqiie  en  forme 
de  looc. 

Les  vers  hépatiques  caufent  des  pefan- 
teurs  de  foie  avec  des  élancements  dans  le 
cûté  droit ^ & félon  quelques  Médecins^  ua 
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{entiment  de  chaleur  dans  tout  le  corps,  avec  Intcf^ 
une  grande  mélancolie.  Borel  rapporte,  dans  ^^ns. 
fes  Obfervations  , qu’un  chien  qui  avoit  un 
gros  ver  velu  dans  le  foie  , ainfî  qu’on  le 
reconnut  après  en  l’ouvrant  , alloit  , toutes 
les  fois  qu’il  pîeuvoit  , fe  mettre  Tous  les 
gouttières  , d'où  l’on  ne  le  pouvoir  chaf- 
fer  ; 6c  qu'outre  cela  , il  étoit  fort  mélanco- 
lique , & fuyoit  les  autres  chiens.  Il  n’y  a 
rien  de  meilleur  contre  les  vers  du  foie  , que 
de  prendre  plufieurs  matins  de  fuite  , dans 
un  bouillon  , douze  grains  de  poudre  de  clo- 
portes. 

Les  vers  cardieres  ou  du  cœur  , caufent  des 
tremblements  ou  palpitations  de  cœur  , des 
fyncopes  , des  picotements  ou  corrofions 
dans  la  poitrine,  .&  cette  maladie  eft  appel- 
lée  palTion  lunatique  , qu’on  attribue  faufle- 
I ment  à la  lune  : ils  caufent  fouvent  des  morts 
j feib’fcs. 

Contre  les  vers  du  cœur  , faîtes  boire 
du  fuc  d’ail  de  raifort  & , de  creflTon  ; 
î ©U  bien  , prenez  de  la  racine  de  gentiane 
I ëc  de  pivoincî^  de  chacune  deux  gros  ; myr- 
^rhe,  im  gros  ; mêlez  le.  tout  en  poudre  fub- 
lile  , & mettez-en  une  pincée  dans  une  gout-^^ 
te  d'eau  , & frottez  de  cette  eau  les  lè- 
vres du  malade  plufieurs  matins  de  fuite. 

On  a reconnu  , par  expérience  , que  l’ail  tout 
I feu!  eft  le  plus  prompt  de  tous  les  remedes^ 

I contre  ce  ver  , dont  l’odeur  feule  le  fait 
mourir. 

Les  remedes  contre  les.  vers  du  péricarde  , ou 
membrane  qui  enveloppe  le  cœur , font  le  jus  de 
feabieufe  donné  dans  les  bouillons,  en  décoûion 
ou  en  fyrop. 

li 
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Le  cataplafme  de  feuilles  d’articliaiid  J 
de  tanaifie  ou  d’abfintbe  , cuites  dans  du 
vinaigre^  mêlées  avec  un  peu  de  mithridate^ 
& appliquées  fur  la  région  du  cœur  , tuent  ces 
vers. 

Une  fille  fut  guérie  de  ces  vers  par  l’ufage  des 
bouillons , dans  lefquels  on  mettoit  du  jus  d’ail  & 
de  crclTon  alénois,  & en  mâchant  de  la  racine  de 
raifort  fauvage* 

Les  vers  fanguins  ne  font  fèntir  aucune  dou^ 
leur  ; ils  fe  tiennent  dans  les  vaifîèaüx  ^ & na- 
gent au  milieu  du  fâng  , comme  les  vers  du  vinai^ 
gre  nagent  dans  le  vinaigre. 

Rien  n'eft  meilleur  contre  ces  vers  que  le 
JUS  de  cerfeuil;  on  en  peut  prendre  un  demi-^ 
verre  trois  fois  par  jour  , pendant  une  femai- 
ne  ;/favoir,  lé  matin  à jeun  , deux  heures  après 
le  dîner  , & le  foir  un  peu  avant  que  de  fe  cou- 
cher. 

Les  vers  véficulaires  s’engendrent  dans  les- 
ceins  , & forten t avec  les  urines  par  la  vefîîe  ; 
ils  caufent  fouvent  des  rétentions  d’urine  , Sc 
de  violences  douleurs  au  col  deia  veffie  ; lorf- 
que  1-on  urine.  Il  s’eft  vu  des  inalades  ,utinêr 
dufang,  & après  avoir  jeté  des,*  vers  par  Tu  re- 
We  , être  entièrement i guéris.-' Un  Médecih  trai- 
tant une  femme  malade  d’une  dyfurie , fit  ren-’ 
dre  par  les  urines  un  ver  long  d'une  coudée, 
après  quoi  elle  fut  guérie  par  le  moyen  de  quel- 
ques évacuants. 

. Le  fel  végétal  eft  bon  ^'contre  les  vers  qui 
font  dans  les  reins  & dans  la  veffie  ; on  eni 
peut  prendre  un  demi-gros  le  matin  dans  un 
bouillon. 

Les  vers  elcophages  rongent  les  ulcérés  , 
& en  mangent  ks  mauvaifes  chairs  ) mais  en 
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même-temps  ils  y produifent  une  corruption  Intéft 
nouvelle  par  les  excréments  qu’ils  y dépofent. 

Les  grains  de  la  petite  vérole  en  font  quelque- 
fois tous  remplis  , comriie  i’a  obfervé  Borel  ; 
les  charbons  , les  bubons  peüilentiels  en  con^ 
tiennent  un  grand  nombre  ; les  chairs  gangré- 
nées  en  fo.,t  toutes  pleines.  Harman  rap- 
porte qu’un  de  ces  vers  ayant  été  mis  fur  du 
papier  après  avoir  été  tiré  d’une  partie  gan- 
grénée  , en  produifit  fur  le  champ  cinquante 
autres,  ainfi  qu’on  le  remarqua  par  le  microf- 
cope. 

Contre  les  vers  qui  naiflènt  dans  les  ulcérés, 
dans  les  rumeurs  , apoftumes , &c.  Le  fuc  de 
calament  y eft  très-bon  , & l’huile  d’amande 
amere. 

Riviere  recommande  de  laver  l’uîcere  avec 
du  fuc  d’eupatoire  , &:  de  porter  l’herbe  pen- 
due au  col  , pour  les  faire  difjparoître,  ainfi  qu’il 
l’a  éprouvé  plus  d’une  fois  fur  des  hommes  & des 
animaux. 

La  poudre  de  plantain  mife  dans  une  plaie  oii 
jUlcere  rempli  de  vers  , les  fait  mourir  , ainfi  que 
iMizault  dit  l’avoir  éprouvé. 

' Un  pauvre  homme  avoit  la  cuifTc  rongée  en 
iplufieurs  endroits  par  un  ver  , contre  lequel 
plufieurs  remedes  n’avoient  rien  fervi  ; on 
lappliqua  fur  le  trou  nouvellement  fait  par  ce 
‘ver  , un  morceau  d’ail  rouge  , bien  pilé  avec 
|dc  Phuile  de  lin  ^ il  dormoit  tranquillement  la 
jiiuit:on  réitéra  trois  fois  cette  application  , & 
on  trouva  un  ver  long  comme  la  moitié  da 
idoigt. 

' Les  vers  cutanés  croiflTent  fous  la  peau  , 
entre  cuir  & chair  : il  y en  a de  plufieiirs 
iforces  ^ les  principaux  font  les  crinons  , les 
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întef-  cirons,  les  bouviers  , les  foies  , & les  toms; 
îTîais  ces  deux  derniers  ne  font  connus  du’aux 
Indes.  ^ ^ \ [ 

Les  crinons  font  ainfi  appelles  Rafce  que  ^ 
quand  ils;fdrtent ils  reïTemblent  à de  petits 
pelotons.  de  crin.  Ces  vers  viennent  aux- 
bras,,  aui'^ 'jambes  & principalement  au 
dos  des  • petits . enfants  ; ils  font  fécher  leur 
corps  de  maigreur  , en  confumant  le  fuc 
qui  y cft  porté  aux  parties  , comme  plu- 
feeurs  Auteurs  le  - remarquent  > & les  em^ 
pèchent  de  .dormir  jour  & nuit.  Borel  dit  > 
quhl  avoit  un  frere  attaqué  de  cette,  ma- 
ladie , lequel  poulTa  des  qfs  continuels  juf- 
qu’à  ce,  que  ces  vers  fuirent  dehors  , qu’il  | 
appelle  ►malcfous  : il  dk  qu’on  les  fit  fortir  ■ | 
avec  qApeu  de  miel , dont  on  frotta  le  corps  ! 
de  cet^nfant  : il  ajoure  que  ces  vers  corn-  | 
mencerent  par  montrer  leurs  têtes,  qui  étoient.  | 
toutes  Tioires  , & qu’enfuire  ils  tombèrent  j 
tous  par  le  moyen  d’un  linge  rude  qu’on*  | 
pafla  fur  le  dos.' La  plupart  des  meres  Sc  des  j 
nourrices,  attribuent  fuifîèment  ce  ma!  à des  ^ 
forts.  D’autres  , avant  que  de  frotter  le  dos*  de 
l’enfant  auprès  du  fea  avec  du  mie! , le  baignent 
Bans,  l’eau  tiede,  enfuite  paflènt  fur  le  corps,' 
particuliérement  au  dos  , un  linge  un  peu  rude 
qui  les  fait  tomber."  | 

Le  ciron  eft  un  ver  qui  pafîè  pour  .le  plus  ' 
petit  de  tous  les  animaux  : on  le  nomme  ciron  en 
François , parce  que  la  cire  efî:  fujette  à être  ron- 
gée par:  cet  animal*,  quand  die  eftivieiJIe.  Il  fe  ' 
traîne  fous  la  peau  , qu’il  ronge  peu-à-peu  ; il  y 
^au^e  de  grandes  démangeaifons  6c  de  petites  am-  i 
poules , fous  lefquelles  on  le  trouve  caché  quand  I 
on  les  pique. 


Pour 
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onftn}"'  f'"'®"*  • •'  les  Intef- 

puftules  avec  de  1 eau  ou  l’on  aura  mis  du  fiel  ‘‘“*- 

de  bœuf.  Pour  les  faire  fortir  des  pieds  & d« 
mains,  une  tuile  qui  fera  bien  chauffée,  fur  la- 
quel.e  vous  mettez  de  la  femence  de  iufquiame 
tenant  la  partie  fur  la  fumée  . qui  fera  fS  de^ 

gfatelle,  teigne  des  pieds, 
mains , & autres  endroits , lavez  la  partie  de  lait 

loutre  jette  fur  des  charbons. 

d’abLtf''®?’®"  * d’auronne  & 

tron  f ® vinaigre.  Le  jus  de  ci- 

tron leuL  La  faumure  de  lard  falé  ou 

M ^ anchois.  L’eau  de  la  forgé*  des 
Maréchaux.  De  l’alun  fondu  en  eaii^clairï 

cendres  de  bois  de  chêne  ; fe  laver  les  mains 
quée^" ci-deffus  mar- 
Les  bouviers  font  ainfi  nommés  , parce  . 

^es  vers  fe  trament  fous  la  peau  comme 
les  cirons  ; mais  ils  font  plus  gros,  & cau- 

ks  rif  Prefque,  univerfel- 

Ils  forcent  fouvent  d eux  - mêmes  &• 

percent  la  peau  en  divers  endroits  : la  Mala- 

«le_  a befoin  d un  prompt  fecoiirs  . fans 

d'^fàut  arriver  de  fâcheux  accidents; 

Il  faut  employer  les  mêmes  remedes  contré 
les  bouviers  , que  contre  les  cirons  ; maÏÏ 

des  îns  & T*  Pe  défaire 

gation  qui  corrige  l’acidité^&  ^la  \ifcîfité 

H 
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Intef-  du  fang  & des  autres  liqueurs  nourricie- . 
tins.  res , laquelle  entretient  ordinairement  ces  in» 

Pour  les  foies  & les  toms  , comme  ces  vers 
ne  font  connus  qu’aux  Indes , on  n’en  parlera 
point  ici. 

Les  vers  umbilicaux  font  des  vers  que  1 oa 
dit  qui  viennent  au  nombril  des  enfants  , & 
qui  les  font  foufFrir  beaucoup  , leur  caufent 
une  maigreur  confiderable  , & les  jettent  dans 
une  langueur  univerfelle  ; les  levres  palilfent  » 
la  chaleur  naturelle  diminue  , & ^tout  le 
corps  tombe  dans  l’abattement.  On  n’a  point 
d’autres  (ignés  de  ce  ver  , dit  Etmuler  , fi- 
non  qu’ayant  lié  fur  le  nombril  de  l’enfant  un 
de  ces  poifibns  qu’on  nomme  goujons  ^ on 
trouve  le  lendemain  une  partie  de  ce  poif- 
fon  rongé , & on  en  remet  un  autre  le  foir  ^ | 

& on  réitéré  la  dofe  jufqu’a  trois  ou  quatre 
fois  , tant  pour  s’afliirer  du  (ejour  du  ver  , que  | 
pour  l’attirer  par  cet  appât.  Enfuite  on  prend  j 
la  moitié  d’une  coquille  de  noix  ^ dans  laquelle 
on  mêle  ^ avec  un  peu  de  miel  , de  la  poudre 
de  cryftal  de  Venife  & de  Sabine  , on  appli-  | 
que  cette  coquille  fur  le  nombril  : le  ver  vient  | 
à l’ordinaire  , & attiré  par  le  miel , il  man^e  | 
de  cette  mixtion  , qui  le  fait  mourir  ; apres,  i 
quoi  on  fait  avaler  à l’enfant  quelque  medica-  | 
ment  abfterfif  pour  entraîner  les  vers  par  les  | 
felles. 

Ruper  , ami  familier  de  Sennert , rappor- 
te  qu’un  enfant  qui  paflToit  les  nuits  dans 
de  grandes  agitations  , crioit  fans  ceffè  , & ; 
rendoit  des  matières  vertes  & fouvent  cen-  • 
drées  , qu’on  auroit  prifes  pour  de  la  chair  i 
hachée  ] on  lui  fit  plufieurs  remedes  inuti-  j‘ 


DES  PAUVRES.  Î7T 
fes  ; mais  ayant  appliqué  deux  ou  trois  ^ gou- 
jons qui  fe  trouvèrent  mangés  l’un  après  l’au- 
tre , on  y mit  enfuite  la  coquille  de  noix  prépa- 
rée, comme  il  eft  marqué  ci-deiïiis  ; qu’à  la  troi- 
fieme  application  ayant  trouvé  la  compofition 
entière  , ce  qui  n’étoit  pas  arrivé  aux  deux  pre- 
mières fois , on  fit  avaler  à l’enfant  de  la  corne 
de  cerf  dans  de  l’eau  de  tanaifie  , & qu’ayant 
vifité  fes  langes  , on  y trouva  le  ver  dont  la  tête 
s’étoit  réparée  ; que  ce  ver  avoit  une  palme  de 
long , avoit  là  tête  dure  & groffe  comme  une 
petite  lentille  , de  la  figure  de  celle  d’une  mou- 
che , qu’on  y voyoit  des  yeux , & auprès  de  ces 
yeux  une  trompe  fort  bien  formée  ; & que , quand 
ce  ver  fut  forti , tous  les  fymptomes  de  la  mala- 
die cefferent, 

intéraux  ou  des  inteflins , & premièrement 
des  longs  & ronds  , appelles  Strongles» 

Les  vers  longs  & ronds  des  inteftins,  appellés 
Strongles  , caufent  des  naufées  , des  vomifîè- 
ments  , une  haleine  aigre  , des  tranchées , des 
coliques  , des  diarrhées  , des  ténefmes  , ou 
envies  d’aller  à la  felie  fans  rien  rendre , des 
renflons  de  ventre  , des  défaillances  , des  ho- 
quets , des  dégoûts  , & quelquefois  au  contrai- 
re , une  faim  dévorante  , des  toux  feches  , des 
friflbns , des  fievres erratiques , des  convulfions  , 
des  épilepfles , des  fyncopes  , des  étourdiflè- 
ments  , des  chancellements  étant  debout  , & 
quelquefois  des  privations  de  la  parole.  Une 
petite  fille  fut  muette  huit  jours  , & guérit 
après  avoir  rendu  quarante  vers  par  le  bas, 
dans  une  maladie  épidémique  vermineufe , qui 
caufoit  une  faim  exceflive  , & dont  prefque  tout 


Intef- 

tins. 
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le  monde  mouroir  ; on  ne  trouva  point  ât 
meilleur  remede  que  le  bol  d’Arménie  , donné 
tantôt  feul  , & tantôt  donné  avec  de  la  thé- 
riaque , ce  qui  faifoit  fortir  des  quantités  proi- 
rîigieufes  de  vers  , & guériflbit  prefque  toqs  les 
Malades. 

Pour  les  convulfions , les  vers  des  inteflins 
en  excitent  quelquefois  d’horribles  , & il  s’eft 
vu  des  enfants  travaillés  de  vers  , fe  courber 
en  arriéré  jufqu’à  faire  toucher  leur  crâne  à 
leurs  talons  ; pour  l’épilepfie  , la  plupart  des 
enfants  qui  en  font  affligés , ne  le  font  que  par 
les  vers.  Ils  piquent  quelquefois  les  inteftins  , 
les  percent , & fe  répandent  dans  toute  la  ca- 
pacité du  bas-ventre , & dévorent  les  malades 
& les  confument.  Il  font  auffi  quelquefois  tarir 
le  lait  aux  nourrices.  Il  y a encore  d’autres  li- 
gnes qui  peuvent  faire  connoître  quand  il  y a 
des  vers  dans  les  inteftins  , qu’il  fcroit  trop 
long  de  rapporter  ici.  Et  avant  que  de  venir 
aux  remedes , il  eft  bon  , à propos  d’épilepfie 
àes  enfants , dont  nous  avons  parlé  ci-deftiis  , 
d’avertir  les  peres  & meres , ou  autres  perfon- 
nes  qui  les  gouvernent  , d’éviter  un  fâcheujC 
inconvénient , dans  lequel  ils  tombent  com- 
munément ; c’eft  5 lorfqu’ils  les  veulent  rendre 
fournis  , de  les  menacer  du  loup  , de  la  bê- 
te , ou  d’autres  chofes  femblables  , comme 
auflî  de  leur  faire  des  peurs  fubites  , parce 
que  ces  terreurs  font  capables  de  leur  caufer 
cette  horrible  maladie  , ainfi  qu’il  eft  arrivé  à 
plufieurs. 

Durée  afture  avoir  fait  fortir  une  gran- 
de quantité  de  vers  longs  d’un  pied  , en 
donnant  une  décoâion  de  feordium  ; mais 
on  dit  qu’il  faut  donner  au  même -temps  un 
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clyftere  de  lait  fucré  , parce  que  le  fcordium,  InttC 
par  fon  amertume  , les  chaffe  en  bas  ^ & le 
clyftere  , par  fa  douceur  , les  attire  & les  fait 
fortir  dehors , & que  toute  la  cure  confifte  en 
cela» 

Remarquez  que  les  remedes  pour  chaffèr  les 
vers , doivent  erre  donnés  , pour  bien  réuffir  , 
dans  le  décoiirs  de  la  Lune , félon  la  remarque  de 
Liébaut , de  Borel  & de  M.  Landry. 

Braffavole  ayant  remarque'  des  fignes  de  vers^ 
dans  un  vieillard  de  quatre* vingt- deux  ans, 
moribond  , lui  ayant  donné  un  remede  contre 
les  vers  , compofé  de  fcordium  & de  coraline  , 
lui  en  fit  rendre  plus  de  cinq  cents  , & le  guérit. 

Quelques  cuillerées  d'huile  , particuliérement 
de  celle  de  noix  , données  le  matin  à jeun  , aufli-* 
bien  que  le  beurre  , font  excellentes  contre  les 
vers , parce  que  l’un  & l’autre  , l’eftomac  étant 
vuide,  les  embarraffènt  plus  facilement  & les 
étouffent. 

La  poudre  d’écorce  d’orange  amere  fe  prend 
à jeun  , au  poids  d’une  dragme  , après  avoir 
înfufé  dans  du  vin  pendant  la  nuit  ; on  la  donne 
auftî  dans  quelques  cuillerées  d’huile  ; ce  qui  a 
été  éprouvé  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  une 
grande  mortalité  arrivée  à Lyon  , dont  les  vers 
étoient  la  caufe;  & Borel  dit  avoir  vu  un  hom- 
me defféché  & étique , après  avoir  jetté  quan- 
tité de  vers,  pour  avoir  pris,  trois  matins  de 
fuite  , une  dragme  de  poudre  d’écorce  d’orange 
dans  du  vin. 

Un  enfant  à l’extrémité  à caufe  des  vers  , fut 
guéri  , en  ayant  jetté  plufieurs , dit  Arnault 
de  Villeneuve  , après  avoir  avalé  une  demi- 
dragme  de  femence  de  pourpier  pilé  avec  dis 

hit» 
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Faîtes  avaler  â jeun  du  lait  dans  lequel  vous» 
aurez  fait  cuire  de  l’ail,  tant  aux  enfants  qu’aux 
adultes. 

Un  enfant  tout  languifTant , fe  plaignant  dé 
tranchées  & de  rongements  de  ventre  , a été 
guéri , aufli^bien  que  plufieurs  autres,  ayant  jette 
une  prodigieufe  quantité  de  vers , après  avoir 
avalé  de  la  cendre  de  vieux  farments  de  houblon, 
brûlés  dans  le  four,  avec  du  lait.  Cette  expérien- 
ce eft  tirée  des  Êphémérides  de  Léipfic  : Et  Mat- 
thiole  dit  qu’une  demi-dragmc  de  femence  de 
houblon , avalée  après  avoir  été  pilée , tue  les  vers 
des  inteftins. 

Pour  les  vers  dés  inteftins  , les  pâles- cou- 
leurs & les  opilations  , avalez  tous  les  jours  le 
matin  une  dragme  de  limaille  d’acier  , dans  quel- 
que conferve  ou  dans  quelqu’autre  véhicule  con- 
venable. La  bonne  limaille  , jettée  contre  la  flam^ 
me  de  chandelle , prend  feu  comme  de  la  pou- 
dre à canon  :On  en  prend  chez  les  marchands  d’ài- 
guiîles  à coudre. 

Avalez  de  l'eau  dans  laquelle  vous  aurez 
éteint  plufieurs  fois  du  plomb  fondu  , le  matin 
à jeun  , deux  ou  trois  heures  avant  que  de  man- 
ger. Ce  remede  a été  éprouvé  plufieurs  fois 
avec  fuccès , & entr’autres  fur  un  enfant  à l’ex- 
trémité. 

Mêlez  de  la  rarifiTure  de  racine  dé  raifort  fau- 
vage  en  forme  d’affaifonjiement  dans  votre  nour- 
riture. Ce  remede  a été  éprouvé  par  une  femme, 
après  avoir  tenté  plufieurs  autres  remedes  ^n 
vain. 

Vers  ronds  & courts  , dits  Afcarides^ 

Ces  vers  caufent  des  demangeaifons  dan^ 
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te  fondement  , & fouvcnt,  par  Tirritation  qu’ils 
font  à l’inteftin , des  défaillances  , des  fyncopes , 
& très-fouvent  des  ténefmes. 

Ces  vers  font  difficiles  à chafTer  , pour  trois 
raifons.  La  première  , c’ell  qu’ils  font  fort  éloi- 
gés  du  ventricule  , enforte  que  les  rernedes  per- 
dent leur  force  avant  que  de  pouvoir  parvenir 
jufqu’oü  ils  font.  La  fécondé  , c’eft  qu’ils  font 
enveloppés  dans  des  humeurs  Vifqueufes , qui 
empêchent  l’aâion  des  médicaments  ; & la  troi- 
fieme  , c’eft  qu’ils  montent  quelquefois  dans  le 
«Ecum  : or  , cet  inteftin  étant  en  forme  de  cul- 
de-fac,  ils  s’y  tiennent  comme  retranchés.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  vaut  mieux  les  attaquer  par  le 
bas  ; & pour  cela  , il  n’y  a rien  de  meilleur  que 
de  mettre  au  fondement  un  fuppofitoire  de  co- 
ton , trempé  dans  du  fiel  de  bœuf , ou  dans  l’a- 
loës  dilfous. 

Une  chofe  qui  a réuffi  à plufieurs  Malades  , eft 
d'introduire  dans  le  fondement  un  petit  morceau 
de  lard  attaché  à un  fil  ; on  l’y  laifte  quelque- 
temps  , & après  on  le  retire  tout  rempli  de  vers; 
on  peut , au  lieu  de  lard  , prendre  de  la  vieille 
‘Chair  falée. 

Introduirez  dans  le  fondement  un  fuppofitoire 
fait  avec  biere  pure  & mieL 

Les  lavements  de  décoâion  de  racine  ^ de 
grande  gentiane  font  merveilleux  contre  les 
afcarides  ; on  peut  joindre  à la. gentiane  l’a- 
riftoloche , la  tanaifie  , la  perficaire , la  chico- 
rée , l’arroche  , rabfinthe  , & en  faire  la  décoc- 
tion avec  de  l’eau  & du  vin  blanc  ; &,  quand  elle 
cft  faite  , il  eft  bon  d’y  joindre  un  peu  de  con- 
fedion  d’hiere  , qu’on  trouve  chez  les  Apothi- 
caires. ^ 

Un  homme  tourmenté  depuis  long -temps  4^^ 

H 4 
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ces  fortes  de  vers , en  a été  délivré  en  faifant  faire 
pendant  huit  jours , trois  fois  chaque  jour  , une 
injedion  d’un  verre  d’eau , dans  laquelle  onavost 
fait difibudre un  ferupulé  de  trochiques d’agaric, 
ayant  fait  précéder  un  lavement  pour  ôter  l’ahon- 
dance  des  excréments. 

Tous  les  amers  font  excellents  contre  les  vers , 
parce  qu’ils  font  contraires  à la  corruption  : c’efl 
pourquoi  , prenez  rhubarbe  , abfinthe , rapure 
de  corne  de  cerf,  de  chacune  demi -once  , def- 
quelles  mêlées  enfemble  vous  donnerez  jufqu’à 
une  dragme  dans  une  décodion  de  fcordiunu  Ge 
remede  eft  très-bon. 

Vers  plats  & larges^ 

Les  lignes  du  tcrnia  font  des  laflîtudes  qui 
prennent  d’abord  après  le  repas  , fans  avoir 
ni  marché  , ni  fait  quelqu’autre  exercice 
qui  puiffè  fatiguer  ; ce  font  des  affoupillè*- 
mcnts  fréquents , qui  prennent  dans  le  jour  , 
& caufent  des  pefanteurs  au-deffus  du  nom- 
bril. 

Ceux  du  folium  , dit  auffi  cingulnm  par 
Arnault  de  Villeneuve  , font  de  petites  por- 
tions faites  en  forme  de  graines  de  citrouille, 
ou  de  concombre  , qui  fe  trouvent  dans 
les  excréments.  Il  y a encore  d’autres  lignes 
du  folium  ; ce  font  des  douleurs  de  foie 
paflàgeres  qui  le  font  fentir  à jeun  de  temps 
en  temps , & qui  font  quelquefois  accom- 
pagnées d’un  grand  cours  de  falivè  dans 
la  bouche  , & d^une  privation  de  la  parole  , 
qui  ne  dure  que  peu  de  temps  ; ce  font 
des  douleurs  d’eftorcac , qui  fuccedent  à celles 
du  foie  , k renouYellent  par  intervalles  , 
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& font  quelquefois  fuivies  d’une  douleur  de  dos  ^ Intef* 
qui  perfifte  long-temps. 

Les  fymptomes  du  folium  , ou  ver  plat , 
dit  M.  Baglivi  , font  un  crachement  con- 
tinuel , des  tranchées  , une  grande  pâleur , 
une  foiblefle  de  tout  le  corps  \ tantôt  des  dé-  * 
goûts ,,  & tantôt  des  appétits  déréglés  pour 
les  mêmes  viandes  , des  douleurs  que  l’on 
fent  à jeun  vers  la  région  du  foie  , & dont 
la  violence  fait  quelquefois  perdre  tout-à-coup 
la  parole. 

Les  effets  du  folium  font  prefque  les  mêmes 
que  ceux  des  vers  longs  & ronds  , mais  ils  font 
plus  violents  , & il  y en  a trois  que  ce  ver  pro- 
duit plus  ordinairement  ; favoir , la  fyncope  , 
la  privation  de  la  parole,  & la  difficulté  de  fe 
rétablir  dans  lés  maladies  où  l’on  tombe  par  quel- 
que  caufe  que  ce  foit  j il  eft  celui  de  tous  les  vers 
qui  affame  le  plus. 

Voici  un  remcde  qui  ne  chaffe  pas  feulement 
lé  folium  , mais  encore  tous  les  autres  vers  ; 
en  cas  qu’on  n’en  ait  point,  il  empêche  d’en  avoirs 
parce  qu’il  purge  les  humeurs  qui  en  pourroient 
engendrer.- 

Prenez  diagrede  , crème  de  tartre  , dia*^ 
phorétique  minéral  , de  chacun  demi-fcru-^ 
pule.  Rhubarbe  récemment  pilée  , demi^ 
dragme.  Racine  de  fOugere  femelle  en  pou- 
dre , demi-dragme.  Feuilles  & fleurs  de  ta*- 
naifie  champêtre  , auffi  en  poudre  , une  pin- 
cée ; écorce  de  racine  de  mûrier  cueilife 
avant  que  les  mûres  foient  en  maturité , en. 
poudre  , une  dragme  ; mêléz  lè  tout  & le 
prenez  dans  un  bouiflon  gras  ,,  le  matin-, 
a l’heure'  ordinaire  du  réveil.  IV  faut  aug»- 
inenter  ou  diaûnusTv  k dèfe  &lon  Page  lés 
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tempéraments.  On  doit  prendre  un  bouillon 
deux  heures  après , & fi  enfuite  de  ce  remede 
on  a envie  de  dormir  , il  ne  faut  point  s’en  em- 
pêcher. 

Si  l’on  n’efl:  pas  en  lieu  où  l’on  puifle  avoir 
tout  ce  qui  entre  dans  ce  remede  , on  peut 
fe  contenter  de  la  feule  racine  de  fougere  fe- 
melle , dont  on  donnera  deux  dragmes  broyées 
avec  du  miel  ^ ou  bien  , on  en  donnera  trois 
dragmes  dans  un  verre  de  vin  blanc.  Sen— 
nert  en  donne  demi-dragme  aux  enfants,  une 
dragme  à ceux  qui  font  plus  âgés  , & trois 
dragmes  aux  grandes  perfonnes , dans  de  l’eaii 
de  Galega, 

Comme  ce  remede  tue  le  ver  fans  le  chafTer  , 
il  faut  fc  purger  le  lendemain  ^ & parce  qu’il 
ne  réufiit  pas  toujours  la  première  fois,  il  eft 
à propos  de  le  réitérer  jufqu’à  trois  ou  quatre 
fois,  lailTant  un  jour  entre  deux  , & fe  pur- 
geant toujours  le  lendemain. 

On  peut  fe  contenter  encore  de  trois  dragmes- 
& demie  d’écorce  de  racine  de  mûrier  cueillie  , 
comme  il  a été  dit  ci-deffus  , avant  la  maturité 
de  fon  fruit  , que  l’on  fera  bouillir  dans  unç 
chopine  d’eau"  commune  pendant  demi -heure; 
on  donnera  cela  à boire  le  matin  à jeun,  en  deux 
prifes  , d’une  demi -heure  à l’autre.  Comme 
l’écorce  de  racine  de  mûrier  efi:  purgative  , on. 
peut  fe  pafièr  de  fe  purger  le  lendemain  ; mais 
parce  qu’elle  ne  le  chafîè  pas  à la  première  pri- 
îe  , il  faut  la  réitérer  trois  ou  quatre  fois  com^ 
me  l’autre. 

V faut  de  plus  forts  médicaments  , dit 
Sennert  , pour  tuer  les  vers  plats  & larges  ,, 
que  les  ronds  ; & , quoiqu’on  mêle  avec 
Utilité  les  purgatifs  avec  les  drogues  qui 
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xuent  ceux-ci , il  n'en  faut  point  mettre  d’abord  ^ 
pour  ceux-là  , c^eft-à-dire  , les  plats,  à caufe 
que  les  purgatifs  emportant  trop  promptement 
avec  eux  les  drogues  contraires  aux  vers  , ne  leur 
donnent' pas  Je,  ^mps,  d’agir  ,fur  les.  plats  , qui 
réfiftenc  plus  long -temps  que  les  ronds;  c’eft 
pourquoi  il  faut  commencer  par  donner  feules 
les  drogues  contre  ces  vers,,  qui  les  ayant  af- 
fûiiblis  , tombent  en  bas  tôiit  en  peloton  ; & 
les,  purgatifs  étant  donnés  alors , les  font  fortir 
dehors. 

La  racine  de  fraxinelle  donnée  au  poids  d’une 
dragme  pendant  quelques  jours , tue  les  vers 
plats  & les  autres  auliii  ' 

. Le  jus  de  mentj^e  ou  baume  de  jardin  , donné  ' 
avec  un  peu  de  vin  & d’huile  ,,  fait  fortir  par  le- 
bas  le  ver  plat.  ^ 

Un  Jpurnal  des.Savants  rapporte  qu’un  Relî-- 
gieux  de  faint  François  rendoit  ordinairement ' 
tous  les  fix  mois  un  ver  femblable  à un  ferpent , 
long  de  fept  aunes , par  l’anus  , par  l’ufage  de 
vingt  grains  de  mercure  doux  , autant  de  rhu- 
barbe ^ & dix  grains  d’aloës  mêlés  & réduits  en 
bol  avec  le  Tyrop  d’abfinthe.  N’en  ayant  rendue 
que  trois  aunes,  & de  fâcheux  fymptomes  pa- 
roilfant,  à caufe  de  la  tête  & du  refte  du  ver  qui 
étoit  demeuré  dans  le  corps  , & étant  extrêine-- 
ment  abattu  on  lui  ordonna  un  jus  de  citron  ,, 

& autant  d’huile  d’olive,  & enfuite  dé  fréquents 
lavements  de  lait  avec  du  fucre  ; quatre-heures 
après  il  fut  foulage  ; il  fentit  tfFeâivement  def- 
cendre  quelque  choie  à l’approche  du  remede,, 
il  continua  trois  jours  avec  une  diminution  de 
douleur  & des  autres  accidents  très- confidéra- 
bles  i & enfin  il  jetfa  le  refte  du  monftre  plus 
long  deLepc  aunes.  Quelques  Auteurs  ont  nom- 
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mé  ce  \er  fafeia  lata  , pafce  qu’il  refTembïe , par 
fa  figure  plate  & longue  , à une  bande  propre 
à lier. 

Précaution  à ohfervcr  quahd  on  prend  dès  reme^*. 
des  contre  les  vers. 

11  ne  fufîit  pas^  , pour  tue'r  & pour  chafler  les 
vers,  de  faire  les  remedes  marqués  ci- delfus  ^ 
il  pourroît  y avoir  du  danger  de  s’en  tenir  à 
ces  feuls  fecours  , parce  que  les  vers  attaqués 
ne  mourant  pas  d’abord , ou  ne  mourant  pas 
tous  à la  fois  du  même  çonp  , il  arrive  fou- 
vent  que  ceux  qui  ont  réfifté  à l’effort  des 
médicaments  , étant  ainfi  contrariés , mordent 
les  inteftins  & les  percent  : il  y a une  pré4 
caution  à prendre  , c'eft  de  ne  point  dettieü- 
rer  long  - temps  fans  manger  ; car  ces  animaux  , 
lorfqu’ils  font  trop  affamés  , ne  manquent  pas 
de  percer  tôt  ou  tard  le  lieu  qui  les  renferme  > 
ce  qui  arriva  à un  enfant  que  l’on  fit  trop  jeû- 
ner ; car  , étant  mort  & ouvert , on  trouva  les 
inteftins  tout  remplis  de  vermines,  & fi  per- 
cés de  vers  qu’ils  en  étôient  comme  criblés.  Le 
jeûne  eft  contraire  à ceüx  qui  ont  des  vers 
dans  les  inteftins  , fur -tout  aux  enfants  & 
aux  jeunes  gens  qui  n’ont'pas  attteint  toute  leur 
croiffance. 

Une  autre  précaution  qu’il  y a à obferver 
quand  on  fait  des  remedes  contre  les  vers 
des  inteftins  , eft  de  les  interrompre  de  temps 
en  temps , de  peur  que  les  vers  trop  obftiné- 
ment  attaqués  ne  fe  cantonnent  dans  les  ca- 
vités de  l’inteftin  colon  , auxquelles  les  me* 
dicaments  ne  parviennent  que  difficilement  ^ 
OU  qu’ils  ne  tourneni  leurs  corps  d’une  ma- 
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nîere  qtii  îes  mette  hors  d’atteinte  i’aélion  des  întef- 
remedes  ; ce  qu’on  a reconnu  par  l’expérience.  tins. 

Enfin  , il  faut  donner  les  reraedes  contre  les 
vers  dans  le  déclin  de  la  lune  , comme  on  l’a  re- 
marqué au  commencement,  parce  qu’on  a obfervë 
qu’ils  réuffiffent  beaucoup  mieux  dans  ce  temps 
m’en  un-autre. Si  cependfant  le  ma!  prefle,  on  les 
donnera  en  tout  temps. 

Moyens  de  fe  garantir  des  vers. 

H ftut^demeurer  dans  un  lieu  ou  l’air  foit  pur 
& fubtiK 

Il  faut  éviter  les  laitages  , excepté  le  beur- 
re , ks  chofes  fucrées , les  viandes  vinaigrées , le 
cidre,  les  pigeons , leS  melons , les  champignons  ^ 
la  plupart  dés  chofes  aigres  excepté  le  citron  , 
h grenade,  & quelques  autres  de  cette  na-- 
turc.. 

II  faut  donner  aux  enfants  nouvellement 
nés  du  lait  d’une  nouvelle  Accouchée  , qui 
les  purge  de  leurs  humeurs  fuperflués  , & 
qui  ne  charge  point  leur  cftomac  ; au  lieu 
que  de  plus  vieux , étant  plus  nourrifTant  , y 
caufe  des  crudités  , & lès  rend  fujets  aux 
vers , auffi-bien  que  la  bouillie  , dont  'on  les 
nourrit  trop  tôt  , & qu’il  ne  faut  commen- 
cer à leur  donner  qû’aux  deux  ou  troifieme 
mois  , & la  faire  avec  de  la  farine  qu’on  au- 
ra mife  auparavant  cuire  au  four  dans  une 
terrine,  après  en  avoir  retiré  le' pain , la  re* 
muant  de  temps  en  temps  , afin  qu’elle  cuife 
également,  & n’en  donner  à l’enfant  qu’une 
ou  deux  fois  au  plus  par  jour,  ayant  foin  dç. 
le  faire  tetter  après  qu’il  Ta  mangée  , afin^ 
qu’elle  foit  délayée  par  le  laie  dans  fon  et- 
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Ihtef-  tomac  , & qu’il  la  puilTe  plus  facilement  dige'rer. 
*5*  I!  faut  encore  , pour  fe  préferver  des  vers  ne 
point  manger  que  les  viandes  du  repas  précé- 
dent ne  foient  digérées  , éviter  la  diverlicé  dés 
viandes  dans  un  même  repas , & fe  tenir  quel- 
que-temps après  en  repos  , évitant  la  tro^ 
grande  application  _ de  refprit  après  avoir 
mangéé  ' ) : . ; 

Ceux  qui  ont  de  la  difpofition  à là  généra- 
tion des  vers  par  leur  tempérament  ^ feront 
bien  , dans  le  décours  de  chaque  lune,  de  fe 
faire  donner  un  lavement  de  , lait  fucré,^  & d’a- 
valer en  même-temps  une  décoâion  dé 
dlum^y  ou  autre  remede  fembîable  , qu’on  trou- 
vera xi-devant  dans  l’article  des  vers  entéraux  , 

i?age  i68.  Et  ceux  qui  veulent  conferyer  leur 
aaté , doivent  tâcher  de  fe  préferver  des  vers  ; 
car  Borel  afflire  qu’ils  font  la  caufe  de  la  plupart 
des  indifpofitions  des  adultes , & qu’il  a fouvent 
vu  que  des  maladies  dont  les  Médecins  cher- 
ehoient  la  caufe  bien  loin  , ont  été  guéries  après- 
que  les  Malades'avoienr  rendu  des  vers  ; pour  les 
enfants  , l’expérience  journalier^  ne  permet  pas 
d’en  dOjUtef. 

Si  on  veut  s’inrtruire  1 fond  de  cetté  ma- 
tière , il  fai^  voir  l’ample  Traijté  de  lÿL  Lan- 
dry , rempli  d’obferyatipns  également  utijes  &. 
curieuses , qui  fç  vendent  à Paris  chez  Laurent: 
d’Houri,.  . 

ïnt  e fi  ins  ÿ les  réduire  y ou  faire  rentrer  les^ 
defcentes^  ^ . - .S  ] .: 

. f'.  : . w i:  ' . ' 

Pour  faire  ta  réduélion  de  l’inteftîn  , il  ne 
faut  point  repouffer  tout-à  ia-fois  les  parties  * 
defcendues  \ car , comme  la  - matière  fécale 
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trouve  plus  fon  chemin  libre  , foit  pour  fa  quan- 
tité , foit  pour  la  dureté  qu’elle  a acquife  par  le 
long  féjour  qu’elle  a fait  dans  les  parties  , il  n’eft 
pas  poffible  de  le  faire  repafler  & de  le  mettre 
tout-d’un-coup  dans  fa  première  fituation  , & lui 
donner  fon  cours  ordinaire  ; & , s’il  arrivoit  que 
le  Malade  ou  le  Chirurgien,  dans  cet  état  ,fifl'ent 
violence  à la  de-cente,  ils  ne  manqueroient  pas  ^ 
par  la  compreflion  , d’augmenter  la  douleur , l’in- 
flammation , & de  caufer  la  gangrené  à l’in- 
teftin , & enfuite  la  mort;  ainfî  il  faut  agir  ici 
^vec  beaucoup  de  prudence  & de  modération. 

Prenez  de  la  moulée  , qui  fe  trouve  dans  les 
auges  des  Couteliers  & Taillandiers,  & fain^^ 
doux  ; la  dofe  de  l’une  & de  l’autre  à difcrétion  , 
fricaffez-Ies  enfemble  comme  on  frit  des  pois 
verds , puis  appliquez-les  entre  deux  linges  très-- 
chauds  Air  la  defcente , le  Malade  étant  couché  la 
tête  plus  baffe  que  les  pieds  , pour  faciliter  la 
rédudion  , laquelle  étant  faite,  il  le  faut  bander 
ou  lui  mettre  un  brayer.  Ce  cataplafme  fera  ren- 
trer la  defcente  en  un  quart  d’heure  ,:fi  greffe 
qu’elle  foit  ; on  peut  faire  fond  fur  ce  remede  ^ 
qui  eft  très-bon. 

Pilez  ou  écrafez  des  crottes  de  brebis  , en-' 
fuite  délayez-les  fur  le  feu  avec  du  . lait  de 
vache , en  remuant , & y ajouter  du  fain-doux 
en  telle  quantité,  que  ^e  tout  devienne  en  conAf- 
tance  de  cataplafme , que  vous  appliquerez  fur  là 
partie. 

Remarquez  qu’il  faut  que  le  Malade  foit  placé 
en  forte  que  les  pieds  foient  plus  hauts  que  la 
tête  , & qu’il  évite  tous  les  aliments  Taies. 

Un  homme  de  cinquante  ans  qui  avoit  une 
defcente,  dit  Vanheimont , ayant  négligé  de 
mettre  un  bandage  , l’inteltin  tomba  dans  la 
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bourfe  , qui  enfla  groffe  comme  la  tête  , & 
s’endurcit  extrêmement  ; on  tenta  toute  la  nuit 
inutilement  de  faire  rentrer  Tinteftin  par  Tap- 
plication  dii  lait  & de  la  fiente  de  vache  mê-  I 
lés  enfemble  , appliquées  chaudement,  & qu’on 
renouvelloit  de  temps  en  temps  ; & la  tumeur 
étant  dix  fois  plus  groffe  que  le  trou  par  ou 
l’inteflin  devoit  rentrer  , on  perdoit  toute  cf* 
pérance  de  pouvoir  réuffir.  On  lui  fit  avaler  un 
verre  de  vin,  dans  lequel  on  avoit  fait  bouillir 
des  femenccs  pilées  d’anis  , de  carvi  , de  fe* 
nouil  & de  coriandre  , de  chacune  égale  quan^ 
rite  , Sc  enfuite  la  tumeur  s’amollit>  & on  - fit 
rentrer  l’inteftin  dans  fa  place  naturelle  , & ainfi 
le  Malade  échappa. 

Riviere  baffine  avec  de  l’efprit-de-vin  chaud  ; 

€e  qu’ayant  fait  continuer  pendant  deux  heu- 
res  fur  un  homme  âgé  de  cinquante  ans  , qui 
avoit  une  entérocele  ou  defeente  de  l’inteftin 
dans  le  ferotum  depuis  quatre  jours  , qu’on  n’a- 
voit  pu  réduire  par  aucun  remede  , ayant  le 
pouls  languiffant,  & les  extrémités  & la  partie 
malade  entièrement  froides,  il  le^fau.va.,  & l’in^ 
teflin  fut  remis. 

Defeente  ou  rupture^  la  guérir. 

On  a trouvé  par  expérience  , que  le  fuc  de 
Fherniole  ou  turquette  , en  latin  herniaria  , 
pilée  avec  du  vin  blanc,  & pris  en  breuvage 
pendant  neuf  fours  , eft  fingulier  contre  la 
defeente  de  Finteftin , même  en  la  broyant 
& l’appliquant  fur  la  partie^;  on  une  cuillerée 
de  la  poudre  de  l’herbe  feche  infufée  du  foir 
au  matin  en  vin  , ou  dans  un  œuf  frais  cuit 
mollet,  le.  tout  avalé  à jeun  : ce.  qui  eH 
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firm^  par  Mathiole  , qui  dit  que  cette  plan-  . R 
te  , prife  en  breuvage , eft  finguliere  aux  def- 
centes  ou  ruptures  des  inteftins  , & qu’il  a ap- 
pris de  gens  dignes  de  foi , que  Gabriel  Falio- 
pe  , de  Modene  , en  a guéri  plufieurs  par  le 
moyen  de  cette  feule  herbe  ; & de  plus  , que 
toute  !a  plante  , réduite  en  poudre  & prife  en 
vin  , eft  non - feulement  bonne  à la  difficulté 
d’uriner,  mais  encore  qu’elle  lire  la  gravelle  des 
reins  , & la  fait  fortir  dehors  ; & meme  quel- 
ques-uns affurent  qu’elle  eft  fouveraine  , étant 
continuée  , pour  rompre  la  pierre  de  la  veffie  , 
la  faifant  fortir  peu  - à-  peu  , en  prenant  tous  les 
matins  à jeun  une  dragme  de  fa  poudre  avec  du 
vin  blanc . dans  lequel  elle  aura  infufé  pendant 
la  nuit. 

• Faites  bouillir  en  bain-marie,  dans  un  co- 

auemar  de  terre  bien  bouché , deux  poignées 
^herniaria  , dans  trois  chopines  de  vin  blanc, 
jufqu’à  la  confomption  de  deux  tiers  , puis 
le  paftez  au  travers  d’un  linge  , & le  mettez 
dans  une  bouteille  bien  bouchée , pour  en  pren- 
dre , pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  , 
un  demi  - verre  foir  & matin  à jeun,  deux  ou 
trois  heures  avant  que  de  manger.  De  plus , 
pour  appliquer  fur  le  mal  , prenez  feuilles  de 
cyprès  , prèle  , herniaria  ^ de  chacune  une  poi- 
gnée , avec  trois  ou  quatre  feuilles  de  papier 
brouillard  , déchirées  ou  coupées  par  petits 
morceaux  ; faites  bouillir  le  tout  dans  cinq 
demi  - fept^ers  de  vin  , jufqu’à  la  confomption 
d’un  tiers , & en  appliquez  fur  te  mal  fa  grol- 
feur  d’un  œuf,  fbir  & matin  , le  plus  chaud  que 
faire  fe  pourra  , & mettre  par-deffiis  un  brayer* 

On  peut  agir,  pourvu  qu’oa  nefaffe  point  d’ex€C->>\ 
€ice  violent* 
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Intef-  Il  faut  égruger  de  la  racine  d’épinards  faiiva^ 
ges , ou  bon  - Henry  , en  latin  Lapatkum  unauo^ 
fum , ou  bonus  Henricus , féchée  au  foleiî , en 
prendre  derai-dragme  le  matin  à jeun,  & le  foir 
€nfe  couchant,  pendant  huit  jours,  dans  du  lait, 
dans  du  vin  , ou  dans  la  moelle  d’une  pomme 
cuite , avoir  un  bandage  bien  jufte,  & fc  tenir 
une  heure  couché  fur  le  dos  après  la  prife  de 
cette  poudre. 

Donnez  demi-dragme  de  poudre  de  limaces 
rouges , féchées  au  four  dans  un  pot  de  terre  lut- 
té , après  que  le  pain  en  eft  tiré,  avec  autant  de 
poudre  de  racine  de  grande  confoude,  le  premier 
jour  du  dccours  de  la  lune,  & continuez  neuf 
fours  dans  la  bouillie  de  l’enfant , ayant  cepen- 
dant un  bon  bandage. 

Prenez  un  quartier  de  grenade,  avec  les  pé- 
pins , huit  noix  de  cyprès  coupées  en  morceaux^, 
trois  pincées  de  rofes  de  provins , deux  onces  de'  j 
gros  vin  rouge.^  i 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  à là.  confomp-  i 
tion  de  la  moitié  du  vin  , trempez  une  çomprefîè 
dans  cette  décoâion , appliquez  - la  fur  la  rupture 
chaudement,  & par-defTus  une  bande  pour  l’yv 
tenir  bien  arrêtée  , & par^deflus  le  tout  un  ban- 
dage. 

Prenez  un  œuf  de  poule  tout  chaud,  dans  le 
nid,  que  le  Malade  l’avale  ainli  chaud  toutcrud, 
qu’il  remplifîë  la  coquille  de  fon  urine  toute  chau- 
de , & qu’il  la  fufpende  dans  là  cheminée,  & à 
îîiefure  que  l’urine  fe  deffechera  , la  defcente  di- 
minuera ; ce  qui  a réufîî  pJufieurs  fois , ainfi  qu’il 
eft  rapporté  dans  les  F.phéméridefde  Léipfick.  . 

Coupez  par  rouelles  une  ou  plufieurs  racines  / 
de  fceau  de  Salomon,  en  latin,  Sigillum  Salà^ 
monis  y mettez-les  infufef  dans  la  quantité  dé  yim 
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eu  Autre  boifTon  que  vous  buvez  à un  repas , rem- 
pliffez  votre  pot  de  la  même  quantité  de  boifTon  5 
fans  renouveller  les  racines  qu’une  fois  chaque 
jour  , 8c  continuez  ainfi  jufqu’à  guérifbn.  De 
plus , pendant  ce  temps  , appliquez  fur  le  mal  un 
cataplafrne  de  racine  de  grande  confoude  , & de 
Sigillum  Salomonis  ^ pilées  enfemble  , & incor- 
porées avec  du  blanc  d’œuf,  mettant  un  bandage 
par-defflis  ,.pour  contenir  le  tout  en  état. 


AU  SCROTUM  , 

ou  B O U R s £ s* 

Hernie  ckarneufe^ 

JE  connois  un  homme  , dit  Matthiole , qui , 
pour  avoir  continué  de  boire,  pendant  plu- 
fieurs  mois,  une  dragme  de  la  poudre  de  l’é- 
corce de  la  racine  d’arrête-bœuf,  a fait  confu- 
mer  une  harnie  charneufe  qu’il  avoir , & fut  en- 
tièrement guéri , quoique  les  Médecins  ne  fuf- 
fent,  d’autre  remede  pour  la  guérir  que  l’opéra» 
tion  du  fer.  Gette  écorce  de  racine  efl  fort  fîngu- 
liere  à rompre  la  pierre  & à la  faire  fortir  , & 
principalement  quand  les  conduits  par  où  paffe 
l’urine  font  bouchés;  Texpérience  en  a été  faite 
par  plufieurs  , qui  , ayant  la  pierre , & buvant 
fou  vent  de  la  poudre  de  l’écorce  de  cette  racine 
avec  du  vin  , ont  recouvré  leur  première  fan  té. 

Hernie  caufée  par  les  vent^  ou  par  les  eaux^ 

Quand  les  enfants  ont  ks  bourfe^s  enflées  9 


Intef^ 

tins. 


tum* 
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faut  examiner  fi  c’eft  d’eau  ou  de  vent  : fi  c’cft 
d’eau  , il  faut  les  frotter  de  beurre  frais , & fi 
c’eft  de  vent,  il  faut  leur  détremper  tous  les  jours 
leur  bouteille  d’eau  d’anis  verd.  On  en  a guéri 
par  ce  moyen  , que  l’on  vouloit  tailler  , croyant 
que  ce  fut  le  boyau  qui  les  fît  enfier. 

Un  enfant  a été  guéri  d’une  hernie  ventenfe 

Ear  ce  cataplafme.  Prenez  de  la  fiente  de  vache 
ien  chauffée  devant  le  feu  , & étendez-îa  fur  du 
cuir  en  forme  de  cataplafme  , puis  veu  mettrez 
deflus  de  la  femence  de  cumin  , & vous  l’appli- 
querez tout  chaud  ; étant  refroidi , vous  en  re- 
mettrez de  nouveau.  L’enfant  fut  guéri  en  deux 
jours  , ayant  continué  le  cataplafme  comme  def- 
ius , fans  intervalle. 

Il  arrive  fouvent  que  les  bourfes  des  enfants  , 
& meme  des  perfonnes  âgées,  deviennent  ex- 
traordinairement enflées,  par  un  amas  qui  s^y 
fait  des  eaux  ou  vents  , ou  de  tous  les  deux  en- 
femble.  On  a vu  fur  cefujet  des  merveilies  du  ca- 
taplafme fuivant , appliqué  fur  la  partie.  Prenez 
trois  onces  de  farine  de  feves  , deux  onces  de 
celle  de  lupins  , une  pincée  de  fleurs  de  camo- 
mille , autant  de  rofes  rouges  feches , miel  & eau 
par  égales  portions  , autant  qu’il  en  faut,  & trois 
onces  d’huile  de  laurier.  Si  vous  n’avez  pas  d’huile 
de  laurier , prenez  des  feuilles  ou  des  baies,  con- 
caffèz-les,  faites-les  cuire  avec  de  l’huile  d’olive, 
coulez  cela  avec  expreflion , & vous  ferez  de  cette 
huile.  Faites  cuire  les  farines  & les  fleurs  dans 
l’eau  & le  mid  , jufqu’à  la  confiftance  de  bouil- 
lie ; ajoutez  enfuite  l’huile  de  laurier  , étendez 
cette  matière  fur  du  linge,  & appliquez-Ia chau- 
dement fur  la  partie trois  ou  quatre  fois  le  jaur* 


DES  PAUVRES.  1S9 

Scr<s^ 

Bourfes  enflées  de  coup  reçu , ou  tumeur. 

Un  homme  reçut  un  coup  de  pied  de  cheval 
«n  la  région  du  ventre  inférieur , quatre  heu- 
res après  il  lui  furvint  une  tumeur  aux  bourfes, 
auffi  grofle  que  la  tête  d’un  enfant,  dit  Riviè- 
re , qui  devint  aafli  - tôt  livide  : le  Malade  ayant 
été  premièrement  faigné  une  fois  , la  tumeur 
fut  diffipée  dans  dix  jours  par  ce  cataplafme  , 
compofé  de  farine  d’or^c  & de  feves  , de  fe- 
mences  de  cumin  , de  fleurs  de  camomille  , de 
mélilot  & de  rofes  pulvérifées  & cuites  dans 
l’oxycrat.  Un  autre  homme  , blefle  d’un  coup 
d’épée  en  la  région  des  lombes  , eut  auffi  une 
femblable  tumeur  , qui  fut  diffipée  & guérie 
avec  le  même  cataplafme  dans  le  même  efpace  de 
temps. 

La  farine  de  feves  cuite  dans  l’oxycrat,  com- 
pofée  d’une  partie  de  vinaigre  & de  quatre  par- 
ties d’eau  , en  confiftance  de  cataplafme  , eft  un 
remede  éprouvé  dans  l’inflammation  & la  tu- 
meur des  tefticules  caufées  par  coups , chûtes  & 
contufions.  Ce  même  cataplafme  eft  recomman- 
dé contre  les  tumeurs  dures  & fchirreufes  des 
bourfes. 

Pour  enflures  des  bourfes , même  en  hydro- 
pifie  , prenez  trois  poignées  de  perficaire  ayant 
des  taches  noires  fur  fes  feuilles  , vertes  ou  fe- 
ches  , faites'les  cuire  dans  trois  chopines  de  gros 
vin  ; ajoutez  - y une  poignée  de  fel  ; que  cela  ne 
boui^e  que  pendant  trois  Miferere  ; appliquez  fur 
le  mal  des  compreffes  trempées  dans  cette  décoc- 
: tion , ou  même  le  marc  des  herbes  avec  la  décoc- 
I tion  , fi  vous  voulez.  Ce  remede  eft  très  - bon. 

I Le  cataplafme  d’agrimoine  eft  eftimé  dans  la 


Scro- 

tum. 
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tumeur  des  bourfes  avec  inflammation  , für-tout 
quand  le  mal  vient  d’avoir  été  à cheval  ; le  cata** 
pîafme  eft  meilleur  quand  on  y ajoute  les  fleurs  de 
iiireau.  Le  meme  cataplafmeeft  expérimeiité  dans 
l’enflure  des  tefticules. 

Pour  fluxions,  particuliérement  des  bourfes, 
prenez  demi -litron  des  quatre  farines^  qui  font 
celles  d’orge  , de  feigle  , de  lin  & d’orobe  ; &, 
félon  d’autres  , d’orge , de  feves  , de  lupins  , & 
d’orobe.  Faites-les  cuire  avec  une  fuffifante  quan- 
tité de  décoflion  de  plantain  : ajoutez-y  une  once  \ 
de  terre  cimolée , & trois  onces  d’huile  rofat , 1 
& appliquez-Ie  chaudement.  i 

Tefticules  enflés  & enflammés^  \ 

Pilez  de  la  rue  , appliquez-la  deffus  , & ifs 
défenfleront. 

Prenez  une  bouze  de  vache  ou  de  bœuf,  toute 
récente  , faites -la  fricaffer  dans  une  poêle  avec 
des  fleurs  de  rofes , camomille  & méli'lot  , & 
l’appliquez.  Landré  dit  l’avoir  éprouvé  avec  fuc- 
cès  fur  des  enflures  phlegmoniques  des  tefticu- 
les , qui , le  fécond  jour , furent  réduits  à leur 
groflèur  naturelle* 

Pour  l’enflure  des  tefticules  , prenez  trois 
onces  de  farine  de  feves  , que  vous  mettrez  avec 
demi-verre  de  jus  de  lierre  & d’hieble  , & une 
once  d’huile  rofat  fur  le  feu  , tant  que  le 
tout  foit  'épais  & en  confiftance  de  cataplafme  , 
que  vous  appliquerez  bien  chaud  fur  la  par- 
tie ; & , fi  la  douleur  y furvient  , appli- 
quez deflus  de  la  bétoine  broyée  & bouillie  en 
eau  , la  plus  chaude  que  vous  pourrez  , en 
î’y  laiffant  deflus  trois  ou  quatre  jours  fans 
lever. 
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tJn  liabile  Chirurgien  de  Paris  emploie  pour  Scro» 
tumeurs  des  tefticules  , la  farine  de  riz  & hari-  ^ 
cots,  avec  oxycrat.Ec  pour  les  ulcérés  fâcheux, 
il  a vu  des  effets  merveilleux  des  quatre  farines 
mifes  deffiis. 

Pour  les  tumeurs  des  tefticules  avec  grande 
inflammation  , on  prend  des  feuilles  de  juf* 

<)uiame  , on  les  met  dans  du  beurre  frais  ou 
de  la  graiffe , dans  des  feuilles  de  chou  , avec 
ïefqueües  on  les  enveloppe  , & on  les  fait  cuire 
fous  la  braife , & enfaite  on  les  applique  en 
forme  de  cataplafme  , qui  fait  merveilles  , le- 
quel eft  bon  aufli  pour  les  tumeurs  des  ma- 
melles. 

Un  homme  ayant  le  tefticule  droit  enflammé 
& enflé  gros  comme  le  poing , fans  fievre  , s’efi 
guéri  en  dix  jours,  dit  Ruland , en  l’oignant, 
le  matin  , à raidi  & au  foir , d’huile  de  foufre 
chaude,  & mettant  par-deflus  des  linges 
chauds. 

Tumeur  dans  Vaine^ 

Prenez  mie  de  pain  , raiftns  de  cabas  , 
fans  pépins  , de  chacun  une  once  ; beurre 
frais , graiffe  de  porc , de  chacun  fix  drag- 
mes  , levain  cinq  dragmes  , fafran  un  fcrupu- 
le  ; incorporez  le  tout  enfemble , avec  deux  on- 
ces de  lait  de  vacUç^i  & l’appliquez  pour  mûrir 
la  rumeur. 

Mêlez  bien  enfemble  de  l’herbe  de  patien- 
ce avec  une  fois  autant  de  vieille  graiffe  fans 
fel  ; enveloppez -les  dans  une  feuille  de  poirée  , 

& la  mettez  fous  les  cendres  chaudes  ; lorfque 
le  tout  fera  chaud  , vous  le  retirerez  pour  l’ap- 
pliquer fur  la  tumeur , l’y  arrêtant  avec  une 
tande  de  linge. 


Scfo-* 
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Faites  bouillir  des  feuilles  de  rue  vertes  dans 
de  l’huile  , enfuite  faites  fondre  de  la  cire  dedans 
pour  en  faire  uncérat  que  vous  appliquerez éteadu 
fur  un  linge. 

Demangeaifon  des  parties  fecretes» 

BafiTinez  avec  une  décoâion  de  fauge  faite  ea 
vin  ou  en  eau^ 

Appliquez  de  l’onguent  rofat,  quiefl:  excel- 
lent pour  cette  incommodité. 

Fomentez  la  partie  avec  de  l’eau  de  plantain, 
dans  laquelle  vous  aurez  fait  bouillir  un  peu  d’a- 
lun. Si  on  n’a  point  d’eau  de  plantain , on  peut 
fe  fervir  de  fa  décodion  faite  en  eau* 

Ecorchure  entre  les  cuijfes  faite  en  marchanU 

Frottez  l’écorchure  avec  du  fuifde  chandelle, 
ou  avec  de  la  boue  trouvée  dans  les  chemins. 

Froilîèz  des  feuilles  d’argentine  entre  vos 
doigts , & les  appliquez  ; elles  appaifent  l’inflam- 
mation , & guériffènt  l’écorchure. 


A U S I É G E 

i S** » 

ET  FaNDEMEWT, 

Hémorroïdes , s’en  pré/ervir. 

P lus  lE  U RS  perfonnes  fujettes  aux  hé- 
morroïdes , s’en  font  trouvées  préferve'es 
en  portant  dans  leur  poche  , ou  au  bas  de 

leur 
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leur  chemife  une  excroifFance  ou  tubercule  qui  ^ 
naît  au  milieu  des  tiges  d’un  chardon  , qui  a les,^ 
feuilles  approchant  de  celles  du  laceron  qu’on" 
rencontre  dans  les  lieux  humides  ; car  il  eft 
rare  de  trouver  ces  tubercules  dans  ceux  de  la 
même  efpece  , qui  font  fort  communs  dans  les 
vignes  ou  autres  lieux  fecs. 

On  porte  encore  de  la  même  maniéré  1 & à 
même  intention  , les  racines  de  la  petite  & de 
la  grande  fcrophulaire  , du  fceau  de  Salomon  , 

& l’oignon  du  pied-de-veau  , comme  auffi  l’é- 
ponge d’églantier  ou  rofier  des  haies* 

On  promet  le  même  effet  d’un  anneau  fait  de 
dent  de  cheval  marin  , porté  au  doigt  annulaire 
de  la  main  gauche* 


Hémorroïdes  enflées  , en  appaifer  la  douleur. 


Faites  fondre  du  beurre  frais,  mêlez-y  du  jus 
de  morelle  , & en  oignez  la  partie. 

Faites  bouillir  de  la  fécondé  écorce  de  fureau 
dans  du  beurre  frais  , & en  oignez. 

Faites  fondre  du  plus  vieux  lard  falé  que 
vous  pourrez  trouver  , paflTez-le  par  un  linge  , 
& faites  fondre  un  peu  de  cire  blanche  dans 
cette  graiffe  pour  lui  donner  un  peu  de  corps, 
& en  oignez  le  mal  fréquemment  avec  le  bout 
du  doigt.  Ce  remede  efl  très-bon. 

Remarquez  que  quand  les  hémorroïdes  font 
internes,  il  faut  avoir  une  canulle  de  bois  fem- 
bhble  à celle  des  feringues  , mais  un  peu  plus 
ouverte  , dans  laquelle  on  met  l’onguent  propre 
à ce  mal  , qu’on  pouffe  doucement  avec  un 
petit  bâton  arrondi  par  le  bout,  poùr  le  com- 
muniquer à la  partie  malade. 

Appliquez  fur  le  mal  de  la  poudre  de  la  ra^ 
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Siège,  cine  de  la  grande  fcrophulaire  féchée  & incorpo- 
rée avec  du  beurre  frais  , ou  la  même  racine 
fraîche  pilée  avec  ledit  beurre. 

Oignez  le  mal  avec  poudre  fine  d'ardoife  ou 
de  corne  du  pied  d’un  cheval  , ou  d’écailîes 
d’huîtres  calcinées  dans  le  feu  , pilées  & paffées 
au  tamis , & incorporées  à froid  avec  du  beurre 
nouveau  battu  , non  lavé  , ni  falé. 

Mettez  du  liège  dans  le  feu,  réduifez-Ie  en 
charbon  , laifTez-le  éteindre  de  foi-méme  hors  du 
feu , ptlez-le  & le  mêlez  avec  de  bon  beurre  frais  , 
& en  oignez  le  mal  ; il  rafraîchit  ; il  appaife  la 
douleur  , & en  peu  de  temps  il  defleche  l’hémor- 
roïde. 

Attachez  à votre  chemife  une  racine  de  fceau 
de  Salomon , d’orpin  ou  de  grande  fcrophulaire, 
& , à mefure  qu’elle  fe  defléchera , la  douleur 
s’appaifera. 

Tremper  un  petit  morceau  d’éponge  , ou  de 
linge  ufé , dans  l'encre  à écrire , & en  frotter 
fouvent  le  mal  , tant  pour  appaifer  la  douleur 
des  hémorroïdes  enflées  , que  pour  arrêter  la 
trop  grande  hémorragie  de  celles  qui  fluent , fur 
lefqueües  on  peut  arrêter  l’éponge  ou  le  linge 
avec  un  bandage. 

Faites  infufer  de  la  mille-feuille  dans  de  l’eau 
bouillante  , & buve^  de  cette  infufion  jufqu^à 
guérifon  , tant  pour  appaifer  la  douleur  des  hé- 
morroïdes , que  pour  en  arrêter  le  flux  exceflTif, 

Hémorroïdes , les  ouvrir* 

Appliquez  deflus  le  jus  & le  marc  d’une  pe- 
tite ortie  à fleur  rouge , qui  ne  pique  point  & cft 
puante. 

Frottez-Ies  avez  un  bouchon  de  feuilles  de 
gratteron  ou  de  figuier* 


Notâ, 
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^ L oignon  .pplique  ou  enduit  avec  du  vinaigre 
un  peu  de  ïèt  ’ “ 

Flux  excejjîf  des  hémorroïdes , V arrêter. 

fous  les  aiffelles  , qui  a 
arrête  un  flux  violent,  ^ ^ 

Portez  fur  la  chair  nue  une  ceinture  faire 

Si!”.  » ®«8=r  fr.îcS™S 

Remarquez  que  lorfque  le  flux  eft  périodique 

dere  , il  ne  le  faut  pas  arrêter  , parce  que  ce  fe- 
rait porter  préjudice  à la  fanté  du  Malade  & 
caufer  peut-etre  une  tranfpofition  de  matière 
d ou  naitroient  des  accidents  fâcheux  * 

Appliquez  deifus  de  la  poudre  de  veflè-de. 
loup  , ou  du  fang  même  qui  flue  deflëché  fur 
aver^^  torchis  détrempé 

ip,llTpS°Zen. 

La  fuie  de  four  en  poudre  , mêlée  avec  un 
blanc  d œuf  & toile  d’araij^née, 

Baÿnez  la  partie  dans  l’eau  des  Forgerons 
mile  dans  un  plat , ou  autre  vaiflcau  commode! 

le  wE  ’ comme  fi  on 

le  vou  oit  mettre  dans  un  fufil  à faire  du  feu 

Wanc  te""  '''  “'^8' 
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Siège. 

Aleurtrijpure  6r  inflammation  des  fejfes  , pour 
avoir  été  long-temps  couché  deflus  dans  une 
maladie. 

Fomentez  la  partie  avec  de  Teau  rofe , dans 
laquelle  on  aura  diffbus  du  fel  de  faturne  , & le 
mal  guérira  promptement , ainfi  que  Rivière  l’a 
éprouvé. 

Sangfue  attachée  au  fondement  ou  ailleurj  ^ 
comment  la  détacher. 

On  les  attache  en  frottant  l’endroit  avec  du 
falpêtre , & y mettant  un  peu  de  fang  ou  d’argille 
pour  les  faire  mordre  ; & pour  les  retirer,  il 
faut  frapper  fur  la  chair , au-deflus  de  leur  tête , 
avec  la  main , ou  jetter  defliis  un  peu  de  fel , 
de  cendre  ou  de  lin  brûlé. 

Quand  elles  ne  tombent  point  d’elles-mcmes , 
il  eft  dangereux  qu’elles  ne  fe  rompent  & ne 
laiffènt  leur  tête  à la  partie  , ce  qui  caufe  des 
ulcérés  fordides  ; c’eft  pourquoi  il  eft  bon  de 
jetter  defTus  un  peu  de  fel  , comme  nous  avons 
dit , pour  les  faire  lâcher  prife.  Si  elles  font 
dans  le  fpndement,  pour  les  empêcher  d’exul- 
cérer  les  inteftins  , on  donnera  d’abord  un  clyf» 
tere  d’eau  falée  , & elles  fortiront  au  plutôt. 

Chûte  du  fondement. 

Si  on  veut  guérir , il  faut  fe  purger  de  temps 
en  temps  , & appliquer  de  la  fleur  de  feves  fur  le 
fondement  quand  il  fortira  ; &,  quand  il  fera 
rentré , fe  tenir  un  quart-d’heure  aflis  à nu  fur 
un  efeabeau  ou  planche  de  noyer  bien  chaude  ; 
fe  purgeant  & réitérant  fouvent  ce  remede , oa 
guérira* 
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IF  y a des  payfans  à la  campagne  qui  fe  fer* 
Tcnt  encore  fouvent  d’un  autre  remede. 

Ils  prennent  du  feu  dans -.un  réchaud,  ils 
mettent  par-defTus  du  fumier  de  brebis,  de  fa- 
çon  que  le  feu  ne  s’éteigne  pas  ; quand  ce  fu- 
mier , commence  à fumer , le  Malade  fe  met  au- 
defTus  dans  une  chaife  percée  , enveloppée  tout 
autour  d’un  linge  ou  d’une  couverture  , enfor  te 
que  la  fumée  ne  s’évapore  pas.  Le  Malade  fe 
tient  fur  certe  fumée  deux  ou  trois  heures  pen- 
dant deux  ou  trois  jours.  Cela  guérit  àuflî  les 
defcentes  de  matrice  dans  leur  commencement. 

Oignez  le  boyau  autour  , du  jus  d’hieble  , Sc 
vous  guérirez  promptement. 

Faites  cuire  de  la  verveine  avec  du  vin  , & 
de  cette  décoélion  , & un  peu  de  feffive  douce  , 
le  tout  étant  chaud  , lavez-en  le  boyau  fortant , 
& aufîî-tôt  il  fe  retirera. 

Les  cendres  de  fouille-merde  qu’on  trouve  en 
été  dans  la  fiente  de  cheval  ou  de  vache  , femées 
fur  le  rectum , dans  la  chute  du  fondement , em- 
pêchent qu’il  ne  retombe  quand  il  a été  une  fois 
remis.  C’efi  un  remede  éprouvé. 

Un  enfant  de  quatre  ans  ayant  le  fondement 
dehors  , gros  comme  le  poing  , dur , un  peu 
froid  & noir  , & ne  pouvant  être  remis,  il  Je 
fut , dit  Roland  , en  faifant  ce  qui  fuit  par 
mon  confeü.  On  refrotta  le  boyau  d’huile  ro- 
fat  chaude  , & enfuite  on  le  fit  a^eoir  dans  un 
bain  d’eau  ferrée  de  l’auge  des  maréchaux  ; puis 
on  frotta  derechef  le  boyau  d’huile  rofat  com- 
me auparavant,  & enfuite  on  le  fit  rentrer  , 8c 
il  demeura  ferme  dans  fa  place. 

L’herbe  d’agrimoine  pilée  & appliquée  , 
marc  & jus  , guérit  la  chute  du  fondement  , 
;iufn-bieJî  que  les  plaies  fraîches  ou  vieilles» 

I 3 
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Fondement  enflamme'» 

L’inflammation  du  fondement  vient  d’une 
contüfion  ou  percuflion  violente  d’une  caufe 
exterite  ou  de  l’irritation  , par  exemple  , des 
chofes  poivrées  ou  vitriolées  qu’on  applique  , 
comme  papier  , &c.  Quelquefois  la  caufe  eft 
interne  ; par  exemple  , les  hémorroïdes  fup- 
primées  caufent  fouvent  l’inflammation  dans 
i’inteftin  reâum  , ou  au  fondement  : le  fign'e 
particulier  eft  lorfque  le  trou  du  fondement 
eft  rentré  en  dedans  ; cette  inflammation  n’étant 
pas  bien  traitée  , dégénéré  en  abcès  , l’abcès 
en  fiftule  , laquelle  pénétré  quelquefois  dans  la 
veffie  , par  ou  les  vents  & îa  matière  fécale  for- 
tenr. 

L’inflammation  de  l’anus  eft  dangereufe  ^ 
& dans  la  cure  il  faut  avoir  foin  de  tenir  le 
ventre  ouvert  ; car  les  excréments  retenus  & 
endurcis  augmentent  la  douleur  en  fortarit  , & 
tous  les  autres  fymptomes.  Si  un  clyflere  don- 
né ne  fufîît  pas  , on  en  donnera  un  fécond  , 
dans  quoi  on  mêlera  de  Thuile  de  navette , qui  eft 
fpécifique  , & ce  lavement  doit  être  injedé 
adroitement  par  une  main  légère  , pour  ne  pas 
irriter  la  partie. 

On  bafline  extérieurement  l’anus  avec  une  dé--" 
coâion  d’agrimoine  & de  coq , faite  dans  l’eau 
& du  vinaigne;  ce  qui  eft  fpécifique  pour  diifiper 
l’inflammation  de  l’anus. 

Abcès  du  fondement, 

Lorfque  l’abcès  du  fondement  eft  formé  , 
il  faut  le  guérir  promptement  avec  le  baumt 
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de  foufre  , qui  eft  un  excellent  remede  , à quoi  i!  Si 
n’y  a point  de  temps  à perdre  ; car  l’abcès  dégé- 
néré en  fiftule,  qui  perce  fou  vent  la  veffie,  enforte 
que  l’urine  fort  par  le  fondement , & la  matière 
fécale  par  l’urétere. 

Condylomes  , ou  Tumeurs  dures  du  fondements 

II  faut  premièrement  les  amollir  avec  décoélion 
de  fleurs  de  camomille  , mélüot , feuilles  de  mau- 
ve , guimauve,  langue-de-chien  , violiers  , fom- 
mités  d’aneth  dans  l’eau  & le  vin  blanc. 

Puis  pour  les  defîécher,  mettre  deffus  l’on- 
guent fait  d’huile  de  fcmence  de  lin  & de  jaunes 
d’œufs  agités  long-temps  enfembîe  dans  un  mor- 
tier de  plomb , ou  avec  feuilles  de  plantain  pilées 
& enduites  , & feuilles  de  bouillon. 

Appliquez  deflus  des  cendres  de  marrube  blanc 
brûlé. 

Faitcscuire  des  feuilles  de  ronces  dans  du  vin  , 
àlaconfomption  du  tiers  , & fervez- vous  de  cette 
décoflion  pour  en  fomenter  les  condylomes  , &ç 
autres  afFeélions  du  fondement. 

Appliquez  tous  les  jours  la  müle- feuille  & h 
pariétaire  pilées  enfembîe  avec  peu  de  fel. 

Figures^  ou  Rhagades  du  fondement. 

L’huile  d’œuf , l’huile  de  lin  , la  graifle  de 
poule  , la  moelle  de  bœuf,  font  d’un  grand 
fècours. 

Deux  dragmes  de  litharge  en  poudre  , une 
once  d’huile  de  femence  de  lin  , mé^ées  avec  un 
CEuferud  , font  très-bonnes  aux  fiflures  , con- 
dylomes , & autres  excroiflances. 

PluCeurs  Auteurs , après  Diofeoride  , van- 
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Siège,  tent  la  racine  du  chardon  à carder,  cuite  avec 
le  vin  jufqu’à  Tépaifleur  de  miel , & confervée , 
félon  Diofcoride , dans  une  boëce  de  cuivre  , 
co;nme  un  remede  qui  , étant  appliqué  fur 
les  fentes  , crevafFes  & fiftules  du  fonde- 
ment , eft  infaillible  pour  leur  parfaite  gué- 
rifon. 

Le  naêrittim,  l’onguent  de  tuthie , ou  le  pom- 
pholix , font  toujours  utiles  , & ne  laifTent  pas 
de  fuppléer  aux  remedes  plus  compofés  : il  faut 
introduire  ces  remedes  dans  l’anus  avec  une 
tente  de  linge  médiocre  en  longueur  & grof- 
feur  , afin  que  fans  incommodité  on  puifTe  at- 
teindre jufqu’au  bout  de  l’ulcere  ou  de  la  fiffli- 
re  , & faire  pénétrer  le  remede  jufqu’à  fa  pro- 
fondeur. 

La  bétoine  broyée  & appliquée  , guérit 
promptement. 

Les  cancres  de  rivicre  brûlés  & enduits  avec 
miel  cuit. 

La  lie  d’huilc;  cuite  dans  un  vaifTeau  de 
cuivre  , jufqu’à  la  confiftance  de  miel  , pour 
oindre. 

Les  feuilles  de  plantain  broyées  & appliquées. 

Verrues  ou  poireaux  pendants  au  fondement» 

Les  poireaux  pendants  au  fondement  font 
domtés  par  la  cendre  du  jeune  bois  de  la  vi- 
gne enduite  avec  du  vinaigre  , ou  la  cendre  de 
faule  brûlé  ; par  la  fiente  de  brebis  avec  vina^ 
gre  pour  oindre  , & par  les  feuilles  de  plantain 
pilées  & appliquées. 

Si  le  fondement  eft  attaqué  par  les  condi- 
lomes  , fies , thimes  ou  crêtes  , on  peut^y  ap- 
pliquer l’onguent  de  racine  de  chardon  à car- 
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cTer  , décrit  en  l’article  précédent , parce  qu’il  eft 
lin  remede  efficace  contre  toutes  les  excroiflan*- 
ces  de  cette  narure. 

Ruland  a fouvent  guéri  les  verrues  pendantes 
du  fondement  avec  fon  baume  de  foufre. 

On  aiïure  que  la  poudre  de  Verriicaria  eft 
bonne  auffi  à toutes  ces  excroiflfances.  ' 

Douleur  de  fondements 

L’huile  de  lin  , ou  un  jaune  d’eeuf  battu  &' 
mê’é  avec  de  l’huile  rofat.  Pour  douleur  d'à 
fondement  y foit  des  hémorroïdes  , excoriations 
ou  commencement  d’uîceres  , faites  bouillir  des 
pommes  dans  de  Teau  rofe  , & , après  qu’eîies 
ièront  réduites  en  pare  , pétriOèz  - les  avec 
beurre  , & les  appliquez,^ 


Ulcérés  du  fondement > 

L’encens  pilé  & incorporé  avec  lait  , appîii* 
qué  avec  charpie. 

Le  )us  de  toute  cfpece  de  bouillon  pour, 
oindre. 

Fomentez  le  fiége  avec  la  décoéïion  de  juf«* 
quiame  faite  en  lait. 

Introduirez  dans  l’anus  un  morceau  de  ci- 
tron coupé  en  forme  de  tente  ou  de  fuppofi- 
toire  , & le  renouveliez  fouvent.  Par  ce  moyen; 
fes  Bfafiliens  , fort  fujers  aux  ulcérés  de  l’a- 
nus , en  appaifent  ainfi  les  douceurs  ,,&  les. 
guériflènr; 

L’eau  de  chaux  , la  teinture  de  myrrhe  , d’a- 
focs, .font  les  meilleurs  remedes  pour  les  ulce^:- 
®5S  dans  le,  fondementt^ 

t $: 
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Reins. 


AUX  REINS  ET  A LA  VESSIE. 
Douleurs  de  reins» 

COUPEZ  un  concombre  ou  une  citrouille  ea 
plufieurs  tranches  , & les  appliquez  fur  les 
reins  entre  deux  linges  fins  , renouvellanc  cette 
application  de  temps  en  temps. 

Prenez  une  once  de  moelle  de  cafTe  bien 
mondee  , une  pinte  d’eau  commune  & un  peu 
de  régliire  ; mettez  le  foir  , avant  que  de  vous 
coucher  , la  cafîè  dans  un  plat;  faites  bouillir 
l’eau  avec  la  réglifîe  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
réduite  à la  moitié  ; jettez  cette  eau  toute  bouil- 
lante deiïus  U cafFe  J coüIez-!a  le  lendemain,  & 
î’avalez,^ 

La  femence  de  guimauve  prife  en  breuvage. 
Pour  le  mal  de  reins  invétéré,  faites  bouillir 
quatre  onces  de  cendres  de  farment  de  raifin  ^ 
mufcat  dans  demi  - feptier  d’eau  commune  pen- 
dant un  quart  d’heure  , puis  laifTez  - la  reposée 
toute  la  nuit  ; le  lendemain  verfez-!a  dans  un 
pot  net  , par  inclination  , laifFez-y  repofer  la  li- 
queur deux  heures  , puis  pafîèz-la  au  travers  i 
d’un  linge  double.  Vous  en  boirez  un  verre  à I 
pun  , froide  ou  tiede  , puis  vous  vous  pro-  | 
mènerez  pendant  trois  heures  , & enfuite  vous 
prendrez  un  bouillon  : le  lendemain  réitérez  la 
même  chofe,  & vous  ferez  foulagé. 

Dans  une  douleur  de  reins  & de  fa  veflîe  ! 
j’ai  vu  donner  , avec  un  grand  fuccès  , quatre 
onces  de  lefFive  faite  avec  les  cendres  de  tige. 
de.  feves  ^ dit  Guy  de  Chauliac  § car  cela  fai.- 
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foir  fortir  l’urine  , & de'chargeoit  les  reins  des 
glaires  & du  fable  qui  les  incoinmodoienc. 

Ulcérés  des  reins  6’  de  la  vejjle% 

Prenez  chaque  matin  une  demi-dragme  de  vrai 
bol  d’iVrménie  , dans  un  verre  de  lait  de  va- 
che nouveau  trait  ; cela  mondifie  & conlolid^ 
l’ulcere  des  reins  & de  la  vefîie, 

Garcias  du  Jardin  dit  que  , dans  la  ville  de: 
Goa , ceux  qui  ont  des  uîceres  dans  les  reins 
dans  la  vefTie  , ou  qui  rendent  des  urines  puru- 
lentes , fc  guéri^nt  promptement  en  prenant  de: 
la  poudre  d’aloë  mêlée  dans  du  lait. 

La  poudre  des  écrevifTes  pêchées  en  pleine: 
lune  , mife  dans  un  pot  de  terre  neuf  vernifTé 
placé  à l’entrée  du  four  pour  les  fécher  fans  les 
brûler , eft  merveilleufe  contre  les  ulcérés  des> 
reins  & de  la  veffie. 

On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  des  écre^ 
vifTes  avec  du  beurre  frais  ; étant  bien  incorpo- 
rés , on  met  le  tout  fur  le  feu  pour  faire'  fondre: 
le  beurre  ; on  en  fait  l’expreffion  , qu’on  laiffe: 
épailfir  jufqu’à  h confomption  de  rhumidité.  Ce- 
beurre  d’écreviflês  eft  remede  fi ngu lier  contre 
la  phrhifie  , contre  les  chûtes  de  haut  & les 
exulcérations  des  reins  & des  parties  urinaires  ÿ. 
& des  autres  parties  internes. 

La  décoflion  de  millepertuis  eft  bonne  aux  ul- 
cérés des  reins. 

L’ufage  d^s  eaux  minérales  aigrelettes  n’eft 
point  à méprifer  dans  l’ulcere  des  reins  , car  elles- 
mondifienc  & confolident. 
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PUrr^  dans  les  reini , fes  indices^. 

On  connoîc  que  la  pierre  eft  dans  fes  reins  ^ 
îorfque  Turine  fort  peu-a^peu  trouble  & fablon-^ 
neufe  , avec  quelque  ardeur  , & que  ce  fable  eft 
rouge  , que  Ton  fent  une  douleur  fixe  dans  la 
région  des  reins  & dans  les  flancs  , laquelle 
aboutit  fouvent  aux  tefticuîes , & fe  communi- 
que aux  cuifTes  & aux  pieds  avec  quelque  en- 
gourdifTement  & privation  de  fentiment  des  par- 
ties qui  font  du  côté  du  tefticule  malade. 

Colique  néphrétique  ^ pierre  ^ grav elle  des  reins 

ta  coîique  néphrétique  fe  connoit  par  la  dou- 
leur fixe  & arrêtée  en  la  région  des  reins , par 
îe  vomifTement  qui  Paccompagne  toujours,  &c 
la  difficulté  d’uriner  qui  s’y  rencontre  aufli  , fi 
ce  n’efl  qu’il  y ait  un  rein  qui  ne  foit  pas  tra- 
vaillé de  la  douleur.  Cette  paffion  eft  caufée  par 
un  phîegme  groffier  & mucüagineux  , par  gra- 
velîe  ou  pierre  , & pour  cette  raifon  les  remedes 
feront  communs  à la  collique  néphrétique  & à la^ 
pierre  des  reins, 

JLa  faignée  eiî:  nécefTaire  au  bras  & au  pied  ; 
fes  lavements  feront  préparés  avec  décoâion  de 
racines  de  guimauve  , feuilles  de  pariétaire  , fe- 
mence  de  lin  & fleurs  de  camomille,  y mêlant 
deux  onces  d’huile  de  lin,. 

Vous  purgerez  après  la  faignée  , par  une 
dragme  de  féné  & fix  grains  de  fcammonée, 
que  vous  aurez  fait  bouillir  avec  une  décoéiion 
de  racine  de  régliflè , mêlant  le  tout  avec  du  jus. 
de  pruneau  pour  en  faire  un  bol. 

Si  lê  vomiflement  & les  douleurs  continuent: 
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âpres  la  purgation  , vous  donnerez  fept  ou  huit  Reins;, 
grains  de  cryftal  de  tartre  éméiique  avec  ua 
Jaune  d’œuf. 

Vous  ferez  le'gf^.rement  bouillir , pour  le  boire, 
ordinaire , une  once  de  femence  de  lin  , dans 
Un  périt  nouet  de  linge  , que  vous  laifTerez 
tremper  dans  l'eau  ; ou  vous  ferez  bouillir  deux, 
onces  de  racines  de  guimauve  dans  deux  pin-- 
tes  d’eau , que  vous  ferez  réduire,  à trois  cho- 
pines  , y ajoutant  fur  la  fin  un  peu  de  régliffe  . 
vous  pourrez  préparer  un  fyrop  de  guimauve 
avec  la  décoélion  fufdite-. 

Une  longue  expérience  a fait  connoîtrc  que. 
fa  poudre  de  cloportes  eft  un  excellent  remede 
contre  la  pierre  : elle  fe  prépare  en  faifant  con- 
fommer  au  four  chaud  le  vin  blanc  dans  le- 
q.uel  les  cloportes  trempent  dans  un  creufet  ,, 
ce  que  vous  ferez  trois  fois  pour  les  réduire, 
en  poudre  , dont  vous  donnerez  depuis  une  de- 
Tui-dragme  j'uf'qu’à  une  dnigme  , pour  chaque- 
prife  , avec  un  peu  de  vin  blanc , dans  lequel 
vous  aurez  fait  bouillir  auparavant  des  baies  de. 
genievre  concafTées  : vous  vous  pourrez  auffi 
i'ervir  à meme  effet  de  vin  blanc  , dans  lequel 
vous  aurez  fait  bouillir  les  feuilles  & les  fruits*^ 
cfaikekenge  , en  prenant  chaque  matin  à jeun  un 
demi-verre  dudit  vin^ 

Vous  râperez  une  once  d’écorce  de  raifort  ^ 
eue  vous  ferez  tremper  dans  un  verre  de  vm. 
blanc  le  foir  , & le  matin  vous  rexprimerez  & 
le  donnerez  à boire.. 

Quand  la  douleur  néphrétique  preffe  le  Ma- 
lade , il  recevra  un  clyftere  ramolliffànt  & anen 
djn  , qui,  étant  donné  à propos  , eû  puiffant 
pour  appaifèr  la  douleur  & l’acrimonie.  On 
aioute  à ce  clyflere  ^ ou  de  !a.  térébenthiae.,,, 


Hein?. 


iSlota, 


LA  M lé  D E C I N E ^ 
ou  bien  on  fe  contente  d’un  clyftere  d’urine  pum 
d’enfant,  pour  adoucir  la  douleur  & pqufler  le 
calcul.  On  évitera  au  commencement  les  diuré- 
tiques , lithrontipriques  & tous  les  remedes 
qui  pouffent , parce  qu’ils  aigriffent  le  ma^  ; mais,, 
quand  la  douleur  aura  un  peu  éré  calmée , les 
premières  voies  purgées , & l’acrimonie  des  hu- 
meurs tempérée  , a'ors  les  doux  diurétiques 
conviendront,  tels  que  font  ceux  dont  nous  allons 
parler. 

Des  perfonnes  fujettes  à la  gravelle  pour- 
ront, pour  fe  nettoyer  les  reins,  & fe  pré  er- 
ver  des  attaques  de  la  colique  néphrétique 
prendre  le  matin  à jeun  , les  deux  ou  trois  der- 
niers jours  de  chaque  lune  , après  une  légère 
purgation  de  caffe  , une  dragme  d.^  poudre  de 
l’une  des  drogues  fuivantes , infufée  du  foir  au 
matin  dans  un  verre  de  vin  blanc  , ne  man- 
geant que  deux  ou  trois  heures  après^la  prife, 
favoir , de'  femences  de  gremil  , de  grande 
bardane  , de  carottes  fauvages , de  grarteron  ou 
de  fenouil  , de  feuilles  de  verge  d’or  , de  vé- 
ronique mâle  , de  pilofeîle  , de  lierre  de  ter- 
re , de  turquette  , d’orties , tant  piquantes  qu’à 
Heurs  blanches  non  piquantes  , & d’argentine 
féchées  à l’ombre  ; des  baies  de  genievre  , des 
fruits  rouges  d’épine  blanche  apneîlés  feneHes  ^ 
d’écorce  de  racine  d'arréte-hœuf , de  chardon- 
roland  , ou  de  racine  d’aunée  , de  grillon  , ou 
de  limaçon  avec  fa  coquille  , féchés  au  four 
après  que  le  pain  en  eft  tiré  , enfermés  dans 
nn  pot  de  terre  vernifiTé  bien  bouché  ; des  co- 
quilles d’œufs  frais  ou  des  noyaux  de  neffles 
aufïî  féchés  dans  le  four  ; des  pellicules  oii 
bourfes  qu’on  trouve  dans  lès  -géfiers  des  pou- 
les & chapons  j de.  pierres  à.  fufil  rougies  par 
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trois  fois  , à un  feu  violent , dans  un  creufet , 
éteintes  autant  de  fois  dans  du  vin  , & enfuite 
miles  en  poudre  palTee  au  tamis. 

FmpIifTez  une  marmite  de  fer  à fec  , à deur 
doigts  près  Ju  bord , de  gros  cailloux  de  pier- 
res a fufil , lavés  auparavant  ; couvrez  - la  d’un 
couvercle  auffi  de  fer  qui  ne  déborde  points 
fur  lequel  vous  mettrez  un  poids  de  deux  ou 
trois  livres , afin  que  les  cailloux  ne  contrac- 
tent point  un  goût  de  fumée  ; allumez  autour 
de  cette  marmite  un  grand  feu  clair  & égal 
de  gros  bois  fec  , lans  craindre  que  la  mar- 
mite calTe  , que  vous  entretiendrez  toujours 
également  jufqii’à  ce  que  les  cailloux  ne  falîènt 
plus  de  bruit  : un  demi- quart  d’heure  après 
cette  ceffation  de  bruit  des  cailloux,  retirez  la 
marmite  doucement  de  deffus  le  feu  , de  crainte 
de- la  cafTer  , & difperfez  à ceux  perfonnes 
promptement,  avec  des  pincettes,  ces  cailloux 
également  dans  deux  ou  trois  terrines  de  terre 
vernifTée  , dans  lefquelles  vous  aurez  mis  égale- 
ment vingt-huit  ou  trente  pintes  d’eau  de  la 
plus  légère  , fi  la  marmite  contient  environ 
douze  pintes  , obfervant  cette  proportion  : fi 
cette  eau  s’échauffe  enforte  qu’on  n’y  puillè 
J)as  tenir  les  doigts  fans  fe  brûler  , elle  fera 
excellente  ; fi  au  contraire  elle  efl  moins  chaude  5^. 
ce  fera  une  marque  que  les  cailloux  n’étoient  point 
bien  chauds  , & fa  vertu  fera  plus  foible.  L’eau 
étant  refroidie  dans  les  terrines  , qu’on  aura 
couvertes  pour  empêcher  la  poudre  ou  autres 
ordures  de  falir  l’eau,  on  la  verfera  par  fimple 
inclination  dans  des  cruches  de  grès  ^ où  elle  fè 
conferve  mieux  qu’en  toute  autre  matière,  qifon 
couvrira  fimplement  pour  empêcher  les  ordures 
d’y  entrer^ 
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II  faut  prendre  le  matin  en  fe  levant  un  verre 
de  cette  eau  toute  pure  , contenant  au  moins 
huit  onces  ; & ,.fi  entre  le  lever  & le  dîner  on 
déjeûne , if  en  faut  prendre  encore  un  verre  , 
avec  un  cinq  ou  fixieme  de  vin  , & continuer 
à en  boire  félon  fa  foif , dans  & hors  le  repas  ^ 
& pour  lors  avec  un  peu  de  vin  , fi  on  le  veut.. 
Cette  eau , qui  efi  fouveraine  pour  diffîjudre 
& chafièr  la  gravelle  , les  fables  & les  glaires 
des  reins  , des  uréteres , de  la  veffie.,  ne  fe  cor- 
rompt point.  : elle  fortifie  l’eflomac  , & ne  fait 
que  refîerrer  un  peu  le.  bas- ventre  , ce  qui  obli- 
ge tous  les  deux  ou  tr  )îs  jours  à prervdre  un 
îcivement  d’eau  de  riviere  ou  autre,  il  faut  ob- 
ferver  de  ne  faire  aucun  autre  rcme  le  lorfqu’on: 
en  ufe.  Ce  remede  a été  donné  au  public  depuis, 
quelques  années,  par  une perfonne qui  Ta  éprou- 
vé , tant  fur  elfe- même  que  fur  pLifieurs  autres^, 
avec  grand  fuccès. 

Eteignez  plufieurs  cailloux  propres  â faire, 
feu  , dans  du  vin  blanc  , après  les  avoir  fait 
rougir  dans  le  feu  , & buvez  ce  vin  le  matin, 
à jeun.  Remarquer  qu’il  efi  bon  de  couvrir 
Te  vaifîèau  auffi  tôt  que  les  cailloux  ont  éi£ 
jettes  dt;dans,&  de  le  î ai  (Ter  ai  n fi  couvert  pen- 
dant qusique-temps  , pour  empêcher  la  fumée, 
de  fortir. 

Prenez  racine  d’arrêté  - bœuf  & de  chien- 
dent , une  poignée  de  chacune  , & paille  oo- 
tâges  feches  de  fev&s  auffi.  une,  poignée  ^ la- 
vez-bien  les  raciiiev  fans  les  rariffier  , jectez  le, 
tout  dans  im  pat.  de  terre.  vernifTé  ^ fembla- 
ble  à ceux  dont  on.  fait  le  bouillon  ; qu’il- 
&it  p’ein.  d’eau  ; fuites  - le  bouillir  jufqu’h  la- 
diminution  de  la  moitié  de  reau>  coulez  par 
m\  lig^ne  blanc  , & en  prenez  un  verre  îa 
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matin  à jeun.  Il  faut  cueillir  la  racine  d’ar- 
rête-bœuf pour  laconferver,  depuis  la  Saint- 
Jean  jiifou’à  la  fin  de  Septembre.  Cette  dé- 
coâion  le  conferve  bonne  en  été  quatre  ou 
cinq  jours  , & en  liyver  au  double  : elle  a 
fait  des  effets  merveilleux  fur  une  femme  qui 
avoit  ufê  inutilement  de  plufieurs  remedes  pen- 
dant plus  de  dix  ans  ; comme  auffi  fur  fon  fils, 
auquel  elle  a fait  jetter  une  grande  quantité  de 
pierres. 

Prenez  une  poignée  de  racines  d’orties 
communes  piquantes  , & autant  de  celles 
d’ofeille  ; lavezdes  fans  les  rafi/Ter  , ce  qu’il 
faut  obfervcr  dans  l’ufage  des  autres  racines; 
mettez-les  dans  quatre  pintes  d’eau  ; faites- 
1 les  bouillir  à feu  raifonnabîe  , jufqu’à  ce  que 
i la  cinquième  partie  foit  confommée  ôtez 
le  pot  du  feu  , & auffi  - tôt  mettez  dedans 
deux  onces  de  miel  blanc  de  Narbonne  , fi 
on  peut  en  avoir  , puis  Je  la^ffez  refroidir  ; 
après  vous  pafferez  le  tout  dans  un  linge 
fin  , & vous  verferez  la  coîature  dans  des 
bouteilles.  Vous  en  prendrez  à jeun  tous  les 
matins  foit  au  lit  ou  au  lever  , deux  verrées 
communes  , à un  demi  - quart  d'heure  l’une 
Ëe  l’autre  , & deux  heures  après  vous  pour- 
rez déjeuner,  II  faut  u^er  de  cette  tifane 
pendant  trois  femaines  , au  comm.encement 
d’Avril , autant  au  commencement  de  Juin, 
[&  autant  au  commencement  de  Septembre; 
I&  affurémenr  vous  n^anrez  pas  pratiqué  ce 
remede  pendant  le  fufdit  temps  , que  vous  ne 
Ifoyez  entièrement  guéri  ; car  il  efi  ‘ûr  que 
I cette  tifane  ôte  & détache  le  fable  des 
I reins  , en  cas  que  la  pierre  ne  foit  pas  for-^ 
linéç  affez  groffe  pour  ne  pouvoir  pas  paffer  par 
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IReîns.  les  conduits  ; car  plufieurs  perfonnes  , aprqs 
avoir  jetté  une  infinité  de  petites  pierres  , de 
fable  & de  gravier , ont  été  entièrement  guéries 
par  l’ufage  de  cette  tifane. 

Mettez  un  demi-feptier  de  vin  blanc  dans 
nne  écuelle  ou  dans  un  plat  , avec  enviroa 
deux  onces  de  bon  miel  vierge  , pour  en 
faire  une  potion  ni  trop  claire  ni  trop  épaifle; 
chauffer  fur  un  petit  fsu  , les  remuant  bien 
pour  les  incorporer  ; puis  avalez  le  tout  le 
plus  chaud  que  vous  pourrez  le  boire  , & vous 
promenez  enfuite  deux  bonnes  heures , fi  vous 
pouvez , & vous  jetterez  beaucoup  de  fable  & 
de  gravier. 

Ufez  d’une  tifane  faite  avec  les  racines  de 
petit  houx  , de  chardon-roland  , de  fraifier  , de 
chiendent  & de  graine  de  lin  enfermée  dans  un 
nouet  de  linge. 

Avalez  à jeun  un  demi-verre  de  jus  de  parié- 
taire cueillie  à une  vieille  muraille. 

Pilez  dans  un  verre  de  vin  blanc  , fept  , i 
huit  , ou  même  davantage,  de  baies  ou  ceri-  ^ 
fes  d’alkekenge , laifTez-îes  y tremper  quelque 
temps  , puis  faites-Ies  bouillir  un  bouillon  ou 
deux  ; enfuite  paflez  par  un  linge  , & yjÊ 
mettez  un  peu  de  fucre  ou  de  canelle  , 
les  faites  avaler  au  malade»  Ce  remede  eft  fort 
bon  pour  la  pierre  , gravelîe  , fuppreffion  d’u- 
rine & hydropifie.  Arnault  de  Villeneuve  dit 
qu’un  Cardinal  à Rome  , à Pextrémité  d’une 
rétention  d’urine  de  quatre  jours  , fut  délivré 
par  ce  remede  , & que  le  Médecin  qui  lui 
donna  cette  potion , lequel  n’étoit  guere  connu 
auparavant , devint  enfuite  fort  fameux  & fort 
riehe. 

Mettez  douze  ou  quinze  livres  de  cerifes 
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aigres  , mandées  de  leurs  queues  & de  leurs  VefHe, 
noyaux  , dans  un  demi-muid  de  bon  vin  blanc , 
contenant  cent  quarante  pintes , mefure  de  Paris, 
avec  les  mêmes  noyaux  calTés  , & bouchez  bien 
le  vaiflèau.  Au  bout  d’un  mois  ou  cinq  femaines, 
on  peut  commencer  d’en  ufer.  Ce  vin  a une 
couleur  agréable  & un  goût  délicieux , & par 
fa  qualité  rafraîchiflante  & apéritive,  il  tempere 
les  reins  , vuide  les  Tablons , les  glaires  & les 
petites  pierres. 

Pierre  dans  la  vejïe^ 

Faites  bouillir,  l’herbe,  les  fleurs  & la  racine 
de  milium  fblis  dans  du  vin  blanc  , que  vous 
avalerez  le  matin  à jeun  pendant  dix  ou  douze 
jours. 

La  berle  & l’argentine  prife  en  décoftion  , 
continuée  félon  le  befoin,  ont  brifé  & fait  jetter 
la  pierre  de  la  veffie  de  trois  perfonnes  de  divers 
âges. 

Mettez  gros  comme  quatre  ou  cinq  pouces 
de  racine  de  guimauve  coupée  par  petites  rouel- 
les , fur  deux  pintes  de  bonne  eau  à boire  , bouil- 
lir un  quart-d’heure.  Laiflez  refroidir  cette  ti- 
fane,  la  racine  demeurant  toujours  dedans  ; ufez- 
en  au  moins  deux  fois  le  jour  , fur«»tout  à jeun  , 

& quelques  heures  après  le  dîner  , &c.  continuez 
pendant  quelque-temps.  Deux  perfonnes  ayant  la 
pierre  dans  la  veflie  ont  été  guéries. 

Faites  infufer  pendant  la  nuit  deux  dragmes 
de  poudre  de  gonflés  de  feves  féchées  au  four, 
dans  un  demi-feptier  de  vin  blanc  ; le  matin 
filtrez  le  vin  & le  buvez  , & faites  la  même 
chofe  trois  ou  quatre  jours  , à tous  les  déclins 
de  la  lune.  Ce  remede  diflbut  peu  - à - peu  h 
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Vefiîe.  pierre  , & garantir  d’étre  taillé  , ainfi  qu’il  cff 
arrivé  à un  homme. 

Arnault  de  Villeneuve  dit  qu’un  homme  lui 
a montré  dans  fa  main  pluficurs  morceaux  d’une 
pierre  qu’il  avoir  eue  dans  fa  veffie  , & qu’il 
avoir  rendue  après  avoir  mangé  , pendant  neuf 
jours  , de  la  verge  d’or  avec  des  œufs  ; & que 
cet  homme  fcntant  de  la  douleur  autour  de  la 
veflîe  , caufée  par  la  fraélion  de  la  pierre  , 
il  la  lui  appaifa  en  lui  faifant  oindre  l’endroit 
avec  de  l’huile  de  laurier  & d’agrippa.  L’ufage 
de  cette  herbe  n’eft  point  dangereux  , & on 
peut  en  continuer  plus  long-temps  l’ufage , (î 
elle  ne  fait  pas  un  pareil  effet  en  neuf  jours. 

Prenez  deux  onces  ou  une  petite  poignée  de 
racines  de  petite  éclaire  , lavez-Ies  dans  du  vin 
blanc  , hâchez-Ies  ou  écrafez-les  , & les  mettez 
infufer  dans  une  pinte  de  vin  blanc  ^ le  pot 
étant  bien  bouché  ; prenez  le  matin  à jeun  un 
verre  de  cette  infufion  , & continuez  cous  les 
jours  , félon  le  befoin.  On  affure  que  ce  remede 
a diffîpé  la  pierre  de  la  veffie  de  plufieurs  per- 
fonnes  , dont  quelques-unes  avoient  été  fon- 
dées par  un  habile  Lithotomiftc  de  Paris , & 
condamnées  à la  taille. 

Prenez  un  ou  deux  grillons  , & en  ayant 
jetré  la  tare , les  aîlc'  & les  pieds , mettez-les 
infufer  dans  de  Teau  de  perfiî  & d^  faxifrage  , 
jafqu’à  ce  que  la  liqueur  devienne  blanche 
comme  du  lait,  que  vous  avalerez  comme  un 
remede  excellent  contre  la  pierre  de  la  veflie 
& la  rétention  d’urine.  Les  Ephémérides  de 
Léipfick  aTurent  qu’on  en  a fait  plufieurs  fois 
rexoérience  avec  un  merveilleux  fuccès. 

Prenez  un  pot  de  terre  neuf  , mettez  de- 
âaiu  un.3  pinte  d'eau  de  fontaine  ^ avec  une 
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poignée  de  bétoine , & autant  de  pilofelle  ; 
faites  bouillir  jufqu’à  la  confomption  de  moi- 
ïie  , & dans  ladite  décodion  mettez  - y deux 
ûragmes  de  féné  , & autant  de  graine  de  co- 
riandre concaffée  ; faites-Ics  infufer  à froid , 
ians  feu  , environ  dix  heures  , puis  les  faites 
DouiIIir  autant  de  temps  que  demeure  a cuire 
un  œuf  frais.  II  en  faut  prendre  environ  de- 
mi-feptier  ^ dans  lequel  il  faut  diflbudre  gros 
^nime  une  noix  de  bonne  caffbnade  blanche  , 
^ I avaler  le  matin  à jeun  , ne  mangeant  que 
trois  heures  après  , & ne  fortir  de  la  cham- 
bre qu’après  midu  II  faut  ufer  de  ce  remede 
ICS  deux  derniers  jours  de  la  lune  ; pour  ceux 
QUI  font  difficiles  à émouvoir  , on  pourra  leur 
donner  davantage  de  cette  décodion  , & mettre 
aum  plus  de  féné  ou  autre  laxatif  dans  l’in- 
îufion.  Ce  remede  eft  excellent  pour  la  pierre 
^ pour  la  gravelle , fur-tout  pour  les  femmes  : 

vient  d’une  Dame  qui  l’a  acheté  beaucoup 
d argent , & par  fon  ufage  a jette  une  urollè 
pierre.  ° 


Une  pierre  étant  demeurée  dans  le  conduit 
Ue  la  verge  d’un  homme  , dont  aucun  reme- 
% "r  ,P°“voit  faire  fortir  , comme  on  fe 
Gnpofoit  à la  tirer  en  faifant  une  incilion  , 
le  Chirurgien  , en  feuilletant  fes  mémoires , 
trouva  ce  remede  dans  un  vieux  recueil.  La 
veffie  d’un  lievre  remplie  de  l’urine  de  l’ani- 
mal , calcinée  dans  un  pot  de  terre  bien  luté , 
brife  la  pierre.  Ce  qui  f^ut  fait;&  on  enduific 
une  tente  d’huile  d’amandes  douces  , on  la 
faupoudra  de  la  cendre  , & l’ayant  introduite 
dans  le  conduit  de  l’urine  , auffi  - tôt  qu’elle 
eut  touché  la  pierre  , elle  fut  réduite  en  fable, 
que  le  Malade  rendit  avec  l’urine , & fe  trou- 


Veffie. 


114  >A  Médecine 

Veffie,  guéri  ; ce  qu’Adam  de  Labenterald  afTuré  être 
véritable  , dans  les  Ephémérides  de  Léipfick. 

Douleur  cxcejjive  caufée  par  la  pierre , dans  les 
reins  & dans  la  vejjie. 

Coupez  deux  ou  trois  oignons  par  petits  mor- 
ceaux, mertezdes  chauffer  fur  une  tuile  chaude, 
& les  ayant  arrofés  de  vin  blanc  , appliquez-les 
fur  les  reins , ou  fur  la  région  de  la  velfie , & 
vous  appaiferez  beaucoup  la  douleur. 

Supprejpon  de  V urine  , appellée  Ifchurie* 

Pour  la  fuppreffion  d’urine  , le  cataplafme 
fait  avec  pariétaire  , féneçon  & têtes  d’ail  cuits 
en  vin  , appliqué  au  pénil , eft  un  remede  ad- 
mirable , félon  Arnault  de  Villeneuve. 

Un  ail  pilé  & appliqué  au  gland  de  la  verge, 
provoque  incontinent  l’urine  , comme  auffi  un 
limaçon  entier  pilé  & appliqué  de  meme  dans  un 
îinge. 

Le  fiel  d’une  carpe  avalé  entier  dans  une  cuil- 
lerée de  vin  ou, de  bouillon. 

Les  cloportes  pilés  avec  vin  blanc  & bus  , & 
leur  poudre  auffi  bue  en  vin  blanc. 

Buvez  trois  avelines  pilées  avec  de  l’eau  pure, 
pour  l’ifchurie  & pour  la  ftrangurie  ou  urine 
rendue  goutte  à goutte. 

Pour  faire  urirer  après  une  longe  rétention 
d’urine,  & pour  faire  fortir  la  pierre  & la  gra- 
velle  , lavez  bien  dix  ou  douze  plantes  entières 
de  corne  de  cerf  fauvage  , appellée  en  latin 
par  les  Botaniftes  nafturtium  verrucofum  , 
efihyez-les  & les  pilez  fort  dans  un  mortier  ; 
lailiêz-les  tremper  environ  deux  heures  dans 
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un  petit  verre  de  vin  blanc  , paflèz  par  un  linge 
avec  expreffion  , & buvez  la  colature. 

Remarquez  en  pafTant  que  ,fi  vous  frottez  des 
verrues  ou  poireaux  avec  cette  herbe  , en  réité- 
rant , vous  les  ferez  dii'paroître.  C’eft  une  petite 
herbe  qui  s’étend  en  rond  fur  terre. 

Une  dragme  de  poudre  de  zefts  de  noix  fé- 
chéeSau  four , ava'ée  avec  bouillon  ou  vin  blanc 
fait  uriner  & chafle  la  gravelle.  * 

Pour  une  rétention  d’urine  , mêlez  demi-verre 
de  JUS  d ortie  avec  autant  de  vin  blanc  , avalez 
le  tout  a jeun  , & réitérez  jufqu’à  guérifon. 

* ^ ^ pignon  blanc  pilé  & avalé  avec  du 

vin  bianc  , a la  quantité  d’un  verre  en  tout. 

Trois  mouches  à miel  au  plus  féchées  & ré- 
duites en  poudre  , prifes  dans  du  vin  blanc , 
poulfent  incontinent  par  les  urines.  Un  Primat 
d Irlande  , fujet  à la  fupprelîion  d’urine,  a fou- 
vent  éprouvé  ce  remede  avec  fuccès. 

Appliquez  fur  la  région  de  la  veffie  du  creflbn 
de  fontaine  pilé. 

Une  Danae  étant  tombée  dans  une  fuppreflîon 
d urine  caufée  par  la  gravelle , & que  plufieurs 
remedes  ne  pouvoient  foulager  , une  femme  lui 
conleilla  de  couper  la  peau  d’une  anguille  par 
morceaux  , & de  les  mettre  fécher  fur  des  char- 
bons dans  un  pot  de  fer  couvert  de  même  ma- 
tière , enfuite  les  réduire  en  poudre  , & d’avaler 
toute  cette  poudre  avec  du  vin  d’Efpagne  (on 
peut  fe  fervir  de  vin  blanc  au  défaut  de  rautre  ) - 
au  bout  de  fix  heures  elle  urina  copieufement , 
ot  jetta  enfuite  plufieurs  petites  pierres. 


Veflî 


Ytme. 
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«y  tranguriCy  ou  déiouttement  d^urine^  avec  douleut 
devant  & après» 

Pilez  deux  écrevifTes  vivantes  dans  un  mor- 
tier , verfez  deflTus  un  peu  d’eau  ou  de  biere  , 
exprimez-en  le  fuc,  & le  faites  avaler  au  Malade# 
Ce  remedeeft  bon. 

Prenez  un  oignon  haché  menu  , mettez  - le 
infufer  dans  de  l’eau  (impie  durant  vingt-quatre 
heures , buvez  de  cette  eau  , Sz  vous  vous  déli- 
vrerez. 

Ruland  a éprouvé  le  parfum  fuivant.  On  fait 
cuire  avec  du  vin  un  raifort  hâché  dans  un  j 
vaifTeau  bien  couvert  ; on  fait  mettre  le  tout  | 
bien  bouillant  dans  une  chaife  percée  , fur  la-  i 
que  le  Malade  s’aflîed  ; ce  parfum  ouvre  les  ( 
conduits  de  l’urine,  la  provoque  & la  tempere.  \ 

La  moelle  de  quatre  ou  cinq  grofles  pommes 
de  reinette  cuites  devant  le  feu  , bouillie  dans  | 
une  pinte  d’eau  de  fontainè , boire  toute  cette  | 
quantité  d’eau  dans  Tefpace  d’une  heure , le  foir  f 
en  fe  couchant.  ' 

On  enduit  le  nombril  de  fuif  de  chandelle. 

Pour  la  ftrangurie  caufée  par  la  boifTon  de  la  | 
biere , avalez  une  cuillerée  d’eau  - de  - vie  , ou 
autant  de  bon  vinaigre. 

Dy furie  y ou  urine  rendue  difficilement  & avec  j 
douleur  , dite  ardeur  dourine»  | 

, ’ I 

La  dyrurie  eft  une  difficulté  d’uriner  , lorf-  ï 
que  les  Malades  font  de  grands  efforts  & fouf-  j ^ 
frent  de  grandes  douleurs  en  urinant  ; & d’au-  i 
tant  que  cette  douleur  leur  caufe  une  fen- 1 ^ 
fation  de  chaleur  , ce  mal  eft  nommé  com-  ^ 
munément  ardeur  d'urine  ; il  femble  que  l’u- 
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Türine  brûle  l’uretre  en  pafTanr.  Cette  maladie  a 
de  l’affinité  avec  la  ftrangurie  ; mais  elle  dif- 
féré pourtant  en  ce  que  dans  la  dyfurie  l’urine 
fort  auffi  goutte  à goutte  , mais  fans  interrup- 
tion , & en  la  quantité  requife.  Secondement  » 
parce  qu’on  ne  reflent  la  douleur  qu’en  urinant  ^ 
& non  pas  devant  & après  , comme  dans  la 
ftrangurie  ; & , en  troifieme  lieu  , parce  que 
fouvent  la  dyfurie  n’eft  pas  caufée  par  l’acrimo- 
nie de  l’urine  ,mais  par  le  vice  de  la  veffie  ou  des 
parties  voifines  , & particuliérement  du  conduit 
urinaire , & que  la  ftrangurie  vient  feulement  de 
l’acrimonie. 

Les  remedes  propres  dans  la  ftrangurie  ont 
lieu  ici,  fpécialement  la  mauve  & toutes  (es  pré- 
parations, en  tant  qu’elle  tempere  racrimohie 
de  furine  , & émoulTe  le  fenrimenr. 

La  conferve  de  fleurs  de  mauve  a guéri  une 
dyfurie  accompagnée  d’un  piffement  de  petits 
morceaux  de  chair  , félon  Zacutus  Lufitanus. 

Le  fyrop  de  mauve  eft  eftimé  par  Hortius  le 
jeune. 

Prenez  tous  les  matins  cinq  onces  de  décoc- 
tion de  fébeftes. 

La  moelle  de  cafte  eft  finguliere  à cette  ma-* 
ladie. 

Avalez  de  la  décodion  de  mauve  avec  du 
fyrop  violât , éprouvé  par  Foreftus  fur  lui-même 
& fur  plufieurs  de  fes  amis.  Le  même  dit  qu’uit 
homme  a été  guéri  par  le  confeil  d’une  fem- 
me , en  avalant  du  lait  de  vache  dans  lequel 
il  avoit  fait  bouillir  des  fleurs  de  camo- 
mille. 

Prenez  feuilles  de  guimauve  une  poignée  & 
demie  ; beurre  frais  , deux  dragmes  ; miel , de- 
mi-livre : faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pia- 
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Veffie-  tes  & demie  d’eau  , jufqu’à  la  diminution  de  la 
troifieme  partie  , pafTez  enfuite  ce  qui  refte  , & 
en  donnez  à boire  chaud. 

Si  la  dyfurie  n’eft  point  caufée  par  la  pierre  ou 
par  le  mal  vénérien  , prenez  deux  fois  jpar  jour 
une  dragme  de  gomme  arabique  en  poudre.  Ce 
remede  a reuffi  fur  un  ami  de  M.  Boy  le,  qui 
vouloit  aller  aux  eaux. 

Pour  l’ardeur  d’uriner , après  avoir  été  fur  uti 
cheval  rude  , buvez  foir  & matin  une  écuelle  de 
lait  chaud  fortant  de  la  vache.  Ou  bien  , avalez 
un  verre  d’oxycrat. 

Flux  dourine  involontaire  , appelle  diabetes% 

II  n’y  a point  de  remede  plus  certain  , félon 
Michaël,  fameux  Médecin  à LéipficJc  , que  de 
manger  la  verge  d’un  verrat  cuite  ou  rôtie. 

La  vulve  d’une  truie  prife  en  poudre  , a guéri 
un  homme  fujet  à cette  incommodité  dès  fon 
enfance* 

Schroder  a connu  un  homme  qui  s’empêchoit  ; 
de  piflçr  au  lit  pendant  la  nuit  en  fumant  du 
tabac. 

Un  garçon  de  quinze  ans  & une  fille  de  dix- 
huit,  fujets  à cette  irc3mmodité depuis  leur  jeu-  1 
nèfle , ont  été  guéris  en  mangeant , dans  des  œufs  | 
fricafles , de  la  poudre  de  fouris  féchées  au  four  ; i 
& la  fille  fut  aufli  délivrée  d’une  fâcheufe  & en- 
ïjuyeufe  jauniflè. 

L’ufage  du  lait  de  brebis  & de  chevre  avec  un  1 
peu  de  fucre , eft  admirable  pour  l’incontinence  \\ 
d’urine*  . 

Avalez  , en  vous  couchant,  la  cervelle  d’un  i 
lievre  détrempée  en  vin  ; c’efl:  un  remede  |i 
éprouvé  fur  plufieurs  perfonnes  des  deux  fexes,  | 
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Un  Médecin  s’eft  guéri  lui-même  d’une  incon- 
tinence d’urine  de  vingt  ans  , en  avalant  une 
dragme  de  poudre  de  hériflbn  calciné  , dans  un 
'^u  de  vin  rouge,  en  fe  couchant. 

Donnez  à ceux  qui  pilTent  au  lit  fans  le  fentir  , 
pendant  un  mois  , une  dragme  de  poudre  de  li- 
maces rouges  defléchéesau  four,  dans  un  peu  de 
vin  rouge. 

Le  gofier  de  coq  grillé  ou  rôti , & bu  en  pou- 
dre dans  du  vin  rouge  , eft  fpécifique  à l’incon- 
tinence d’urine. 

Pour  l’incontinence  d’urine  des  femmes  , cau- 
fée  par  la  vefTie  déchirée  dans  un  accouchement 
difficile , la  poudre  de  crapaud  feché  ou  calciné 
vif,  fufpendue  dans  un  nouet  fur  la  foffette  du 
cou  , guérit  sûrement  cette  affeâion  , fuivant 
Fexpérience  de  Dekers , des  Anglois  , & d’Et- 
muler. 

Urine  fangtante. 

La  décoâion  de  lierre  de  terre  eft  éprouvée  ^ 
tant  pour  fe  préferver  que  pour  fe  guérir  du  pif- 
fement  de  fang , & pour  la  gravelle. 

Les  remedes  les  plus  reçus  dans  toutes  les 
hémorragies  & le  piffement  de  fang  font  le 
pourpier  , qui  convient  de  quelque  manière 
qu’on  l’emploie  , la  prêle  , la  grande  confonde  , 
la  mille  - feuille  à fleur  blanche  , dont  la  décoc- 
tion eft  admirable  , & la  fanicle  pilée  à la  quan- 
tité d’une  poignée  , infufée  à froid  , pendant  la 
nuit  dans  un  verre  de  vin  blanc  , preffée  le 
matin  , & la  colature  avalée  à jeun  , dont  il  y 
I de  très-belles  cures  marquées  ci-deflus , à l’ar- 
ticle du  crachement  & vomiffement  de  fang  , 
page  81. 
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Vefïïe.  L’agrimoine  eft  préférable  aux  autres  fimpIeSj 
de  quelque  maniéré  qu’on  s’en  ferve , foit  inté- 
rieurement , foit  extérieurement  , même  dans 
l’uIcere  des  reins  , on  la  mêle  avec  le  mille-per- 
tuis , & il  n’eft  pas  befoin  d’autre  remede. 

Lindanus  ajoute  l’argentine  à Tagrimoine  & \ 
la  mille -feuille  pour  étancher  l’urine  fanglante. 

M.  de  la  Duquerie  dit  que  l’argentine  eft  encore 
bonne  pour  brifer  le  calcul  , guérir  les  plaies  & 
les  ulcérés  internes  , & pour  guérir  les  dyflènte- 
ries. 

Renfermez  un  crapaud  fec  dans  un  nouet  de 
linge , pendeZ’Je  au  col  par  derrière,  enforte  qu’il  | 
defeende  jufques  fur  la  région  des  reins,  & le  i 
portez  continuellement. 

La  décoâion  de  racines  & de  feuilles  de 
mauve  faite  en  eau  , à la  confomption  de  la 
moitié,  avalée  trois  matins  de  fuite,  à jeun, 
guérit  le  pilfement  de  fang  & la  douleur  de  la 
veftie. 

Raclez  avec  un  couteau  du  favon  de  Venife,  ^ 
& en  mettez  dans  une  petite  cuiller  autant  qu’elle  ; 
en  pourra  contenir  fans  le  preffèr  , c’eft-à-dire  , , 
près  d’une  dragme , & y ajoutez  quelque  véhi-  i 
cule  qui  remplifle  les  places  vuides  de  la  cuiller,  ), 
afin  d’avoir  moins  de  peine  à l’avaler , & aufli  I 
pouvoir  , par  ce  moyen , en  prendre  une  plus  i 
grande  dofe  , & qu’il  foit  plutôt  délayé  dans  l’ef*  - 
tomac,  & en  prenez  deux  ou  trois  fois  par  jour  , ; ' 
s’il  eft  befoin  , loin  des  repas.  Plufieurs  perfon-  i 
nés  , qui  ne  pouvoient  aller  à cheval  ou  marcher  ' f 
un  peu  fanspifTer  le  fang  , & avoir  le  corps  tout  i p 
courbé,  en  ayant  ufé  , ainfi  qu’il  eft  dit  ci  - def-  (ji 
fus  , par  le  confeil  de  M.  Boyle  , ont  été  gué-  : Ve 
ries.  f :^,po 

Prenez  dans  un  bouillon  une  dragme  de 
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poudre  de  feuilles  de  vignes  féchées  au  four.  Veffie. 

Les  décodions  de  renouée  , de  pourpier  , de 
prêle  , & de  fommités  de  ronces  , font  très-efS- 
caces  contre  ce  mal  ; & , fi  On  y ajoute  un  peu 
de  jus  de  grenade  aigre  , ou  de  coin , elles  en  fe- 
ront meilleures. 

Ufez  entre  le  repas  d’une  tifane  faite  avec 
les  racines  de  grande  confonde  & de  gomme 
arabique. 

VeJJie  rogneufe* 

La  décoflion  de  prêle  la  guérit  ^ félon  l’expé- 
rience de  Mizault. 

La  caiïè  fouvent  prife  avec  poudre  de  ré- 
glifTe. 

Les  pigeons  mangés  avec  fucre  & miel. 

Toutes  fortes  de  laits. 

Si  la  douleur  eft  trop  violente , on  feringuera 
dans  la  vefTie  du  lait  de  vache  nouveau  trait , ou 
de  1 ’eau  d’orge  ou  d’agrimoine  ,avec  fucre  blanc  : 
on  pourra  aufli  difToudre  dans  cette  injeêlion  un 
peu  de  bol  d’Arménie  ou  de  fang  de  dragon  ^ 
après  que  l’uIcere  fera  mondifié. 

VeJJie  ulcérée» 

Pour  Tulcere  de  la  veffie  , des  reins , ardeur 
d’urine,  & flux  de  femence  , buvez  en  forme 
de  tifane  , la  décoftion  en  eau  de  racine  de 
guimauve  , qui  eft  aufli  excellente  pour  fa 
pierre  , étant  continuée  , ainfi  qu’il  eft  mar- 
qué ci-defTus  en  l’article  de  la  pierre  dans  la 
veflîe  , page  iii.  On  peut  fe  purger  doucement 
pour  ces  maux  avec  de  ia  caflTe  infufée  dans  du 
petit  lait» 
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Veflîe.  II  faut  prendre  trois  veflies  de  bœufs.  Tes  faire 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  cuites  ; enfuite  les  tirer 
& les  fécher  entre  deux  fers , ou  dans  une  tour^ 
tiere  mife  dans  le  four , jufqu’à  ce  qu’elles  fe  puif* 
fent  pulvérifer , les  prendre  à jeun  , trois  jours 
de  fuite , en  dofes  égales  , dans  de  bon  vin  blanc 
& de  l’eau  dans  laquelle  elles  auront  cuit,  on  en 
fera  des  injeflions  dans  la  veffie  ulcérée  par  le 
conduit  de  la  verge  , avec  une  petite  feringue  , 
pendant  trois  jours  au  moins  ; &,  en  cas  que  la 
guérifon  ne  foit  entière  , on  peut  réitérer  le  mê« 
me  remedé , qui  a été  éprouvé  avec  fuccès*^ 

P/a/e  de  la  vejj[ie% 

L’eau  ou  le  jus  de  prêle  en  potion  font  fingu- 
liers,  ou  la  décoâion  de  lierre  de  terre,  ou  de 
pilofelle  , ou  de  grande  confoude. 

Lavez  la  plaie  avec  vin  rouge  tiede,  effuyez  • là 
avec  des  linges  fecs  , & y mettez  de  l’huile  de 
foufre  , & par-defTus  Templâtre  diafulphuris  de 
Ruland  , & elle  fera  bientôt  guérie  ; ce  qu’on  a 
éprouvé  fur  un  enfant  dont  la  velîie  avoit  été 
endommagée  dans  l’opération  de  la  taille.  Ou 
bien, 

Inftillez  dedans  la  plaie  du  baume  d’Arcæus  , 
& par-defîus  une  compreffe  imbibée  d’icelui  : 
éprouvé  fur  une  plaie  de  couteau  dans  la  veffie 
par  où  l’urine  fortoit. 
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maladies  bus  femmes. 

Perte  Je  fang  des  femmeSé 

La  peau  de  faule  ratifiée,  mife  en  décoflion  , 
bue  en  forme  de  tifane  , les  arrête  , au0i- 
bien  que  celle  de  Tofi^r  dont  on  îie  les  cerceaux. 
Ou  bien, 

Faites  bouillir  cette  même  ecorce  d’ofier  dans 
du  gros  vin  rouge , & en  faites  boire  à la  Malade. 
Ce  remede  , qui  a été  enfeigné  par  une  payfa-* 
ne , a réulB  dans  une  perte  de  fang  fort  opi-- 
niâtre. 

On  fe  fert  encore  fort  utilement  d’une  tifane 
faite  avec  la  raclure  de  corne  de  cerf,  & la 
moyenne  écorce  de  faule* 

Faites  un  fyrop  avec  du  jus  de  mille-feuilîe,  & 
ce  qu’il  faut  de  fucre  , & en  donnez  plufieurs 
cuillerées  par  jour  à la  Malade  , pour  les  hé^ 
morragies  , tant  par  haut  que  par  bas. 

On  a arrêté  des  pertes  de  fang  terribles  , en 
întroduifant  des  linges  & des  plumafièaux  trem*. 
pés  dans  les  blancs  d’œufs. 

Prenez  autant  de  toiles  d’araignées  qu’il  en 
faut  pour  faire  un  gâteau  de  l’épaiffeur  & de  la 
grandeur  d’un  écu  blanc  ; faites-Iesfrire  dans  un 
poêlon  avec  quatre  cuillerées  de  vinaigre  , juf- 
qu’à  ce  que  ledit  vinaigre  foit  eonfommé , puis 
l’appliquez  fur  le  nombril , le  plus  ch^ud  que  la 
Malade  le  pourra  foufFrir. 

Donnez  demi-once  de  fuc  de  plantain  , & au-r 
tant  de  celui  d’ortie , dans  un  verre  de  la  décoo 
ôon  de  ces  plantes» 
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Donnez  une  dragme  de  poudre  de  fleurs  de 
noyer  deflëchées  avec  du  gros  vin  chaud. 

Appliquez  fur  les  reins  une  livre  de  terre 
glaife  , détrempée  avec  deux  pintes  de  fort 
vinaigre. 

Furgation  des  Femmes  , les  provoquer» 

Prenez  le  matin  à jeun  , pendant  quelques 
jours  , quatre  doigts  de  jus  d’armoife  dans  un 
verre. 

Faites  bouillir  une  bonne  poignée  de  matri- 
caire  dans  un  pot  de  ferre  verniflé  , tenant  deux 
pintes  d’eau  , à la  confomption  de  deux  tiers  , 
& vous  donnerez  un  bon  verre  tiede  de  cette 
décoâion  trois  ou  quatre  matins  de  fuite  à jeun , 
vers  le  temps  à-peu-près  que  les  purgations  vien- 
nent à la  Malâde.^ 

Donnez  à la  Malade  un  demi -verre  de  vin 
blanc , avec  une  cuillerée  d'eau-de-vic. 

Par  le  parfum  de  î’armoife  & du  fouci  jettes 
dans  un  réchaud  de  feu  , reçu  par  le  bas , une 
femme  détenue  depuis  deux  ans  dans  un  lit  ^ 
abandonnée  de  plufieurs  Médecins  ^ a été  réglée 
promptement  & guérie» 

Accouchements  difficiles» 

Faîtes  fécher  à la  cheminée  ou  dans  le  four , 
quand  le  pain  en  eft  tiré,  des  foies  & fiels  d’an- 
guilles , & , dans  le  befoin , donnez  - en  à la  fem- 
me en  travail , la  grofleur  d’une  aveline  , en 
poudre  , dans  du  vin  , & elle  accouchera  dans 
peu.  Vanhcimont  dit  qu’il  a vu  réuflîr  ce  re- 
mede  plus  de  deux  cents  fois  , fans  qu’il  l’ait  ja- 
mais vu  ma^quefi  Des  perfonnes  l’ont  éprouvé 
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iepuîs  lui  avec  fuccès,  & entr’ autres  fur  une  Mala- 
femme  dont  on  étoit  prêt  d’ouvrir  le  coté;  mais 
on  a été  quelquefois  obligé  de  doubler  la  dofe  de 
ta  poudrer 

Defcente  de  matrice» 

Faites  faler  des  peaux  d’anguilles  , faîtes  - les 
enfuite  fécher  au  four  , pilez -les  & les  réduifez 
en  poudre  ; mettez  tous  les  jours  deux  fois  de 
cette  poudre  dans  un  couvet  ou  dans  un  réchaud 
de  feu  , afin  de  recevoir  la  fumée  par  le  bas  avec 
un  entonnoir  renverfé..  De  plus  , faites  cuire 
dans  le  potage  que  vous  mangerez  à midi  & au 
foir  , des  racines  de  grande  confonde  , & ne 
mangez  guere  les  premiers  jours  que  vous  ferez 
ce  remede , qui  eft  aufli  bon  aux  defcentes  du 
fondement. 

Une  femme  âgée  de  cinquante  ans,  fort  in- 
commodée depuis  deux  mois  d’une  defcente  de 
matrice , ayant  pratiqué  ce  que  deflTus  pendant 
quinze  jours  , Sc  gardé  le  lit  les  dix  premiers 
jours,  n’ayant  guère  mangé  les  premiers  jours, 
a été  parfaitement  guérie,  aufli -bien  que  plu- 
fieurs  autres* 

Prenez  pour  un  fol  d’arm oifc  , pour  un  fol  de 
beurre  frais  , & environ  demi-feptier  de  vinai- 
gre rofat , ou  , au  défaut , de  fort  vinaigre  com- 
mun ; faites  bouillir  le  tout  , & appliquez  le 
marc  delTus  le  nombril  , îe  plus  chaud  que  la  Ma- 
ladeétant  au  lit , le  pourra  fouffrir. 
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LES  FIEVRES. 

Fièvres  intermittentes. 

Fièvres.  Tes  vomitifs  font  très -utiles  , donnés  une 
JLi  heure  ou  deux  avant  l’accès  de  la  fievre,  fur- 
tout  de  la  quarte.  Le  tartre  émétique  eft  le  plus 
ufité  & le  meilleur  : on  en  donne  ordinairement 
huit  ou  dix  grains  , félon  les  forces  du  malade^ 
dans  un  bouillon  ou  dans  un  verre  de  tifane  laxa- 
tive; il  fait  vomir  & aller  par  le  bas , & emporte 
«n  peu  de  temps  la  fievre. 

La  faignée  n’eft  pas  abfolument  néceflTaire  pour 
guérir  les  fievres  intermittentes  ; & on  s’en  paf- 
fera  , pourvu  que  le  Malade  ne  foit  pléthorique 
& fortfanguin  , dit  M.  de  Saint-Hilaire. 

Un  petit  verre  de  fuc  crud  de  chicorée  fâu- 
vage , quatre  onces  de  fon  eau  diftillée , don- 
nés aux  premières  approches  de  l’accès  des  fiè- 
vres , les  guérit  ordinairement  en  deux  ou  trois 
prifes. 

La  racine  de  grande  gentiane , donnée  depuis 
demi-dragme  jufqu’à  une  dragme  , en  pou- 
dre , avant  l’accès , fait  fuer  ; & , fi  on  la  réi- 
téré , elle  chafle  abfoluhient  les  fievres  inter- 
mittentes. 

Pour  toutes  fievres  intermittentes  , prenez 
une  charge  de  fufil  de  poudre  à canon  , une 
bonne  pincée  de  fel  gris  , deux  ou  trois  gouf- 
fes  d’ail  , le  jaune  d’un  œuf  frais  du  même 
jour , & pour  un  fol  de  fafran  en  poudre  ; mê- 
lez le  tout  , après  avoir  bien  pilé  l’ail  , le  fel 
& la  poudre  à canon  enfemble  ; couvrez  entié- 
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fement  le  doigt  annullaire  de  la  main  gauche , 
trois  ou  quatre  heures  avant  l’accès  de  la  fiè- 
vre , avec  cette  compofition  , que  vous  y laif- 
fierez  cinq  ou  fix  jours,  tenant  pendant  ce  temps 
la  main  gauche  chaudement , fans  la  laver.  Ce 
remede  a été  éprouvé  un  très -grand  nombre  de 
fois. 

Dans  trois  chopines  d’eau  , faites  bouillir  fix 
pommes  de  reinette,  mifes  en  morceaux  , fans 
ôter  la  peau  ; réduifez  les  trois  chopines  d’eau 
à une  pinte  , par  l’ébullition  , laquelle  étant 
froide  , faites -y  infufer , pendant  toute  la  nuit  , 
une  once  de  féné  , autant  de  régliffe  nouvelle 
mife  en  morceaux  , une  dragmede  cryftal  mi- 
néral , une  poignée  ^de  pimprenelle , avec  un 
citron  mis  en  tranches.  Faites  quatre  prifes  de 
la  colature  , dont  vous  en  donnerez  deux  le 
matin  , l’une  à fix  heures  , l’autre  à fept , & les 
deux  autres  le  lendemain  , à moins  que  le  Ma- 
lade n’eût  été  beaucoup  purgé  \ car , en  ce  cas  , 
il  faudra  donner  un  jour  de  repos  entre  deux. 
Cette  tifane  a été  donnée  autrefois  par  M.  Bou- 
vart,  premier  Médecin  du  Roi , à un  gentilhom- 
me , qui  guérit  quantité  de  fievres  à la  campagne 
par  ce  feul  remede. 

Fièvre  tierce* 

Appliquez  fur  le'nombril  du  Malade  de  la  ra- 
cine de  langue-de-chien  nouvellement  tirée  de 
terre  , nettoyée  & coupée  par  tranches  en  long  , 
avec  un  linge  par- deffus  , pour  l’y  tenir  arretée  , 
ic  la  renouveller  de  douze  en  douze  heures  ; elle 
attirera  une  grande  puanteur,  & guérira  lafievrCj^ 
même  invétérée  de  plufieurs  mois , ainfi  qu’on  l’a 
éprouvé#* 

K G 


Fievres# 
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Fievres.  Les  propriétés  de  la  graine:  de  thalitron  fonft 
telles,  prenaicremcnt , pour  les  fievres  tierces 
ou  quartes,  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes  ; 
il  faut  prendre  demi-dragmc  de  cette  graine,, 
dans  un  œuf  cuit  mollet , au  lieu  de  fel , & le 
donner  au  Malade  deux  heures  avant  le.frifîbn, 
& obfcrver  qu’il  n’ait  bu  ou  mangé  deux  heures 
auparavant,  & foit  auffi  après  deux  heures  fans 
boire  ni  manger. 

Remarquez  que  ,,  pour  ufer  méthodiquement 
de  cette  graine  , il  eft  bon  de  prendre  le  foir  un 
lavement  & le  lendemain  matin  fe  faire  fai- 
gner , & le  foir  enfuite  du  meme  jour  prendre 
un.  autre  lavement , & le  lendemain  fe  faire  en- 
core faigner  ; puis  le  jour  fuivant , fi  la  fievra 
n’a  point  quitté  le  Malade  , prendre  de  ladite 
graine. 

Pour  les  fievres  continues  , il  faut  faire 
prendre  au  Malade  pareil  poids  de  demi-drag- 
me  de  cette  graine  les  jours  de  crife  à jeun  ^ 
avec  pareille  obfervation  pour  le  régime  de 
vivre  ; & il  faudra  couvrir  le  Malade , attendu 
qu’il  ne  manquera  pas  de  fuer  , & enfuite  il 
fera  foulage.  Pour  les  enfants  , il  ne  faut  que  le 
poids  de  dix-huit  ou  vingt  grains félon  l’âge  du 
Malade. 

Pour  la  gravelle,  il  faut  mettre,  tremper  le 
poids  de  demi-dragme  , & plus  , fi  on  veut , de 
ladite  graine  dans  du  vin  blanc  , du  foir  au 
lendemain  , & boire  l’infufion  le  matin  fuivant  ; 
l’on  en  pourra  prendre  encore  au  foir fi  l’on 
veut  , en  fe  couchant , & continuer. 

Pour  la  dyflenterie  ou  flux  de  fang  , il  en 
faut  donner  au  Malade  pareil  poids  de  demi^ 
dragme  , à jeun  , dans  du  vin  rouge , s’il  n’y 
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ht  ou  dans  du  bouillon  , s’il  y a fievre , & Fievres*. 
Gu’il  fe  tienne  au  lit  chaudement  ; s’H  n’efl: 
loulagë  de  la  première  prife , il  en  pourra  ea^- 
core  prendre  deux  ou  trois  , 'de  deux  jours  l’un  , 
de  la  même  maniéré.  Remarquez  qu’rl  ne  faut 
point  donner  ce  remede  au  Malade  qu’après 
les  fept  ou  huit  jours  de  la  dyffenterie  , d’au- 
tant que  l’arrêtant  trop  tôt , il  en  arriverok 
inconvénient. 

Pour  fortifier  l’eftomac , cette  graine  fe  met 
en  poudre  , avec  le  plat  d’un  couteau  , fur  un 
papier  blanc  , & on  en  ufe  de  deux  jours  l’un 
pendant  un  mois  ou  deux  , jufqu’à  la  quantit»é 
du  poids  de  vingt  ou  vingt-quatre  grains  , dans 
du  vin  trempé  ou  dans  un  bouillon. 

Pour  étancher  le  fang  des  plaies  ou  du  nez^ 
prenez  cette  graine  enticre  ou  en  poudre , & 
la  mettez  fur  la  plaie  fanglante  ; fi  les  feuilles 
de  la  plante  font  vertes  , étant  broyées  entre 
les  mains,  appliquées  fur  la  plaie,  elles  font 
le  même  effet  , & même  elles  la  guérilfent  , 
l’application  étant  continuée  , car  elles  font 
vulnéraires.  Et  lorfqu’on  faigne  afluellcment 
du  nez  , ih  faut  attirer  de  ladite  graine  par 
le  nez  , comme  on  fait  le  tabac,  & lé  tenir 
un  peu  de  temps  bouché  pour  l’arrêter. 

Pour  empêcher  les  fréquentes  hémorragies  du 
nez  , il  faut  porter  une  pincée  ou  deux  de  ladite 
graine  dans  du  papier  pendu  au  col. 

Pour  les  pertes  exceffives  des  femmes  , il 
faut  pareillement  qu’elles  en  portent  pendues 
au  col  ; &,  fi  les  pertes  continuent  toujours, 
il  faut  qu'elles  en  avalent  dans  du  vin  trem- 
pé , ou  dans  du  bouillon  , en  même  quantité 
de  demi  - dragme  , & , félon  quelques  - uns  , 
plein  un  dez  à coudre  de  femme  , & qu’elles 


x^  3 o t A M E D E C I N E 
Fîems.  foient , deux  heures  devant  & deux  heures  aprèi 
la  prile  , fans  boire  ni  manger  autre  chofe  ^ 
& cette  graine  prife  plein  un  dez  à coudre, 
a réuffi  dans  les  pertes  de  fang  des  femmes , 
que  nuis  autres  remedes  n’avoienc  pu  arrê-^ 
ter. 

Remarquez  que  , quand  cette  graine  cft  prife 
réduite  en  poudre,  elle  en  fait  plus  prompte*- 
ment  fon  effet.. 

Pour  les  ruptures  & les  defcentes  d’inteftins  , 
tant  grandes  & invétérées  qu’elles  foient ,, 
une  dragme  de  graine  de  thalitron  aux  plus 
forts , moins  aux  autres  , donnée  dans  un 
oeuf  frais  cuit  mollet  , ou  dans  un  peu  de 
bouillon  5 en  fept  où  huit  jours  au  plus  qu’elle 
fera  continuée  , guérit  abfolument  appli- 
quant fur  la  rupture  le  cataplafme  décrit  ci- 
après  ; ou  , à fon  défaut  , on  peut  fe  fervir 
de  Templâtre  contra  rupturam  ^ qu’on  trouve 
tout  fait  chez  les  Apothicaires.,  fes  petits 
enfants  , & les  fimples  bubonocelies  , n’ont 
point  befoin  abfolument  de  cette  emplâtre,  ni 
du  cataplafme  car  le  bandage  fuffit  , avec 
une  prife  ou  deux  du  poids  de  vingt  grains 
de  la  graine^ 

Un  Curé  de  campagne  en  a fait  de  très-belles 
cures. 

Le  cataplafme  fe  fait  avec  du  riz  , des 
feves  de  haricot  & de  l’écorce  de  grenade  , . 
dont  on  fait  une  efpece  de  bouillie  en  cette 
forte.  Il  faudra  mettre  le  riz  & les  feves  en-^ 
tieres  cuire  lentement  avec  l’écorce  de  gre-* 
nade  broyée  , de  chacune  de  ces  drogues  à 
difcrétion  , y ajoutant  peu-à-peu  de  l’eau  à 
inefure  qu’elle  fe  confommera  ; ainfi  cette 
lefpece  de  bouillie^  fera  extrêmement  gluante  Sç 
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tenace  , qu’on  appliquera  fur  Ja  partie  , comme  Fièvres* 
il  eft  dit  ci-defliis. 

Remarquez  que , comme  la  graine  de  thali- 
tron  eft  fort  aftringente , il  n’en  faut  point 
trop  donner  , particuliérement  aux  enfants  , 

<Je  peur  de  les  trop  conftiper.  Pour  les  enfants 
à la  mamelle  y on  en  met  le  poids  de  vingt- 
quatre  grains  dans  une  poëilonnée  de  bouillie, 
qu’on  y mêle  pour  les  en  nourrir  , & on  met  /- 
un  bandage  avec  une  comprelTe  fur  la  def- 
cenfe. 

Un  ouvrier  confeiîla  à un  homme  à qui  la 
fievre  tierce  devoit  venir  la  nuit  , de  mettre 
en  fe  couchant  , entre  chaque  doigt  de  fes 
deux  pieds  y un  morceau  de  lard  falé  ^ de  la 
largeur  & de  la  longueur  de  fes  doigts , & 
d’envelopper  fes  pieds  avec  du  linge  , pour  em- 
pêcher les  morceaux  de  lard  de  changer  déplacé. 

Le  Malade  le  fit , éSc  s’en  trouva  bien  ; car  il  fut 
délivré  de  la  fievre  y dont  il  n’eut  aucun  reflen- 
timent  dans  la  fuite. 

Les  Ephémérides  de  Léipfick  font  mention  du 
rcmede  ci-defTus  , & rapportent  de  plus  que  plu- 
fleurs  perfonnes  fe  font  guéries  de  la  fievre  tier- 
ce , en  flairant  continuellement  un  petit  barri! 
rempli  de  tare  , efpece  de  graifle  dont  les  rou- 
iiers  d’Allemagne  frottent  lés  eflîeux  des  roues 
de  leurs  charrettes. 

Quelques  perfonnes  ont  été  guéries  de  la  fie- 
vre tierce  & double  - tierce,  en  mâchant  & ava- 
lant , à l’approche  de  l’accès  , environ  le  poids  ^ 
de  demi-dragme  de  feuilles  vertes  du  chardon 
étoilé  ou  chauffetrapes  , qui  font  fort  ameres. 

D’autres  , après  avoir  coupé  ces  feuilles  fort 
«lenu  avec  des  cifeaux,  les  mettent  infufer 
pendant  quelques  heures  dans  demi -verre  de 
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Fievres.  vin  blanc , & étant  prêts  à avalée  le  tout , ik 
y mêlent  autant  d’eau  qu’il  y a de  vin.  On 
peut  faire  féeher  de  ces  feuilles  à Tombre  , 
pour  prendre  en  hiver  le  même  poids  de  leur 
poudre  infufée  comme  ei-defüis.  Pour  les  en- 
fants , on  diminue  la  dofe  du  tout  à propor- 
tion de  râge» 

Le  jus  de  bourrache  pris  au  commencement 
des  fievres  tierces  ^en  a guéri  un  grand  nombre* 

Fievre  quarte^ 

Vous  commencerez  la  guérifon  de  la  fievre 
quartewj  dit  M.  du  Bé  , par  une  légère  faignée 
& par  une  petite  purgation  y telle  que  celle- 
ci  : 

Prenez  un  verre  de  déeoélion  de  fleurs  de 
petite  centaurée  y dans  laquelle  vous  ferez  in- 
fufer  trois  gros  de  féné  , y délayant  une  once 
de  fyrop  de  fleurs  de  pêcher  ou  de  pomme 
compofë , pour  donner  au  jour  dé  l’intermif- 
fion  de  la  fievre  & à l’accès  qui  fuivra  la  prife 
de  cette  purgation  , vous  donnerez  , durant  fon 
commencement  , un  gros  de  poudre  de  quin^ 
quina  , qui  aura  infufé  toute  la  nuit  dans  un 
verre  de  vin  clairet , en  remuant  la  poudre  avant 
que  de  Tavaler  avec  le  vin.  Réitérez  , fi  k 
fievre  revient;  & , quand  même  elle  ne  revien- 
droit  pas , il  eft  bon  de  le  prendre  deux  fois 
aux  jours  qu’elle  devroit  revenir , pour  aflurcr 
la  guérifon.  Le  même  M.  du  Bé  dit  s’être  dé- 
livré, par  la  méthode  ci-defliis  , d’une  fievre 
quarte  , dont  il  fut  attaqué  à l'âge  de  foixan- 
dix-neuf  ans , qu’il  regardoit comme. une  méfias^ 
gere.de.Ia  mort^ 
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M-  Boyle  alTure  qu’il  a guéri  phifieurs  fievres  Fievrcf*; 

Suartes  de  fix  mois , avec  une  ou  deux  prifes 
'une  dragme  de  poudre  de  qmnquina  , immé- 
diatement avant  l’accès. 

Une  dragme  de  Myrrhe  dans  un  verre  de  via 
blanc , prife  au  commencement  du  froid  de  la 
fievre  quarte , la  guérit  fans  y manquer. 

Quelques-uns  prétendent  qu’une  dragme  d« 
poudre  d’écorce  de  prunier  & de  eerilîer  , infu- 
fée  dans  du  vin  blanc,  & donnée  an  commence- 
inent  de  l’accès  de  la  fievre  quarte  ^ la  guérit 
comme  îe  quinquina. 

Diflblvez  le  jaune  d’un  œuf  frais  dans  un  verre 
de  vin  blanc  , & l’avalez  au  commencement  du 
frilTon. 

Pour  la  fievre  tierce  & quarte  , allumez  une 
meche  foufrée  , renverfez  une  bouteille  de 
verre  double,  contenant  une  pinte  de  liqueur, 
fourrez  dans  cette  bouteille  le  bout  de  la  me- 
che allumée  , laquelle  brûlera  jufqu’à  ce  que  la 
bouteille  foit  remplie  de  la  fumée  du  foufre 
& alors  la  meche  s’éteindra  d’elle -même.  La 
bouteille  étant  ainfi  remplie  de  ladite  fumée  , 
vous  la  mettrez  fur  fon  affiette , & vous  jette- 
rez dedans  deux  verres  d’eau  ; enfuite  vous  la 
boucherez  bien  pour  empêcher  la  fumée  d’en 
fortir  , & vous  l’agiterez  bien  avec  l’eau  , juf- 
qu’à ce  que  vous  ne  voyiez  plus  de  fumée  , & 

3u’eHe  foit  entièrement  mêlée  avec  l’eau.  Vous 
onnerez  au  Malade  un  verre  de  cette  eau  , un 
demi- quart- d’heure  ou  environ  avant  l’accès, 
dans  le  lit , & après  l’accès  vous  lui  donnerez  à 
manger  à fon  ordinaire.  Vous  donnerez  îe  fe- 
cond  verre  d’eau  à la  même  heure  devant 
l’accès  fuivant  , lequel  ne  reviendra  pas;  ou  ^ 

«’il  rçvknt  ^ vous  donnerez  un  troifieme  verrt 
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ricvrcs.  d’eau  , encore  à la  même  heure  , avant  le  Iroî-» 
fieme  accès  , ce  qui  arrivera  très-raremcntr 

Vingt -quatre  heures  avant  l’accès  , faites 
tremper  une  poignée  de  toute  la  plante  de  btirftt 
pafioris^  dans  un  demi-fcptier  de  vinaigre  , avec 
plein  une  coquille  entière  d’œuf  de  fel  commun. 
Lorfque  la  fievre  commencera  à fe  faire  fenrir  > 
appliquez  fur  l’eftomac  du  Malade  les  fufdites 
herbes  infufées  , & les  y arrêtez  avec  un  linge , 
dont  vous  le  ceindrez  ; cela  le  fera  repofer  , & 
diminuera  la  fievre , & vous  réitérerez  une  pa- 
reille application  , s’il  eft  befoin  , à un  autre  ac- 
cès. 

Pour  les  fievres  avec  friflbn  , faites  bouillir 
demi-poignée  de  bourrache  dans  demi-feptier  de 
vin  clairet , à la  diminution  de  moitié  , palTez  par 
un  linge  avec  expreflion  , & que  le  Malade  avale 
la  liqueur , tant  foit  peu  devant  le  friffon , & il 
guérira. 

Pour  le  Pourpre» 

Prenez  une  poignée  de  chacune  des  herbes, 
fuivantes  ; favoir  , buble  , bétoine , angélique  ^ 
agrimoinc  , mouron  à fleur  blanche  ou  morge- 
line  , lavande  , verveine  , fauge  , thym  fauva- 
ge , marjolaine  , hyfope  ; faites  bouillir  toutes 
ces  herbes  dans  du  vin  ou  de  la  bonne  biere , 
mettez  le  tout  enfuite  fur  des  étoupes  en  for- 
me de  calotte  , que  vous  appliquerez  fur  la  tête 
du  Malade  , le  plus  chaudement  qu’il  le  pourra 
fouffrir  ; enveloppez  fa  tête  & le  couvrez  mé- 
diocrement dans  fon  lit  : il  n’eft  pas  néceffaire 
de  le  faire  fuer.  Ce  remede  attire  tout  le  venin 
& coupe  la  fievre.  On  peut  le  réitérer  , s’il  ne 
fait  pas  foa  effet  la  première  fois.  Remarqueit 
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qu’il  ne  faut  pas  attendre  pour  faire  ce  remede, 
que  le  Malade  n’ait  plus  de  force  ; mais  on  ne 
peut  le  mettre  ea  ufage  trop  tôt.  On  peut  fe 
paf^r  de  quelques  t unes  des  herbes  , fi  oa 
ne  les  a pas  toutes. 

Délire» 

Pilez  de  îa  bëtoine  & de  fa  joubarbe  avec 
l’onguent  populeum , & les  appliquez  en  forme 
de  cataplafme  fur  la  tête  rafée  du  Malade» 

Infomnie  dans  les  Fievres  aiguës» 

Prenez  un  jaune  d’œuf  frais  , & autant  de 
gros  fel  , battez-les  enfemble  en  forme  d’on- 
guent, que  vous  appliquerez  fur  fe  frontal  entre 
deux  linges  & corapreffès.  Ce  fronteau  ne  mor- 
fond point  le  cerveau  , ni  ne  caufe  point  de 
tels  accidents  que  font  la  conferve  de  rofes  , ou 
l’oxyrodin  ^ & foulage  davantage.  Ce  remede  eft 
éprouvé. 

Maniéré  affiirée  de  prendre  le  Quinquina  , pouf 
toutes  fortes  de  Fievres» 

Prenez  du  quinquina  en  poudre  , pafTé  au 
tamis  le  plus  fin  , au  poids  d^ine  once  ; pre- 
nez enfuite  une  bouteille  de  verre  double  , qui 
tienne  environ  quinze  ou  feize  verres  de  vin, 
& qui  air  le  col  étroit  , afin  qu’on  la  puifffe 
boucher  plus  exaflement  , pour  empêcher  le 
vin  de  s’éventer  ; mettez  dans  votre  bouteille 
Ponce  de  quinquina , & quatorze  verres  de  via 
du  plus  rouge  & du  meilleur  ; bouchez  biea 
la  bouteille  p & lailTez  infufer  le  quinquina^ 
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deux  jours  & deux  nuits  , avant  que  d’un  ufer  ^ 
fans  l’approcher  du  feu. 

Le  même  jour  on  mettra  înfufer  le  quin- 
quina, c’eftà-dire , deux  jours  avant  que  d’en 
ufer  , il  faudra  donner  au  Malade  une  légère 
purgation  ; mais  , s’il  doit  avoir  l’accès  de  la 
fievre  le  matin  de  ce  même  jour,  il  faudra  le 
purger  le  jour  précédent  ; &,  s’il  a l’accès  tous 
les  jours , on  lui  donnera  la  purgation  hors  le 
temps  de  l’accès. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remuer  la  bou- 
teille du  haut  en  bas  , au  moins  cinq  ou  fix  fois 
le  jour  , & auffi  immédiatement  avant  que  de 
verfer  le  quinquina  pour  le  boire  ; & , pour  cet 
effet , il  ne  faut  pas  que  la  bouteille  foit  entière* 
ment  pleine , afin  que  le  vin  y an  plus  de  mouve- 
ment. 

Le  tout  étant  ainfi  difpofé,il  faudra  obferver 
exaélement  ce  qui  fuit. 

Le  premier  jour  que  le  Malade  prendra  le 
quinquina  , il  faudra  lui  en  donner  un  verre 
de  quatre  en  quatre  heures  , jufqu’au.  nombre 
de  quatre  verres , & le  faire  manger  deux  heu- 
res après  chaque  verre.  Par  exemple  , à cinq 
heures  du  matin,  on  lui  donnera  le  premier  verre  » 
à fept  heures  précifément  il  mangera  ; à neuf 
heures  il  prendra  le  fécond  verre  ; à onze  heures 
il  mangera;  à une  heure  le  troifieme  verre  ; à 
trois  heures  i!  mangera  ; à cinq  heures  le  der- 
nier verre  , & à fbpt  heures  il  mangera.  Si  on 
veut  que  le  dernier  repas  ne  fe  faffe  pas  fi  tard, 
il  n’y  a qu’à  avancer  la  première  prife  du  quin- 
quina. 

On  gardera  ponâuellement  la  même  con- 
duite du  fécond  jour  ; !e  troifieme  jour  on  ob- 
feivera  encore  la  mém»  ebofe  ^ excepté  que  le 
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Malade  ne  prendra  que  trois  verres  de  quin- 
quina , & mangera  autant  de  fois. 

Le  quatrième  jour  il  n’en  prendra  que  deux 
verres  ; le  premier  à fept  ou  huit  heures  du 
matin  , pour  manger  à neuf  ou  dix  heures  , 
& l’autre  verre  à quatre  heures  après  midi , 
pour  manger  à fix  heures. 

Pendant  ces  quatre  jours  la  nourriture  du 
Malade  doit  être  folide  , c'eft-à-dire  , qu’il  ne 
mangera , autant  que  faire  fc  pourra  , que  de 
bon  pain  & de  bon  rôti  , & s’abftiendra  de 
bouillons  , potages,  fruits  , poidbns , & autres 
chofes  femblables  ; il  boira  de  bon  vin  avec 
un  peu  d’eau. 

Les  pauvres , faute  de  rôti  , pourront  ufer 
de  bouilli , mais  non  de  bouillons  ni  de  po- 
tages , qui  , par  leur  onâuofité  , empêchent 
l’adion  du  quinquina. 

H faut  remarquer  que  le  Malade  ayant 
commencé  de  prendre  le  quinquina  , il  ne 
faut  rien  omettre  du  tout  fur  la  conduite 
ci-deflus  marquée  ; enforte  que  , fi  l’accès 
de  la  fievre  vient , après  avoir  pris  le  pre- 
mier ou  le  fécond  verre , on  ne  îaifTera  pas 
de  prendre  les  deux  autres  , de  boire  & 
de  manger  aux  heures  marquées  dans  le 
froid  & dans  le  chaud  de  la  fievre  , tout  de 
même  que  fi  on  fe  portoit  bien  ; & , quel- 
que répugnance  que  le  Malade  ait  à man- 
ger , il  faut  nécefiairement  qu’il  mange  ; au- 
trement le  remede  lui  nuiroit  au  lieu  de  lui 
profiter. 

Si  tout  ce  qui  eft  marqué  ci-defTus  eft 
obfervé  exadement  , & que  le  quinquina 
dont  on  fe  fert  foit  bon  , car  on  le  falfifie 
fouvent  , quelque  longue  , fâcheufe  & opi- 
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Flerres.  niâtrc  que  U fievre  ait  été , elle  e(l  cm-» 
portée  par  ce  remede  en  peu  de  jours  , fans 
faire  aucune  évacuation  , ni  par  le  haut  ni 
par  le  bas , ni  fans  caufer  la  moindre  in-» 
commodité  ; car  fa  vertu  eft  de  confumer 
les  humeurs  & non  pas  de  les  évacuer  ; & 
cela  fe  fait  avec  telle  promptitude  , qu’il 
femble  que  ce  foit  plutôt  un  miracle  que 
PefFet  d’un  remede  ; ce  qu’on  a remarqué  en 
un  très-grand  nombre  de  Malades  à qui  on  l’a 
donné. 

Quelques  Marchands  mêlent  plufieurs  forâ- 
tes d’écorces  avec  le  quinquina  ; mais  on 
les  peut  diftingucr  facilement  , ou  par  le 
goût,  ou  en  le  rompant  : car  le  quinquina  eft 
compaéle , de  couleur  rougeâtre  , amer , & 
fe  cafte  net  , & les  autres  laiffent  des  fila- 
ments.  On  ne  doit  pas  fe  fervir  de  celui 
qui  eft  pulvérifé  depuis  long-temps  , car  il 
perd  fa  force  & fon  aftivité  , étant  pulvé- 
rifé , quelque  foin  qu’on  prenne  de  le  bien 
empaqueter.  Il  ne  faut  donc  le  pulvériftr 
que  deux  ou  trois  jours  tout  au  plutôt  avant 
que  de  s’en  fervir,  & ne  l’acheter,  réduit  en 
poudre  que  de  Marchands  de  la  probité 
defquels  on  eft  afliiré  , pour  l’avoir  pur  & fans 
mélange. 

Si  la  maladie  a été  longue  & fâcheufè  , 
ce  qui  marque  une  grande  abondance  d’hu- 
meurs , il  fera  a propos  , pour  éviter  une  re- 
chûte  , de  prendre  encore  une  demi-once 
de  quinquina  trois  ou  quatre  jours  après 
en  avoir  pris  une  once  , le  faire  infufer  , 
comme  le  précédent  , dans  huit  verres  de 
bon  vin  , & en  prendre  deux  verres  par  jour  , 
le  premier  à fepe  ou  huit  heures  du  matin  p 
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pour  manger  à neuf  ou  dix  heures  , & le  fé- 
cond verre  à quatre  heures  du  foir  , pour  man- 
ger à fix. 

Pendant  Tufage  de  ce  remede  , le  Malade 
eft  libre  de  fe  tenir  couché  & levé  ; il  peut 
agir  & faire  quelqu’ouvrage  , pourvu  que 
ce  foit  fans  grande  application  , & en  fe  di- 
vertilTant. 

Quinze  jours,  ou  environ, après  avoir  pris 
le  quinquina  , il  faut  prendre  une  légère  pur- 
gation , qu’on  peut  réitérer  de  temps  en  temps. 
Il  la  fîevre  a laifTé  quelqu’incommodité , com- 
me pefanteur  dans  les  membres , enflure  aux 
pieds  & aux  jambes , ce  qui  cft  affez  ordinaire 
après  la  fievre  quarte.  La  maniéré  fuivante 
pour  purger  n’eft  point  dégoûtante , & fait  un 
bon  effet. 

Prenez  demi-once  de  féné,  un  gros  de  rhu- 
barbe, deux  gros  de  cryftal  minéral,  un  citron 
coupé  par  tranches  , & un  petit  morceau  de  fu- 
cre  ; faites  infufer  le  tout  enfemble  à froid  f 
depuis  midi  jufqu’au  lendemain  matin  , dans  un 
vaiffeau  bien  bouché , dans  environ  une  chopine 
d’eau  de  riviere  , puis  vous  en  prendrez  un  bon 
verre  à fix  heures  du  matin  , & un  autre  verre 
à fept  heures,  & à neuf  heures  un  bouillon  où 
l’on  aura  mis  bouillir  beaucoup  de  bourrache, 
de  laitue  , pourpier  , &c. 

Il  y auroit  du  danger  de  faire  prendre 
du  quinquina  aux  enfants  , parce  que  la  fievre 
leur  caufant  du  dégoût  , on  ne  pourroit 
pas  venir  facilement  à bout  de  leur  faire 
prendre  de  la  nourriture  , & le  quinquina 
s’attachant  aux  membranes  de  leur  efto* 
mac  , il  le  ruineroit.  II  faut  donc  que  ceux 
auxquels  on  en  fait  prendre  , foient  affez 
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Fievres.  raifonnables  , pour  voir  que  c’eft  une  néceflit^  . 
abfolue  de  bien  manger  pendant  Tulàge  de  ce 
remede. 

Si.  on  le  fait  prendre  à des  Jeunes  gens , dans 
lefquels  il  eft  à croire  qu’il  n’y  a pas  fi  grande 
abondance  d’humeurs  que  dans  une  grande  per- 
fonne  , & qui  ne  peuvent  pas  prendre  autant 
de  nourriture  , ii  faut  avoir  la  prudence  de  di- 
minuer quelque  chofe  des  dofes  ci-delTus  mar- 
quées;^  Par'jexemple  , au  lieu  d’une  once  de 
^inquina  , n’en  mettre  que  demi*once  , ou  en- 
viron , dans  fept  ou  huit  verres  de  vin  , & n’en 
donner  qu’un  demi-verre  chaque  fois  , au  lieu 
d’un  verre  entier. 

'Remarques  de  M,  du  Sé , touchant  les  occafions 
dans  lefqiielles  il  faut  ah  fl  enir  deVufage  du 
Quinquina. 

Je  fuis  convaincu  de  plufieurs  belles  expé- 
riences qui  ont  rendu  le  quinquina  très-recom- 
mandable auprès  de  Sa  Majefté  , des  Princes, 
& des  plus  confidérables  perfonnes  du  Royau- 
me , qui  l’emploient  journellement , non-feule- 
ment contre  les  fievres  quartes  , mais  contre 
toutes  fortes  de  fievres  intermittentes. 

Que , fi  je  publie  les  qualités  de  ce  fameux 
fpécifique  , je  dois  auffi  avouer  que  j’ai  en- 
tendu diverfes  plaintes  des  Malades  , des 
mauvais  effets  qu’ils  en  ont  fenti  ; mais  , 
lorfque  je  les  ai  pefées  à la  balance  de  la 
Médecine  , j’ai  trouvé  que  l’abus  qu’on  fak 
de  ce  remede  en  lé  donnant  , lorfqu’il  ne 
doit  être  donné  que  dans  certaines  conjonc- 
tures , fait  tout  le  fujet  de.  ces  plaintes  , que 
je  veux  arrêter  , en  marquant  ici  tout  ce 

que 
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que  jhi  connu  par  de  longues  & diverfes  expé-  Fîevres. 
rknces  , afin  que  les  riches  & les  pauvres 
ne  foufFrent  point  les  mauvais  effets  d’un  re- 
mede  innocent  , qui  ne  les  caufe  qu’à  raifon 
du  fu'jet  peu  difpofé  a en  recevoir  les  bonnes 
qualités» 

I.  J’ai  donc  remarqué  que  le  quinquina  ne  fe 
donne  pas  fans  crainte  durant  l0-. fièvres  con- 
tinues , dont  la  caufe  ordinairl*  eiî  ' une  bile 
de  feu  & de  flammes  , qui  aflurément  fera 
irritée  par  ce  remede  , quoiqu’il  y ait  beau- 
coup de  Médecins  qui  ofent  en  donner  du- 
rant les  fievres  fubintrantes  , qub  font  diflin- 
guées  des  continues  par  les  friflbns  qui  les  pré- 
cedent , & les  fueurs  qui  les  accompagnent  fur 
la  fin. 

IL.  Il  ne  doit  être  donné  non  plus  durant 
toutes  les  inflammations  de  quelques  parties 
que  ce  foit , ni  dans  les  maladies  de  la  poi- 
trine , où  il  y aura  douleur  , toux  , chaleur 
& féchereflè  , fi  ce  n’eft  que  la  difficulté  de 
refpirer  ne  dépende  d’un  afthme  caufe  par 
une  matière  pituiteufe  , engagée  dans  les 
conduits  du  poumon  , ou  que  l’oppreffiou 
de  poitrine  ne  foit  caufée  par  la  compref- 
fion  du  diaphragme  , ou  de  la  groffiere  va- 
peur élevée  de  ^l’obftruâion  des  parties  infé- 
rieures. ’ 

III.  Il  faut  encore  obferver  que  , quoi- 
que ce  merveilleux  remede  convienne  à 
toutes  les  fievres  intermittentes  qui  ont  leur 
fiége  dans  le  bas-ventre  , il  demeure  néan- 
moins fans  effet  lorfqu’elles  font  accompa- 
gnées de  fehirre  ou  de  dureté  dans  quel- 
ques parties  , comme  la  rate  , le  foie  , le 
pancréas  & le  mékntere  , parce  qu’il  efl; 
difficile  que  ce  grand  remede  pénétré  par 
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Fievres.  fa  qualité  apéritive  la  dureté  de  ces  parties , 
qui  eft  infurmontable  , quoique  ce  remede  con- 
vienne aux  obftruclions  & même  à la  cachexie, 
qui  efl  un  commencement  d’hydropifie  ou  dimi- 
nution de  la  chaleur  naturelle  dans  un  corps  de 
mauvaife  habitude. 

IV.  Ce  qui  empêche  encore  TefFet  du  quin- 
quina , c’eft  lorfqu’on  ne  fe  prépare  pas  le 
corps  par  les  faignées  & par  les  purgations , 
en  vuidant  l’amas  d’ordures  dans  les  vifceres 
nourriciers , caufé  , ou  par  la  retenue  des  or- 
dinaires des  femmes  , ou  par  la  fuppreiïion  des 
hémorroïdes  aux  hommes  ; ce  qui  arrive  en- 
core , fl  le  Malade  ufe  de  lait , de  laitages  , de 
légumes  , de  viandes  falées  , épicées  & de  pâ- 
tilTeries. 

V.  Qu’il  n’eft  pas  feulement  inutile  , mais 

pernicieux  , lorfqu’il  eft  donné  aux  fievres  len- 
tes & invétérées  , quand  elles  dépendent  d’un 
vice  confidérable  de  quelque  partie  principale  , 
comme  dans  celles  qui  font  accompagnées  d’un 
abcès  ou  d’un  cautere  interne  ; car  comme 
telles  fievres  ont  déjà  réfifté  h la  pratique 
de  beaucoup  de  remedes  , il  eft  croyable 

qu’elles  ne  céderont  pas  à ce  fpécifique  fébri- 
fuge. 

VI.  Maisfur-tout  j’ai  remarqué  que,  lorfque 

la  fievre  quarte  eft  caufée  par  une  mélan- 
colie adufte  , ou  une  bile  brûlée  , com- 
me eft  celle  qui  fuccede  aux  fievres  dou- 
bles , tierces  & continues  , i!  faut  s’abfte- 

nir  de  quinquina  , parce  qu’il  n’y  a aucun 

acide  qu’il  puifTe  combattre  ; & dans  cette 
conjondure  , il  eft  nécelTaire  de  recourir  à 
la  faignée  , aux  bouillons  rafraîchiftànts  , au 
lait  clair  , & aux  petits  purgatifs  , ce  qui 
doit  aufti  être  pratiqué  dans  les  fievres  tier- 
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ces  , ou  doubles-tierces  , durant  lefquelles  on  Fièvres, 
doit  donner  le  quinquina  avec  l’eau  commune  , 
quand  on  connoît  qu’il  eft  nuifible  avec  le  vin  ; 

& meme  il  fera  utile  de  changer  quelquefois  de 
méthode  , en  donnant  un  gros  de  quinquina  erl 
poudre , pour  faire  un  bol  avec  du  fyrop  de 
capillaire  , ou  avec  du  miel  épailfi  , enveloppé 
dans  du  pain  à -chanter. 


Souillons  pour  les  pauvres  Malades , dont  les 
riches  memes  ufoient  du  temps  d^Hypocrate  ^ 
de  Gallien  , d^ Avicenne  , & dont  ils  ufent 
tîicore  en  Perfe  & en  Turquie. 

Prenez  trois  onces  d'orge  mondée  ou  d’a- 
Vôine  mondée  , qu’on  appelle  gruau  ; jet- 
tez  delTus  quatre  pintes  d’eau  bouillante  ; 
làifTez  infufer  le  tout  fur  un  petit  feu  lent  , 
ou  cendres  chaudes  , jufqu’à  ce  que  le  grain 
foit  bien  enflé  , faites  - le  bouillir  enfuite 
jufqu’à  parfaite  décoâion.  Preflez  le  tout 
comme  on  fait  les  pois  pour  faire  de  la  pu- 
rée ; faites  bouillir  dans  cette  décoélion  trois 
onces  de  miel  blanc  ; le  miel  commun  eft  afléz 
bon , récumant  bien  fort  ; faites-y  bouillir  en- 
core un  brin  de  thym,  farriette  , marjolaine, 
fauge  , bafiüc  , ou  un  peu  d’oignon  ; mettez-y 
un  filet  de  vinaigre  ou  de  verjus , & le  faîez 
un  peu  : au  lieu  de  miel,  il  y en  a qui  y met- 
tent un  peu  de  beurre  frais,  dans  le  pays  où  il- 
eft  bon  ; mais  le  miel  eft  plus  fain  , & il  tient 
le  ventre  libre. 

Si  la  fievre  eft  violente , on  ne  donnera  que 
le  clair  de  ces  bouillons  aux  malades  : fi  la 
fievre  n’eft  plus  forte  , & que  les  malades  aient 
befoin  de  nourriture  , vous  donnerez  le  bouil- 
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Ion  plus  épais,  remuant , avant  que  de  tremper  J 
une  efpece  de  bouillie  qui  va  au  fond.  L’avoi- 
ne mondée , qui  eft  îe  gruau  , vaut  mieux  qiie 
l’orge  mondée,  principalement  pour  les  maux 
de  poitrine  , fievres  putrides  , dyfîenteries  Sc 
flux  de  fang.  On  peut  mettre  un  peu  de  pain 
dans  ces  bouillons!  , quand  le  Malade  com- 
mence à avoir  appétit  : pour  réveiller  le  goût 
du  Malade  par  quelque  changement , on  peut 
y faire  bouillir  quelques  fruits , ou  y mettre 
quelques  amandes  pilées  , douces  ou  ameres  , 
à fon  choix.  Ces  bouillons  fe  confefvent  deux 
ou  trois  jours  en  Eté , & trois  ou  quatre  en 
Hiver. 


Extrah  (Pitn  Mémoire  drejje  par  un  tres-hahilt. 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  , touchant 
V utilité  , la  préparation  & Vufagc  des  tifanes 
ou  bouillons  ci-dejfus* 

Les  tifanes  ou  bouillons  d’orge  ou  d’autres 
grains  font  aifésà  préparer,  ne  coûtent  guere  , 
& font  encore  en  ufage  parmi  les  Mogols  , dans 
toutes  les  Indes  Orientales,  dans  le  Mexique, 
en  Norwege  , & en  plufieurs  autres  pays  du 
Nord  & en  Dauphiné  , autant  pour  les  perfon- 
nes  faines  que  pour  les  malades  ; en  Angleterre 
& dans  le  Languedoc , pour  les  malades. 

Ces  tifanes  font  des  bouillons  d’orge  ou 
d’autres  grains  , & ils  font  non-feulement 
^ufli  bons  que  ceux  que  l’on  fait  avec  de  la 
viande  , mais  meilleurs  en  plufieurs  mala- 
dies très-ordinaires  parmi  les  pauvres  de  la 
campagne  , comme  dans  les  fievres  tierces 
& ardentes  , dans  les  flux  de  ventre  qui  vien- 
nent de  pourriture  , dans  les  dyffenteries  , 
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& dans  les  fievres  qui  font  accompagnées  de 
ces  accidents  , dans  les  plêuréfies  & frêne** 
fies  , &c. 

Ils  font  plus  agréables  que  ceux  à la  vian- 
de , parce  qu’on  les  peut  changer  eh  mille 
maniérés  , & ils  fe  corrompent  moins  que  ceut 
à la  viande  , fe  pouvant  garder  jufqu’à  quatre 
jours. 

L’orge  eft  fe  grain  dont  l’ufage  doit  être 
lê  plus  général  : le  riz  doit  être  préparé 
dans  les  occafions  où  Ton  a le  plus  a craindre 
Ja  corruption  des  aliments  par  une  humidité 
luperflue  ou  pourriiïânte , comme  dans  le  flux 
de  ventre  caufé  par  une  précipitation  des  fé- 
rofités  , ou  dans  ceux  qui  font  accompagnés 
d’une  grande  puanteur , & dans  les  dyfîènte- 
ries. 

Les  lentilles  doivent  être  meilleures  dans  les 
petites-véroles  , ou  fievres  pourprées  , où  Ton  a 
raifon  de  craindre  le  flux  de  ventre  , quand  on 
n’a  pas  lieu  d’en  efpérer  qui  foit  critique  , Sc 
dans  celles  des  petites-véroles  qui  tiennent  de 
réréfipelîe. 

Le  petit  bled  ou  l’épeautre,  doivent  être  meil- 
leurs que  l’orge  dans  les  occafions  où  l’on  a 
befoin  de  nourrir  davantage  & d’épaiflir , comme 
dans  les  fievres  lentes  où  les  entrailles  font  li- 
bres , & où  le  poumon  foufîre  , foit  par  la 
chute  d’une  férofité  falée  , foit  par  la  fubtilité 
du  fang  ; ce  qui  efl  entendu  fur-tout  à l’égard 
de  ceux  à qui  le  lait  n’efl:  pas  propre. 

L’avoine  paroît  être  entre  le  bled  & 
Forge  ; on  peut  mêler  ces  grains  enfem.ble  , 
felôn  qu’on  le  juge  à propos  ; Gallien  mê- 
loit  le  petit  bled  & Forge  dans  certaines  ren- 
contres. 
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Entre  les  grains  de  la  même  efpece  , on  doit 
préférer  ceux  qui  font  les  mieux  nourris,  & 
qui  fe  gonflent  davantage  en  bouillant  ; & ceux 
qui  ne  font  pas  rnondés  pafFent  mieux , & font 
moins  capables  de  caufer  des  obflruâions  que 
ceux  qui  font  mondés. 

La  meilleure  maniéré  de  les  pï^éparer  eft  celle 
qui  fuit. 

On  fait  bouillir  fur  un  feu  vif,  & d’abord  a 
gros  bouillons  , deux  bonnes  poignées  de  quel-* 
qu’un  de  ces  grains  ; par  exemple  , d’orge 
mondée , dans  autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour  ^ 
après  avoir  bouilli  deux  heures  & demie  , être 
réduite  à deux  pintes  , qui  font  quatre  bouil- 
lons. 

Il  faut  autant  d’eau  pour  le  riz;  mais  pour 
le  gruau  d’avoine  , comme  il  eft  cuit  en  demi- 
heure  , il  faut  beaucoup  moins  d’eau.  On  doit 
obferver  aux  uns  & aux  autres  de  jetter  la  pre- 
mière eau  quand  on  fait  ces  bouillons  pour  îes 
perfonnes  délicates  & dégoûtées  , & de  ralentir 
le  feu  depuis  le  milieu  de  la  décofiion  jufqu’à  la 
fin. 

Quand  le  grain  eft  auffi  gonflé  qu’il  le  peut 
être  , on  y jette  fur  les  deux  pintes  moins 
d’une  cuillerée  de  vinaigre , & fur  la  fin  un  peu 
de  fel , de  beurre  ou  d’huile  , félon  les  lieux  oü 
l’on  fe  trouve  , & le  goût  des  malades  , ou  un 
brin  d’ânet  ou  d’hyfopc  , ou  très-peu  de  poi- 
reau. 

Voila  comme  ces  bouillons  font  décrits  dans 
Gallien  ; Ton  n’y  faifoit  pas  plus  de  façon  pour 
les  premières  perfonnes  de  l’Etat.  La  racine  dé 
perfil  eft  un  des  meilleurs  aflaifonnementsque  l’on 
puifle  employer  ; on  y peut  mettre  de  la  far- 
riette  , le  thym , le  bafilic  , & autres  femblablej 
herbes. 
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Cette  maniéré  de  nourrir  les  malades  a été  Bouî!- 
éprouvée  auprès  de  Paris  , & Ton  s’en  eft  fort  Ions, 
bien  trouvé.  Un  des  plus  favants  & des  plus 
habiles  Médecins  du  monde  s’eft  fervi  de  ces 
bouillons  , & fur-tout  du  riz  , avec  beau*^ 
coup  de  fuccès , dans  les  flux  de  ventre  & dans 
les  fievres  pourprées. 

Monfieur  Berniere  qui  , après  avoir  fait  la 
Médecine  durant  fix  ou  fept  ans  dans  les  Indeâ 
Orientales  , l’a  faire  en  France  pour  fes  amis  , 
a loué  extrêmement  cet  ufage  , & l’a  continué 
en  tous  les  malades  qui  ont  bien  voulu  fe  met- 
tre au-defîus  de  la  prévention  & de  la  coutume 
de  ce  temps-ci. 

J’ai  fait  les  mêmes  épreuves  fur  plufieurs 
perfonnes  , & enrr’autre.s  dans  un  flux  de 
ventre  opiniâtre  , mêlé  de  diflènterie  , & ac- 
compagné d’une  très-grande  corruption  , dans 
lequel  tous  les  accidents  diminuoient  toutes  les 
fois  que  le  Malade  avoit  ufé  de  ce  bouillon 
durant  vingt-quatre  heures  , & recommen- 
coient  toutes  les  fois  qu’il  fe  remettoit  aux 
f)OuiIlon’s  à la  viande. 

Monfieur  Brayer  approuvoit  ces  bouillons  ; 

& Riviere  , dans  fon  Traité  de  la  DyfTenterie^ 
a defiré  que  cet  ufage  ne  fe  fût  point  per- 
du , & Ta  rétabli  à l’égard  de  certaines  ma- 
ladies. 

En  Perfe , ils  y ajoutent  quelquefois  de  l’eau 
ro^e  pour  aflaifonnement  ; ils  ajoutent  auffi 
quelquefois  un  jaune  d’œuf,  ce  qu’on  pourroit 
imiter , fur-tout  pour  les  convalefcents.  On  y 
pourroit  auffi  mêler  quelque  peu  de  lait  , fur- 
tout  pour  ceux  d’entre  les  tabides  à qui  le  lait 
pur  ne  convient  pas. 

Tous  ces  bouillons  fe  peuvent  donner 
froids  , Gallien  l’a  pratiqué  ; & l’on  voit 
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afTez  par  l’exemple  des  émulfions  qu’on  ne  les  en 
digéroit  pas  moins. 

Ces  bouillons  cuits  & alTaifonnés , ainfi  qu’il 
a été  dit  , contiennent  deux  parties  , le 
bouillon  & le  grain*  Le  bouillon  contient 
deux  fubftances , le  fuc  qui  eft  comme  une 
efpece  de  gelée  claire  & coulante  , & un 
îédiment  farineux  ; ce  qui  fait  quatre  de- 
grés de  nourriture.  Le  bouillon  clair  , qui  con- 
vient aux  fievres  très-aiguës  , qui  doivent  (e 
terminer  en  quatre  jours.  Le  bouillon  fari- 
neux , qui  doit  fuffire  aux  fievres  aiguës  qui 
doivent  aller  au  fept  ou  au  neuf.  Le  bouillon 
confus  avec  le  grain  , que  l’on  ne  peut  don- 
ner que  dans  les  fievres  , & autres  maladies 
jointes  à une  intempérie  fiévreufe  , qui  doi- 
vent traîner  vingt  ou  trente  jours  , ou  dans 
le  déclin  des  fievres  aiguës.  Et  le  grain  , qui 
convient  aux  convalefcents.  D’oîi  il  réfulte  que 
l’on  peut  nourrir  du  même  ordinaire  , fans 
augmenter  en  rien  la  dépenfe  , deux  perfonnes 
dont  une  feroit  fort  malade , & l’autre  cpnvar 
léfcente. 

Je  dirai  enfin  que  , fi  quelqu’un  avoit 
un  fcrupule  d’effayer  de  ces  bouillons  , il 
peut  prendre,  pour,  s’a  (Tu  rer  une  voie  moyen- 
ne^ entre  la  plus  ordinaire  & celle  qui  eft 
propofée  dans  ce  Mémoire  ; ce  feroit  de 
mêler  l’on  & l’autre  , comme  Galîien  l’a 
fait  en  plufieurs  rencontres  , comme  on  îe 
pratique  encore  tous  les  jours  dans  les  Etats 
des  Turcs  , & en  Perfe  , & comme  je  l’ai 
pratiqué  depuis  peu  dans  un  flux  de  ventre 
dyflenterique  très-opiniâtre  , qui  a été  guéri 
par  l’ufage  de  ces  bouillons  & de  peu  d’au- 
tres remedes.  Mais  je  defirerois  qu’on  mît  très- 
peu  de  viande  ^ c’eft-à-dire , au  plus  unie 
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livre  pour  vingt-quatre  heures  , avec  deux  poi- 
gnees  de  grain. 

Que  fi  l’on  ne  veut  pas  prendre  cet  expédient, 
on  pourroit  faire  au  moins  comme  en  Italie  & en 
Portugal  , ou  on  nourrit  les  Malades  avec  des 
bouillons  très-clairs  , faits  avec  la  moitié  d’un 
poulet  pour  vingt-quatre  heures  , & de  la  mie 
de  pain  , plus  ou  moins  , félon  la  maladie  , 
râge  & les  forces  du  Malade.  Cette  méthode 
a fauvé  beaucoup  de  monde  au  fiége  de 
Candie. 

Une  Dame  qui  a demeuré  long-temps  à Conf- 
Cantinople  avec  M.  fon  mari , qui  y étoic  Ambaf- 
fadeur  pour  le  Roi  , a dit  que  les  Médecins 
Turcs  , dans  les  fievres  , défendoient  à leurs 
malades  les  bouillons  à la  viande,  difant  que 
cela  fe  corrompoit , & au  lieu  donnoient  des 
décodions  d’orge  plus  ou  moins  épaiffes  ; que 
fes  domeftrques  qui  avoient  voulu  , étant  mala- 
des , être  traités  comme  en  France  , étoient 
quafi  tous  morts  , & que  ceux  qui  avoient  pris 
de  l’orge  avoient  été  guéris. 

Maniéré  de  faire  des  bouillons  & des  potages  à’ 
peu  de  frais  pour  les  pauvres  qui  font  eîv 
fanté* 

Pour  faire  cent  potages  , de  trois  demi- 
fèptiers  de  bouillon  chacun  , mefure  der 
P?ris , & de  huit  onces  de  pain  de  faigle  & 
froment  , prenez  quatre  - vingt  - cinq  pintes 
d'eau  , mefure  de  Paris  , la  pinte  pefe  deux- 
livres  , mettez-les  dans  un  chauderon  lutté  , 
fur  un*  fourneau  , comme  font  les  * faifeurs  dé* 
biere  j il  faudra  les  deux  tiers  moins  dé; 
feu.  Mettez  un  gros  robinet  au  bas  àé  cer 
chauderon  ^ pour  en  tirer  le  potage  aifémen&: 


1^0  LA  MEDECIN  E 
Bouîi-  & prôiîiptemenr.  Jettez-y  une  livre  & demîe^ 
lonè»  de  fel  quand  l’eau  fera  tiède  ; jettez-y  aufli 
quatre  livres  de  farine,  celle  d’avoine  eft  la 
meilleure  , bien  rôtie  au  four  avant  que  d etrc' 
moulue  , ou  bien  quatre  livres  de  gruau  ou 
d’orge  mondée  , où  il  y en  a ; cela  épaiflit  la 
foiipe  , & lui  donne  bon  goût.  Le  plus  qu’on  y 
mettra  d’herbes  fera  le  meilleur.  On  les  fera 
cuire  en  la  façon  qui  fuit. 

Prenez  deux  livres  & demie  de  beurre  falé  , 

. de  graifle  ou  de  lard  ; faites-les  fondre  dans 
une  marmite  à part  , de  la  grandeur  que  les 
herbes  la  rempliffent  toutes  , car  elles  font  de 
meilleur  goût  , cui.fent  mieux  & plus  vite. 
Jettez  dans  cette  graiffe  ou  ce  beurre  vos  her- 
bes peu-à-peu  ; remuez  & concafTez  jufqu’à  ce 
que  le  tout  foit  bien  cuit.  Si  les  herbes  ne 
rendent  pas  aifez  de  jus  pour  pouvoir  être 
cuites  avec  fi  peu  de  beurre  ou  de  graiffè  , 
mettez-y  de  l’eau  tiede  du  grand  chauderon  , 
la  quantité  qu’il  faudra.  Vous  ferez  cuire  les 
oignons  de  la  même  maniéré.  Pour  les  choux 
& les  navets  , les  poireaux  , les  pois  & les 
ftves  , vous  les  ferez  cuire  auffi  à part , & y 
mettrez  d’abord  "de  Teau  tiede  la  quantité 
qu’il  faudra  pour  les  tenir  un  peu  couverts 
feulement. 

Quand  vous  voudrez  mettre  des  pois  ou  des 
feves  dans  vos  cent  potages  , prenez-en  huit 
pintes  : s’ils  ne  font  pas  tendres  , faites-lcs 
moudre  après  les  avoir  fait  bien  fécher  au 
four  , ils  cuiront  en  un  quart  d’heure  ; 
& c’efi:  le  mieux  de  les  faire  moudre  ; car 
autrement  , de  huit  pintes  départies  en  cent 
portions  , il  y en  aura  où  il  ne  s’en  trouvera 
pas  : le  riz  rhéme  moulu  ou  battu  , cuit  en 
un  quart  d’heure  comme  de  la  bouillie  j au 
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lîeu  qu’il  lui  faut  bien  du  temps  & du  myftere 
quand  il  eft  entier  ; mais  il  eft  trop  cher  pour 
les  pauvres.  Vous  couperez  aulTi  par  petits  mor* 
ceaux  les  choux , poireaux , navets  , oignons  , & 
autres  femblables,  afin  que  cela  fe  puiffe  féparer 
plus  également. 

Quand  les  herbes  ou  légumes  font  cuites  dans 
le  petit  chauderon  , on  les  jette  dans  l’eau  bouil-^ 
lante  du  grand  , & on  fait  bouillir  le  tout  un 
quart  d’heure  , plus  ou  moins;  & , fi  on  les  fai- 
foit  cuire  dans  le  grand  chauderon  , il  faudroit 
une  heure  & demie  ; cela  diminueroit  le  bouil- 
lon , & il  faudroit  plus  de  feu. 

Quand  on  eft  prêt  de  tremper , on  y jette 
deux  petites  cuillerées  de  poivre  ; on  tire  ce 
bouillon  en  diverfes  marmites  , on  y jette 
promptement  cinquante^  livres  de  pain  coupé 
par  petits  morceaux  gros  comme  la  moitié 
au  pouce  , & non  pas  par  petites  foupes  : fi 
le  pain  s’émiete  ou  fe  réduit  en  bouillie  , il  eft 
bon  de  ne  le  mettre  qu’à  proportion  qu’on 
trempe  le  potage  , pourvu  qu'il  foit  bouillant. 
Néanmoins , plus  le  pain  eft  trempé,  St  plus 
la  foupe  eft  chaude  quand  on  la  mange  , plus 
elle  fortifie  , raffafie  & dëfaltere  ; c’eft  pourquoi 
il  fera  bon  , fi  cela  fe  peut  faire  commodé- 
ment , de  faire  bouillir  la  foupe  avec  le  pain 
un  Miferere,.  On  peut  encore  , pour  donner 
bon  goût  à toutes  fortes  de  potages  mettre  un 
peu  d’oignon  , poireaux  ou  ciboules , ails  ou 
échalottes , avec  les  herbes  , choux  , navets  , 
pois  , feves , ou  autres  légumes.  Pour  diftribuer 
le  potage  , il  eft  bon  d’avoir  une  cuiller  de  de- 
mi-fèptier  ,&  en  donner  trois  cuillerées  à dîner, 
& trois  à louper , à chaque  pauvre  au-deftus  de 
quinze,  ans* - 
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Pour  faire  de  ces  potages  à un  homme  feuî 
rhiver  , on  en  peut  faire  pour  trois  ou  quatre 
jours  à !a  fois  ; il  fera  meilleur  & de  meilleur 
goût  étant  réchauffé , & il  en  coûte  moins  de. 
temps  & de  bois,  L’Eté  on  en  peut  faire  pour 
deux  ou  trois  jours. 

Pour  chaque  potage  de  trois  demi-feptiers , ^ 
prenez  pour  deux  deniers  d’herbes  afforties ,, 
demi -once  de  beurre  ou  de  grailTe  , deux  gros< 
de  fel , quatre  cuillerées  de  farine,  avec  une  pin«^ 
çée  de  poivre,. 


T I S A N E S. 

Remarques  fur  la  préparation  des  Tifants* 

ON  doit  éviter  de  faire  des  tifanes  trop  épaif- 
fes  , de  peur  de  charger  l’eftomac  du  Ma- 
lade : ainfi  on  fe  contentera  de  mettre  dans  cha- 
que pinte  d’eau  une  poignée  de  racines  , deux 
poignées  de  feuilles,  deux  pincées  de  fleurs , une 
demi-poignée  de  fruits  ou  dc.femences  , & cha- 
cun fera  préparer  fes  tifanes  avec  les  Amples  con- 
venables à fa  maladie. 

On  ne  doit  pas  non  plus  faire  bouillir,  les  ti-- 
ftnes  trop  long- temps.. 

Tifane.  de  Réglijfe  faite  fur  le  champ é 

Faites  bouillir  une  once,  de  régliffe  récente , 
bien  ratiffée  & concaffee  , dans  une  pinte  d’eau  ^ 
que  vous  écumerez  tant  qu’il  ne  paroilfe  plus 
d’écume,  & que  l’eau  foit  réduite  à demi-fepcieî 
ou  environ. 
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Confervez  cette  teinture  dans  un  vaiflèau  d’ë-  Tiranes, 
tain  fraîchement , ou  dans  la  cave  , en  eau  fraî- 
che , ou  dans  un  puits  ; elle  fe  conferve  mieux  y 
laifTact  dedans  la  réglifTe.  Elle  fe  gardera  bonne 
pendant  huit  jours  entiers  dans  Pété  , & quinze 
jours  en  hiver. 

Dans  le  befoin  , on  prend  deux  cuiüerëes  de 
cette  teinture  qu’on  jette  dans  une  chopine  d’eau 
fraîche  v^ui  la  jaunit  fufhfamment  , & la  renÆ 
propre  à boire  à tout  ufage  , & agréable  , fans 
fentir  le  feu. 

Tifant  commune» 

Nettoyez  une  poignée  d’orge  de  Tes  împu-- 
retés  en  la  lavant  dans  de  Peau  , puis  Payant 
laiffée  égoutter  , vous  la  ferez  bouillir  dans 
deux  pintes  d’eau  jufqu^h  la  diminution  du  tiers  ; 
verfez  cette  décoélion  toute  bouillante  dans  une^ 
terrine  où  vous  aurez  mis  demi-once  de  réglifîë 
ratifiée  & bien  concafîée  , & coupez-Ia  quand' 
elle  fera  froide.  File  défaltere  , rafraîchit  ^ . 
adoucit  Pâcreté  des  humeurs,  tempere  la  fievre  ^ 
modéré  le  rhume  , & eft  bonne  pour  le  boire 
ordinaire  des  Malades  ; on  y peut  mettre  , fi 
on  veut,  du  chiendent  pour  la  rendre  un  peu 
apéritive.  ^ 

Boijfon  pour  entretenir  la  fântê» 

Il  faut  faire  bouillir  dans  un  coquemar  de  fix 
pintes  d’eau , pour  un  fol  de  racines  & feuilles 
de  pifiënlit , & pour  deux  Irards  de  chiendent , 
jufqu’à  ce  que  Peau  foir  diminuée  de  chopine  , 
puis  en  boire  pour  boifibn  ordinaire  à tous  les  • 
repas  & hors  d’iceux.  Cette  boifPon,  qui  entre- 
tient la  fanté  & tient  le  ventre  lâche,  a été  en^ 
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Tifanes*  lèignée  par  une  fille  qui  en  a ufé  plus  de  trente 
ans  fans  avoir  eu  aucune  incommodité , ainfi  que 
fon  Médecin  lui  avoir  dit  en  la  lui  indiquant. 

Tifane  de  fauté  de  Monfîeur  de  Sainte^Catherine^ 
Médecin. 

Prenez  demi  - mefure  d’avoine  de  la  meil- 
leure , bien  nette  & lavée  , une  petite  poi- 
gnée de  racines  de  chicorée  fauvage  nouvelle^ 
ment  arrachée  ; mettez  - les  bouillir  enfemble 
dans  fix  pintes  dVau  de  riviere  pendant  trois 
quarts  d’heure  , à moyen  bouillon  , puis  y ajou*^- 
tez  une  demi-once  de  cryfiaî  minéral  , & trois 
ou  quatre  cuillerées  de  bon  miel  à manger  , 
pefant  environ  un  quarteron  ; remettez  en- 
core bouillir  le  tout  enfemble  pendant  une 
demi-heure  ; après  paflèz  le  tout  par  un  linge  , 
& ayant  mis  la  tifane  dans  une  cruche  , laiflèz- 
la  refroidir. 

On  en  prendra  le  matin  à jeun  deux  bons- 
verres,  demeurant  deux  ou  trois  heures  après 
fans  manger  , & trois  ou  quatre  heures  après 
le  dîner  encore  deux  autres  verres , continuant: 
ainfi  pendant  quinze  jours  , agifiànt  à Tordi- . 
naire  , fans  être  obligé  à aucun  régime  parti* 
eulier.  Les  foibles  & les  infirmes  n’en  prenant 
qu’un  verre  , ne  lailTeront  pas'  d’en  reffentir 
un  grand  foulagement.  Il  eft  bon  que  ceux  qui 
font  trop  replets  & ferrés,  commencent  par  quel’* 
que  lavement  ou  légère  purgation  , pour  donner 
lieu  à évacuation  , après  q\îoi  le  remede  pourra 
plus  facilement  & mieux  opérer  les  bons  effets 
qui  fuivent. 

Ce  breuvage  eft  facile  à prendre  , fort  doux 

en  fes  opérations^  ne.caufant  aucunes  tranchées 
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ni  ëmotion  quelconque  ; & , cependant  il  purge 
parfaitement  les  reins  , fait  fort  uriner,  cracher 
& moucher-,  décharge  le  cerveau,  nettoie  le 
poumon  , le  fbie  & la  rate  , chalTe  toute  ordu- 
re , putréfaction  & malignité  interne  ; enfemble 
tout  mal  de  tête  , toute  gravelle  , jufqu’à  la 
pierre  nouvellement  formée  ; toute  fievre  tier- 
ce , quarte,  même  invétérée,  toute  colique  & 
mal  de  côté  ; gale  , gratelle  & clous;  toute  im- 
portune pefanteur  & lafîitudes  de  membres  & 
aïïbupiflèment  ; il  réveille  les  fens  , égaie  la  vue  ^ . 
ouvre  l’appétit  ; il  fait  repofer  la  nuit , rafraî- 
chit & engraiffe , donne  force  & vigueur  & en- 
tière fanté.  II  purge  infenfiblement  , fans  qu’on 
s’en  apperçoive  , & au  lieu  d’afFoiblir , comme 
font  les  autres  remedes  , il  fortifie.  Dans  les 
temps  de  la  canicule  & des  plus  grandes  chaleurs 
d’été  ,.où  les  remedes  ordinaires  font  dangereux 
& mal-faifants  , celui-ci  fait  mieux  qu’en  toute 
autre  faifon  , & il  renouvelle  les  forces  & la  vi- 
gueur , de  telle  maniéré  qu’il  femble  en  quelque 
façon  rajeunir  ceux  qui  en  ufent  ; & par  les  ex- 
périences qui  en  ont  été  faites,  on  le  tient  uni- 
verfel  pour  toutes  maladies.  Il  a encore  tant  de 
bénignité,  qu’on  en  peut  prendre  tous  les  jours 
fans  qu’il  puilTe  faire  mal,  à l’exception  toute- 
fois des  grandes  froidures,  de  gelées  , à moins 
que  de  fe  tenir  chaudement. 

Pour  fe  conferver  en  fanté,  il  fufifit  d’en  pren- 
dre pendant  quinze  jours  deux  ou  trois  fois  l’an- 
née , principalement  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été  , qui  eft  la  faifon  la  plus  favorable 
pour  s’en  fervir  : il  ne  lâche  pas  le  ventre  , mais 
il  décharge  de  toute  urine  épaiffe  , graveleufe  & 
pierreufe  , & de  toute  humeur  mal  - faifante. 
Monfieur  de  Sainte -Catherine , Médecin  très- 


Tifanes». 
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Tifanes.  célébré  , en  prenoit  trois  fois  l’année  ; favoîf 
vers  Pâques  , dans  les  plus  grandes  chaleurs  d’é^ 
té  , & avant  l’hiver  ; & , parla  vertu  de  ce  breU'^ 
JVo//z.  vage  , il  a vécu  jufqu’à  près  de  fix  vingt  ans.  Cô 
remede  a aulfi  été  expérimenté  depuis  quelques 
années  par  plufieurs  perfonnes  , 
ufage  y ont  été  guéries  de  plufieurs  maladies  in* 
vétérées  & délefpérées , fans  avoir  pris  aucun 
autre  remede , lavement  ni  faignées  ; & entr’au- 
très  , il  a délivré  une  femme  travaillée  depuis 
quinze  ans  d’un  mal  de  tête  continuel , avec  re- 
doublements infiipportablés  , & qui  avoit  de> 
plus  le  bras  gauche  froid  St  fans  mouvement 
d’une  fluxion  tombée  defîiis  , hors  d’efpérance? 
de  guérifon  , ayant  ufé  inutilement  de  toutes  for- 
tes de  remedes  , laquelle  s’eft  trouvée  guérie  de; 
l’une  & de  l’autre  incommodité  en  peu  de  temps  ,, 
par  l’ufagq  de  cette  boiflon. . 

Tifane  pour  purifier  té  fan  g y & pouffer  hors  dé- 
corps  toutes  les  humeurs  fuperflues» 

Prenez  une  poignée  dé  patience  , autant  d’or- 
ge mondée , vingt  vieux  pruneaux  y dix  ou  douze: 
jujubes,  & une  poignée  de  lentilles  ; faites‘ 
bouillir  le  tout  dans  un  coquemar  de  terre  avec; 
trois  chopines  d’eau  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  ré-- 
duite  à une  pinte  , coulez-la  enfuite  à travers  uit  ; 
linge  blanc  , & partagez  la  colature  en  f x pri— 
fes,  que  vous  prendrez  tous  les  matins  à jeun  <5^. 
& ne. mangez  que  deux  heures  après® 


Tifane  de  racine  de  patience  pour  Vhydropifie  5 
6’  pour  fe  purger. 

Il  faut  prendre  demi-livre  de  racines  de  pa- 
tience de  la  plus  grofTe  , la  bien  laver  fans  la  ra- 
tilTer  , puis  mettre  trois  pintes  d’eau  dans  un 
chauderon  ^ la  faire  bouillir  promptement  ; & , 
lorfque  l’eau  bout  , il  y faut  jetter  ladite  raci- 
ne coupée  par  rouelles  , la  faire  bouillir  jufqu’à 
la  diminution  de  la  moitié  de  l’eau  , puis  verfe^ 
le  tout  dans  un  coquemar  avec  ladite  racine. 

La  prife  eft  d’un  verre  le  matin  à jeun  , & on 
ne  mangera  que  trois  heures  après;  on  en  peut 
prendre  deux  jours  de  fuite  ; & , fi  on  en  pou- 
voir prendre  deux  verres  en  une  matinée  à ;eun, 
à trois  heures  l’un  de  l’autre  , & ne  manger  que 
trois  heures  après  , ce  feroit  le  mellieura  On  en 
peut  boire  avec  le  vin  à tous  les  repas. 


SUDORIFIQUES. 

Sudorifiques  pour  guérir  toutes  fièvres  où  Von 
tremble. . 

UN  F heure  avant  l’accès  on  fe  mettra  au  lit 
bien  chaudement  , fans  chemife  , enve- 
loppé dans  un  linceul.  On  boira  demi-feptier 
d’eau  ou  de  tifane  tiede.  On  mettra  aux  pieds 
une  bouteille  de  terre  de  deux  pintes  pleine 
d’eau  chaude  enforte  que  la  main  la  puifiè 
fouffrir.  On  mettra  aufii  fous  chaque  aifîèlîe 
une  bouteille  de  terre  de  pinte  pleine  d'eau 
chaude»  Si  le  frilTon  vient,  dès  qu’on  le  fentira,^ 


Sudorî® 

fiques. 
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Sudo-  qu’on  prenne  encore  un  demi*feptier  d’eau  tie^e, 
rîfîques.  qu’on  ne  boive  point  d’eau  ni  de  tifane  froide 
pendant  l’accès.  D’ordinaire  on  n’a  point  de  foif 
ayant  fait  ce  que  deffus.  Qu’on  demeure  dans  3 
fa  fueur  pendant  tout  l’accès , fi  on  peut  ; après  j 
cela  on  s’efluiera  , & on  prendra  un  bouillon  gras 
ou  maigre  , comme  on  l’aura  , quand  ce  ne 
ferait  que  de  l’eau  tiede,  & une  heure  après  on 
pourra  manger  , fi  on  a faim.  Plufieurs  guéri- 
ront dès  la  première  fueur  : néanmoins  , pour 
empêcher  la  rechûte,  il  faut  le  faire  fuer , comme 
deffus , au  jour , à Fheure  que  l’accès  fuivanc 
devroit  reprendre.  Il  n’y  a point  de  fievre  que  ‘ 
la  troifieme  fueur  n’emporte. 

II  y en  a qui  fuent  difficilement;  fi  les  bou- 
teilles d’eau  chaude  ne  les  excitent  pas  affez  , 
qu’on  prenne  trois  pains  d’un  fol  chacun  tout 
chauds  , qu’on  les  coupe  par  la  moitié  , qu’on 
verfe  de  l’eau-de-vie  fur  la  mie  , qu’on  mette  ce 
pain  avec  les  houteiîles  aux  pieds , aux  aiflelles,^ 
fur  l’eftomac  & fur  le  nombril. 

Si  on  étoit  en  lieu  fi  oauvre  qu’on  n’eût  pas 
de  quoi  avoir  ni  bouteilles  , ni  pain  , ni  eau-* 
.de-vie,  fi  on  a des  écuelles  de  bois,  ou  de  terre, 
qu’on  ^es  fafTebouillir  dans  Peau  & qu’on  les  met- 
te bien  chaudes  aux  pieds  , fous  les  aiffTelIes  , fur 
Peflomac  & fur  le  nombril  , & qu’on  y en  remette 
de  chaudes  quand  les  premières  fe  refroidiront. 

On  peut  encore  faire  fuer  le  malade  en  la  ma- 
niéré décrite  ci-deffus,  page^ii  , en  l’article  de; 
la  Paralyfie , l’ayant  mis  dans  un  tonneau. 

Autre  Sudorifique» 

Mettez  infufer  , le  matin  dans  trois  onces  de 
vin  blanc  , une  racine  de  fcorfonere  , & cinq[ 
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f)U  fix  zefles  d’écorce  d’orange  ; bouchez  bien  le 
vaiflTeau  : Je  foir  , trois  ou  quatre  heures  après  le 
fouper  , paflez  la  liqueur  par  un  linge  net  , & 
ajoutez  à la  colature  une  cuillerée  de  jus  d’oran- 
ge, autant  de  fyrop  violât , & trois  onces  d’eau 
! chaude  , & avalez  le  tout  en  vous  couchant.  Ce 
fudorifique  a emporté  à un  homme  une  douleur 
fixe  entre  deux  côtes,  où  il  ne  paroilîbit  rien  à 
Pextérieur. 

Autre. 

Prenez  une  dragme  de  graine  de  lierre  feche  ^ 
pulvérifez-la , & Payant  fait  infufer  pendant  quel- 
ques heures  dans  un  verre  de  vin  blanc , avalez 
le  tout  & vous  mettez  au  lit.  Cela  excite  une  fueur 
abondante  qui  guérit  toutes  les  maladies  qui  fe 
guériflent  par  la  fueur. 


LAVEMENTS. 

Four  diverfes  maladies. 

S’il  faut  fimplement  rafraîchir  dans  les  gran- 
de^ intempéries  chaudes,  vous  vous  fervirez 
de  lavements  faits  d’une  chopine  d’oxycrat , c’eft- 
à-dire  , une  chopine  d’eau  , dans  laquelle  vous 
mêlerez  fix  cuillerées  de  fort  vinaigre. 

S’il  faut  lâcher  le  ventre  en  rafraîchiffànt , 
vous  ferez  décodion  de  feuilles  de  mauve  , de 
violier  & de  mercuriale , avec  le  lait  clair  , y 
mêlant  deux  onces  de  miel  commun  ou  d’huile 
de  lin. 

S’il  y a grande  conftipation  ^ vous  pren« 


Sudo» 

rifiques. 


Lave- 

ments. 


Lave- 

ments. 
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drez  la  decodion  fufdire , & y mêlerez  , fi  c’eiT 
en  été , fix  cuillerées  de  fuc  de  mercuriale  ; & , fi 
c eit  en  hiver,  vous  y ferez  bouillir  derrii-once  de 
bon  féne. 

Aux  coliques  néphrétiques  , les  lavements  fe^ 
ront  d une  decodion  de  feuilles  de  pariétaire,  fe- 
necon  , vioîier  & fenouil , y mêlant  deux  onces 
de  lue  de  mercuriale,  ou  fix  dragmes  de  térében- 
thine délayée  avec  un  jaune  d’œuf. 

Au  commencement  du  cours  de  ventre  , vous 
donnerez  un  lavement  déterfif , fait  d’une  dé- 
codion  d^orge  , de  fon  & de  fleurs  de  camo- 
miiie , y délayant  deux  onces  de  miel  écumé. 
Que,  fi  vous  voulez  que  le  lavement  foie  afl^rin- 
gent  , lorfque  le  cours  de  ventre  continue 
t^rop  long-temps  , vous  ferez  une  décodion  de 
reuilles  de  plantain  , de  bouillon-blanc,  & de 
fleurs  de  rofes  r(?-i]ges  , avec  eau  ferrée  , y dé-» 
lavant  le  miel  écumé  , avec  deux  jaunes 
a œufs,  # ï 

Durant  la  dyfTenterie  , pour  appaifer  la  dou- 
leur ^ vous  préparerez'  un  lavement  avec  une 
chopine  de  lait , avec  lequel  vous  ferez  bouil- 
lir deux  ou  trois  pincées  de  femence  de  lin  , y 
délayant  deux  jaunes  d’œuf?. 

Pour  reffèrrer , faites  une  decodion  de  fon 
& d'orge  ; dans  une  chopine  de  cette  décoc- 
tion , vous  y diflbudrez  deux  onces  de  miel  & 
deux  jaunes  d’œufs. 

Pour  lâcher  le  ventre  , quand  on  efi  extraor- 
dinairement conftipé  , prenez  fèize  cuillerées  de 
vinaigre  & autant  d’eau  ^ quatre  onces  d’hui- 
k de  noix  , & quatre  onces  de  miel , & les 
mefez  enfemble  : fi  vous  avez  des  tranchées  , ne: 
mettez  point  de  vinaigre. 

Pour  rafraîchir  & déterger  , faites  bouil- 
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Ifr  une  pinte  de  lait  clair  , avec  trois  ou  quatre 
laitues  ^ & une  poignée  ou  deux  de  pourpier. 
Prenez  une  chopine  de  cette  décodion  coulée  , 
& dans  icelle  dclayez-y  un  quarteron  de  miel  , 
& le  donnez. 

Pour  adoucir,  prenez  chopine  de  bon  lait, 
faites  “le  bouillir  un  bouillon  , delayez  de- 
dans un  jaune  d’œuf,  puis  le  palTez  , & dé- 
layez dans  la  colatiire  deux  onces  d’huile  ro- 
fat,  ou  une  once  & demie  de  bon  beurre  frais 
fondu^ 

Pour  la  colique  , faites  tremper  fur  cendres 
chaudes  , ou  bouillir  dans  une  chopine  de  bon 
vin  , demi-once  de  bon  féné  & autant  de  femen- 
çe  d'unis  verd;  l’ayant  paflé  & exprimé,  vous 
difroudrcz.dans  l’exprelfion  trois  onces  d’huile  de 
Boix,  & autant  de  bon  miel. 

Pour  lâcher  le  ventre  , prenez  mauve , gui- 
mauve , pariétaire  , violiers , poirée  & mer- 
curiale, de  chacun  une  poignée  ; faites-les  bien 
cuire  dans  deux  pintes  , ou  plus  , d’eau  de  ri- 
vière ; après  coupez-Ies  , & difîblvez  dans  une 
chopine  de  la  colacure  trois  onces  de  miel  com- 
mun bien  écumé. 

Pour  déterger  , prenez  une  bonne  poignée 
d’orge,  deux  onces  defemencesde  fenouil,  trois 
idemi-feptiers  d’eau  commune  ; faites  bouillir  ce- 
la , & après  l’avoir  coulé , difTolvez-y  deux  onces 
de  miel  commun. 

Pour  purger,  prenez  une  once  de  verre  d’anti- 
moine , faités-Ie  bouillir  dans  une  pinte  d’eau 
jufqu’à  la  confomption  de  la  moitié,  ôtez  l’anti- 
moine de  l’eau  ,qai  pourra  fervir  encore  pliifieurs 
foK,  fi  l’on  veut  , Sc  donnez  cette  décoélion  en 
forme  de  lavement. 

Dolée  aflTiire  qu'il  a délivré  plufieurs  ma- 


Lâve- 
ments*  ’ 
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lave-  lades  du  Miferere  , en  leur  faifant  prendre  B» 
ftients.  lavement  de  petit  lait , où  l’on  avoir  délayé  une 
once  de  favon, 

A l’égard  de  la  colique , le  même  Dolée  dit 
que  le  vin  émétique  dans  les  lavements  les  foula’- 
ge  toujours.  || 

Préparation  d^un  Catholicüm  commun^  \ 

Prenez  poudre  de  racine  de  polypode , deux  on- 
ces; poudre  de  féné , quatre  onces  : poudre  d’ani^ 
verd  , demi-once  ; poudre  de  réglifTe  , une  once  ; 
miel  commun  , une  livre.  Me  ez  tout  cela  enfem- 
ble  dans  le  mortier  , en  forme  d’éleéluaire , & 
vous  aurez  un  bon  Catholicüm  commun  ^ dont 
vous  pourrez  ufer  dans  tous  les  lavements  ordi- 
naires , fans  danger,  ni  aucune  crainte  , pour  lâ- 
cher le  ventre  en  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Pour  lâcher  le  ventre , prenez  une  chopine 
de  bouillon  du  pot  ^ du  Catholicüm  une  ! 

oçice  & demie  ; miel  commun  , trois  onces.  Di f^ 
folvez  tout  cela  dans  le  mortier , puis  étant  auffi 
tiede  qu’un  bouillon  qu’on  peut  avaler  ,metteZ“le 
dans  la  feringue  & le  donnez. 

jivertijfement  utiles 

Il  eft  nécelTaire  que  tous  ceux  qui  ont  là 
moyen  aient  une  feringue  chez  eux  , fans  êtrô  ! 
obligés  de  fe  fervir  de  celle  d’autrui , avec  la- 
quelle , peut-être  , après  avoir  fervi  à donner  un 
elyliere  à un  véroîé  , peftiféré  , malade  d^iinc  j 
frevre  pourpre  , dy  lien  ter  ie  , petite  - vérole  , j 
rougeole , ulcérés  malins  , fie  ou  fiftufe  au  fié-  j 
ge  , ou  autre  maladie  contagieufe  , fans  avoir  ! 
été  nettoyée , lavée  & échaudée  ; on  vous  vieû-  ! 
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cra,  un  peu  après,  ou  fur  l’heure  meme,  donner 
un  lavement,  ce  qui  eft  fort  à craindre  ; c’eft 
pourquoi , pour  obvier  à tous  ces  accidents , il 
ne^faut  point  prêter  fa  feringue  qu’à  des  gens 
qu’on  connoît  bien  , & devant  & après  s’en  être 
lervi , la  bien  échauder  & la  laver  , fur-tout  la 
icanule. 

Suppofitoires» 

Les  fuppofîtoires  font  des  médicaments  foH- 
des  , de  fa  longueur  & grofTèur  à-peu-près  du 
petit  doigt , arrondis  & faits  prefque  en  pyra- 
mide , que  l’on  induit  dans  le  fondement  pour 
faire  aller  à la  felle. 

Pour  les  enfants  & pour  les  adultes,  prenez  du 
favon , ou  la  côte  d’un  chou  , frottée  de  beurre 
falé.  Ou , 

Prenez  un  morceau  de  bougie*  long  comme 
le  doigt , & le  frottez  de  fiel  de  bœuf,  féché  à 
la  Ciieminée  , détrempé  avec  un  fi^et  de  vinaigre 
& trois  grains  de  fel.  Un  fiel  de  bœufefl  fuffi- 
fent  pour  faire  plus  de  cent  fuppofitoires , qui 
font  très- bons. 

Prenez  deux  onces  de  miel  commun,  faites-iles 
cuire  dans  un  petit  poêlon , lentement  fur  le  feu 
ce  qu’il  acquière  confifiance  à-peu- 
près  d un  éleftuaire  folide.  Cela  fait , tirez-Ie  hors 
d J feu  , y ajoutant , pour  le  rendre  plus  âcre , le 
poids  de  deux  dragmes  de  ft!  commun , ou  d’u- 
ne dragme  de  fel  gemme  en  poudre;  mélez-les 
très  - bien  enfemble  avec  une  fpatule  , & le 
verfez  fur  un  papier  graiflTé  d’huile  , & avec 
les  mains  aufîi  ointes  d’huile  , formez  - en 
des  fuppofitoires  de  la  grofTèur  du  doigt 
annulaire , & de  la  longueur  du  travers  de  fix 
à fept  doigts  pour  les  grandes  perfonnes  , 
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Suppo-  & de  trois  ou  quatre  pour  les  petites  ; déf-' 
fitoires  quelles  vous  voulant  fervir  , il  les  faudra  graif-- 
fer  avec  de  l’huile  d’olive  ou  du  beurre  frais  ; & , 
pour  les  conferver  , les  tenir  dedans  îa  graiflè 
ou  beurre  frais  ; car  autrement  ils  fe  foudroient 
à l’air. 


PURGATIFS. 

Remarques  fur  Vafage  des  Purgatifs^ 

Purga-  N doit  toujours  preferire  les  purgatifs  efl 

:its.  petite  dofe  , & ne  pas  donner  dans  l’erreur 

du  vulgaire,  qui  s’imagine -qu’on  n’eü  pas  bien 
purgé,  à moins  qu’on  ne  faffè  quinze  ou  vingt 
Telles  , quoique  quatre  au  plus  fuffifent. 

Quant  au  régime  de  la  purgation , il  y a des 
ebofes  à obferver  avant,  dans  & après. 

Avant  la  purgation  on  doit  préparer  fe  Ma- 
lade , c’eft-à'dire  , ôter  les  empêchements  qui 
rendroient  la  purgation  fâcheufe  ; les  empêche- 
ments font  l’acrimonie  ou  la  vifeofité  des  matières 
à vuider. 

Dans  la  purgation  on  doit  confidérer  le  temps 
qui  eü  de  nécefTité  ou  de  commodité;  celui-ci 
eft  du  déclin  de  la  lune  & le  matin,  à moins 
que  ce  ne  foit  quelques  pilules  ufuelles  qu’on 
donne  le  foir  pour  nettoyer  les  premières  voies. 
Le  temps  de  nécefTité  efl  dans  les  maladies  chro-' 
niques , hors  le  paroxifme  , enfbrte  que  le  pur- 
gatif ait  fait  fon  opération  avant  que  l’autre  pa- 
roxifme commence  , & alors  la  purgation  doit 
être  toujours  épicraflique  ou  minorative. 

Dans  les  maladies  aigues , on  doit  purger 

dès 
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cîès  le  commencement , & ordinairement  par  en  Pu 
haifct , & 3 la  fin  du  déclin  , quand  la  décodion 
des  matières  e(t  faite  par  en  bas. 

.Les  purgatifs  fe  prennent  fans  aliments,  fi 
ce  n’efi:  un  bouillon  chaud  qu’on  avale  par-def- 
fiis  , qui  fert  à diffbudre  & à diftribuer  le  reme- 
de  , & à avancer  la  purgation , qui  fe  fait  d’au- 
tant mieux  , fi  on  y diîîbut  un  peu  de  crème  de 
tartre,  qui  fortifie  l’operation  de  tous  les  laxa- 
tifs, foit  qu’on  le  prenne  en  même  - temps , foit 
quelques  heures  après.  Un  exercice  modéré  da 
corps  facilite  la  purgation  ; mais  , s’il  eft  afi'ez: 
violent  pour  procurer  la  Tueur  , il  arrête  la  pur-* 
gation.  Il  y a beaucoup  de  correrpondance  en- 
tre l’habitude  du  corps  & l’abdomen  ; & , pouf 
cela  le  Malade  fe  doit  tenir  chaudement  , dans 
une  chambre  bien  tempérée,  le  jour  de  la  pur- 
gation , afin  que  l’opération  foit  plus  agréable 
& moins  fâcheufe. 

Les  purgations  en  forme  humide  opèrent 
mieux  , plus  promptement  , & avec  moins  de 
travail  qu’en  forme  feche  , particuliérement  I 
l’égard  des  mélancoliques , des  colériques , & 
des  gens  qui  font  fecs  & d’une  nature  peu  tem- 
pérée. Le  vin  arrête  l’effet  de  la  purgation  , 
foit  qu’on  Je  prenne  h veille  ou  le  jour  de  la 
purgation. 

Après  la  purgation  on  tâchera  de  remettre 
toutes  chofes  dans  l’état  naturel , & fur  le  foir 
on  donnera  quelque  potion  anodine  , par  exem- 
ple, de  thériaque  avec  un  verre  de  vin. 

Remarques  fur  Vufage  du  Séné. 

Remarquez  qu’on  ne  doit  jamais  donner  le 
Il  fine  , en  quelque  forme  que  ce  foit , à moins 
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qu’on  n’y  ajoute  un  aiguillon  falin  , & fp^cia- 
kment  le  fel  de  tartre , par  la  raifon  que  le  fé- 
né  ne  purge  point  autrement  , qu’il  s’attache 
feulement  aux  inteftins  , & qu’il  caufe  des 
tranchées  ; mais  que  , fi  on  y ajoute  un  aiguil- 
lon , il  purge  doucement , bénignement  & fuf- 
fifamment. 

L’infufion  du  féné  fe  fait  de  cette  maniéré. 

Prenez  demi -once  de  feuilles  de  féné  bien 
mondé  , demi-dragme  ou  une  dragrae  de  fe- 
Hience  d’anis  , comme  correâif,  un  fcrupule 
ou  demi-dragmc  de  fel  de  tartre  ; mettez  infu- 
fer  le  tout  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  fim- 
pie  ; lailTez-lc  dans  un  lieu  tiede  durant  la  nuit  ; 
ajoutez  trois  onces  de  la  colature,  trois  dragmes 
ou  demi-once  de  cannelle  , demi -once  de  fyrop 
de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  ; mêlez  le  tout 
pour  en  faire  une  potion  purgative. 

Le  tartre  convient  avec  le  féné  dans  la  purga- 
tion , pour  deux  raifons  : la  première , parce  que 
e’eft  un  précipitant.;  la  fécondé  ^ parce  qu’il  ex- 
trait le  mucilage  purgatif  du  féné , & qu’il  lui 
fert  d’aiguillon,  empêchant  qu’il  ne  s’arrête  dans 
les  replis  des  inteftins  , & ne  caufe  des  fuper- 
purgations.  Ainfi  il  ne  faut  jamais  , pour  cette 
raifon  , donner  l’infufion  de  féné,  fans  y ajouter 
le  fel  de  tartre  pour  aiguillon. 

Purgatif  doux* 

Les  racines  de  violier  de  Mars  , infuféesrunc 
nuit  dans  un  verre  de  vin  blanc  , exprimé  & bu 
le  matin  à jeun  purgent  doucement. 

Coupez  de  grofles  pommes  en  deux  , ôtez- 
en  les  pépins  , & faites  un  trou  dans  le  cœur, 
que  vous  emplirez  de  bon  miel  ; faites-les  cui- 
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te  , & les  mangez  chaudes  une  heure  après  le 
dîner. 

Pour  fe  purger  au  plus  fort  de  Tété,  mettez 
deux  onces  de  conferve  de  rofe  liquide  dans  une 
écuclle  à demi  pleîne  de  petit  lak  , & avalez  le 
tout  le  matin  à jeun. 

Demi -once  de  caffè  mondée  dans  un  demi- 
fèpticr  de  bon  lait , une  heure  après  une  fembla- 
ble  potion  , purge  bien  en  toutes  maniérés. 

Prenez  deux  oncles  de  racines  de  patience  bien 
favées,  faites-les  bouillir  dans  trois  demi  - fep- 
tiers  d’eau  réduits  à cliopine  , dont  vous  pren- 
drez la  moitié  à fix  heures  du  matin  , à jeun  , & 
l’autre  à quatre  heures  du  foir  ; & , fi  vous  vou- 
lez y mettre  infufer  une  dragme  de  féné , cela 
opérera  davantage. 

Mettez  dans  un  coquemar  trois  ou  quatre 
pintes  d'eau  , trois  quarterons  de  racines  de  pa- 
tience , & un  quarteron  de  racines  de  buglofe, 
le  tout  lavé  & coupé  par  petits  morceaux  fans  les 
ratilTer  , les  mettre  bouillir  à réduâion  de  moi- 
tié ; en  le  tirant  du  feu , y jetter  dedans  un  petit 
morceau  de  régliffe.  Cette  tifane  cordiale  tient  le 
ventre  lâche  ; on  en  peut  prendre  un  verre  deux 
heures  après  le  repas. 

Prenez  quatre  onces  d’eau  - de  - vie  reâifiée  , 

3ui  fe  connoît  lorfqu’une  goutte  d’huile  jettée 
edans  va  au  fond;  jalap  & fcammonée,  de 
chacun  deux  dragities  en  poudre  ; mêlez  le  tout 
& le  tenez  en  lieu  fec  refpace  de  vingt  - quatre 
heures  , dans  une  phiole  bien  bouchée  : prenez- 
en  une  ou  deux  cuillerées  ; elle  purge  douce- 
ment. 

Plufieurs  perfonnes  ayant  avalé  dix  ou  douze 
verres  d’eau  chaude  , ont  été  purgées  , & ont 
jetté  des  glaires  abondamment. 
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Pour  vous  purger  fans  garder  la  chambre  i 
faites  bouillir  une  poignée  d’hyfope  dans  une 
chopine  de  vin  blanc  , ou  même  avec  de  Teau , 
& étant  réduite  à un  verre  & demi  , il  la  faut 
boire  le  matin  à jeun , & fc  promener  , fi  l’on 
veut. 

Mettez  un  bouquet  de  rofes  dans  un  bouillon 
un  peu  avant  que  de  le  tirer  du  feu  , puis  avalez 
ce  bouillon  , qui  opérera  fans  tranchées  & fans 
incommodité. 

Prenez  une  dragme  de  rofes  blanches  mufca- 
des,  que  vous  aurez  fait  fécher  à l’ombre  entre 
deux  papiers  , que  vous  mettrez  en  infufion  dans 
un  demi-verre  d’eau  tiede , avec  une  pincée  d’a- 
nis  verd  un  peu  concafTé  ; laiflez  le  tout  en  infu- 
f on  pendant  la  nuit  , jufqu’à  dix  heures  du  ma- 
tin , puis  vous  le  paflerez  dans  un  linge  ; & , avant 
que  de  vous  mettre  à table  , vous  avalerez  la  co- 
lature  , & aulTi-tôt  après  mangez  votre  potage 
& dînez. 

Il  faut  mettre  deux  dragmcs  de  féné  avec  un 
peu  d’anis  dans  un  petit  linge,  que  vous  lierez 
avec  un  fil , & en  faifant  cuire  des  pruneaux  à 
Pordinaire  , vous  mettrez  en  même  - temps  dans 
le  pot,  avec  les  pruneaux  , le  nouet  de  féné; 
les  pruneaux  étant  bien  cuits  , vous  en  man- 
gerez & avalerez  de  leurfyrop,  au  commejice- 
ment  ou  à la  fin  de  votre  repas,  comme  vous 
voudrez  , fans  être  obligé  de  garder  la  chambre 
ni  la  maifon. 

Poudre  purgative  pour  l’ufage  des  pauvres, 
dont  la  prife  efi  du  poids  de  fix  ou  fept  grains 
d’orge  pour  les  enfants  , depuis  quatre  ans  juf- 
qu’à  fept  ; & pour  ceux  depuis  fept  ans  jufqu’à 
quinze  , elle  eft  du  poids  de  dix  à douze  grains  ; 
éc  pour  tous  les  autres,  depuis  quinze  ans  juf- 
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qu’à  ving  - cinq  , elle  fe  donne  depuis  vingt 
grains  jufqu’à  trente.  Elle  fert  à la  guérifon 
3es  mêmes  maladies  que  la  pâte  médecinaîe  ci- 
après  décrite  , & particuliérement  de  l’enflure  , 
pour  laquelle  elle  efl  fpécifique.  Vous  la  don- 
nerez avec  un  peu  de  vin  blanc  , ou  avec  la 
•moelle  d’une  pomm$  cuite  : vous  vous  abftien- 
drez  de  Tufage  de  cette  poudre  , aufli-bien  que 
du  vin  d’infufion  de  la  pâte  , dans  toutes  les  af- 
feflions  de  poitrine  , comme  toux  , pleuréfies 
&flj  xions  chaudes , & dans  toutes  les  maladies 
où  il  y a inflammation.  Les  femmes  grofles  n’en 
«feront  qu’avec  une  grande  précaution  , & vous 
les  éviterez  durant  le  cours  de  ventre,  & toute 
dyflènterie. 

Cette  poudre-  fera  préparée  avec  une  once 
de  jalap , & demi-once  de  gomme  gutte  ; vous 
mettrez  le  tout  en  poudre  , vous  le  mêlerez  & 
le  garderez  pour  Tufage.  Si  vous  voulez  vous 
fervir  de  cette  poudre  plus  communément  & 
avec  plus  d’aflurance , vous  ferez  une  infufion 
de  deux  gros  de  féné  dans  un  verre  d’eau,  & 
vous  y diflbudrez  huit  ou  dix  grains  de  cette 
poudre. 

Pour  compofer  la  pâte  médecinaîe  , qui  a été 
débitée  par  quelques  perfonnes  comme  un  grand 
fecret  qu’on  ne  vouloit  point  découvrir , vous 
prendrez  de  la  terre  graflè  dont  on  fe  fert  ordi- 
nairement pour  faire  des  pots  , environ  une  on- 
ce & demie,  avec  laquelle  vous  mêlerez  demr- 
once  d’antimoine  préparé,  appelle  le  fafran  des 
métaux  , en  latin  crocus  metallorum  , que  vous 
mettrez  en  poud^'e  ; après  ce  mélange  vous  ferez 
fécher  la  pâte  au  foleil  d’été , & à feu  lent  durant 
l’hîver. 

Pour  en  ufer  vous  la  ferez  tremper  à froid, 
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enveloppée  d’un  linge  en  double  , dans  un  petk 
pot  de  terre  rempli  d’un  demi  - feptier  de  vin 
blanc  ou  clairet,  durant  vingt -quatre  heures^ 
Vous  en  donnerez  à chacun  félon  fes  forces 
favoir  , aux  enfants  , depuis  un  an  jufqu’à  deux 
ans  , une  cuillerée  , depuis  trois  ans  jufqu’à 
cinq  ans  , deux  cuillerées  ^ & ainfi  à proportion- 
jufqu’à  fept  ans  , auquel  âge  vous  en  donnerez 
quatre  cuillerées  , & augmentant,  vous  en  don^ 
lierez  fept  cuillerées  à ceux  qui  ont  atteint  l’age 
de  quinze  ans.  Et  delà , vous  en  donnerez  aux 
plus  forts  jufqu’à  dix  cuillerées  , qui  font  envi^ 
ron  la  moitié  du  demi-feptier  , à condition  que 
vous  en  donnerez  encore  à ces  derniers  deux 
cuillerées  dans  le  premier  bouillon , qui  fera  tour 
jours  donné  une  heure  apres  la  prife  : vous  pour- 
rez ajouter  un  peu  de  fucre  , pour  en  faciliter  la 
prife  aux  enfants. 

Ce  vin  , qui  purge  par  le  vomiffèment  & par 
les  felles  , fera  donné  utilement  deux  heures 
avant  l’accès  des  fievres  quotidiennes  , tierces  , 
doubles  tierces  & quartes  ; mais  il  ne  doit  point 
être  donné  durant  les  fievres  continues  , qu’au 
temps  de  la  diminution  , & non  dans  le  redou-^ 
blement. 

Si  vous  voulez  vous  en  fervir  avec  fuccès^ 
vous  ferez  pratiquer  , autant  que  vous  pourrez  , 
la  faignée,  pour  diminuer  la  chaleur,  particu- 
liérement aux  fievres  continues,  avec  l’ufage  de 
ce  remede , & même  vous  tiendrez  le  ventre  li- 
bre par  bouillons  aux  herbes  , fuppofitoires  ou 
lavements. 

Outre  les  maladies  fufditcs  , ce  vin  eft  encore 
très  - utile  pour  guérir  les  douleurs  de  tête  ^ 
éblouifTements  , convulfions  , apoplexies  , alTo^- 
pilTements  , & sial  caduc.  Mais  il  guérit  parti-* 
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fuli^rement  les  maladies  qui  ont  leur  fiëge  dans 
le  ventre  intérieur  , comme  colique  pituiteufè  & 
venteufe  , jauniffe  & opilation  du  foie  & de  fa 
rare  ; il  chaffe  les  vers  des  inteftins  & de  l’eftomac. 
Au  refie  , vous  pouvez  laiffer  tremper  cette  pâte 
tant  qu’il  vous  plaira  dans  ledit  feptier  de  vin  , 
& elle  l’empéchera  de  s'aigrir.  Elle  pourra  vous 
fervir  un  an , & par  ce  moyen  fuffirea  purger 
jufqu’à  trois  cents  pauvres;  vous  la  retirerez  par 
fois  du  pot  ou  elle  infufe  , pour  la  faire  fécher  à 
l’ombre. 

Préparation  d’une  poudre  purgative. 

Prenez  féné  quatre  onces , crème  de  tartre  deux 
onces,  fcammonéefixdragmes,  & femence  d'anis 
quatre  dragmes  ; mêlez  le  tout  enfemble , après 
avoir  mis  en  poudre  féparément  & pafTé  au  tamis 
toutes  ces  drogues. 

La  dofe  efl  d’une  demi-dragme  pour  les  en- 
fants, une  dragme  pour  les  grandes  perfonncs  ^ 
une  dragme  & demie  pour  les  perfonnes  robuf- 
tes  & difficiles  à émouvoir.  On  la  prend  en  bol 
dans  du  pain  à chanter  , ou  dans  la  pulpe  dfane 
pomme  cuite  : deux  ou  trois  heures  après  la  prife 
on  donne  un  bouillon  , comme  quand  on  a pris 
une  médecine. 

Remarquez  que  lorfque  l’on  veut  purger  les 
férofités , on  mêle  une  demi-dragme  de  poudre 
de  jalap  avec  une  demi-dragme  de  la  fufdite  pou- 
dre purgative  ; c’eft-à-dire  , qu’on  compofe  la 
dofe  qu’on  prend  de  moitié  de  poudre  purgative, 
& de  moitié  de  poudre  de  jalap.  Quand  on  veut 
faire  une  moindre  quantité  de  poudre  purgative 
que  la  dofe  ci-defTus  décrite  , on  diminue  toutes 
les  drogues  à proportion. 

Quelques-uns  prennent  pour  fe  purger  plein 
la  coquille  d’une  noix  de  graifTe  d’oie  , qu’ils 
appliquent  fur  le  nombril  , & peu  de  temps 
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après  leur  ventre  fe  lâche  abondamment» 

La  meme  graiffe  avalée  dans  une  pomme  cuite, 
ramollit  puifïammenc  le  ventre  conftipé. 

Une  once  d’eau  de  neige  avalée  fuffit  pour  la»* 
cher  le  ventre. 

Bile , la  purger» 

Un  bouillon  d’herbes  rafraîchiflTantes , dans 
lequel  auroient  légèrement  bouilli  au  printemps 
vingt  rofes  pâles  ou  environ  ; & en  automne  , 
pareille  quantité  de  rofes  blanches  de  damas  ou 
mufqiiées. 

Ou  bien  , vous  ferez  infufer  toute  la  nuit  lef- 
dites  fleurs  dans  un  peu  d’eau  fur  les  cendres 
chaudes , 8c  vous  mêlerez  le  matin  Finfufion  avec 
ledit  bouillon  , qui  purgera  bénignement  la  bile* 

Deux  pincées  de  fleurs  de  cerifier  ou  de  pê- 
cher , qui  auront  infufé  la  nuit  dans  un  peu 
d’eau  , & mêlées  dans  un  bouillon  , ou  prifes 
avec  unefalade,  lâchentle  ventre.^Vous  pourrez 
en  faire  fécher  pour  en  avoir  Thiver , en  augmen- 
tant la  quantités 

Le  lait  clair  , pris  le  marin  au  printemps  ^ 
depuis  une  chopine  jufqu’à  trois , & plus,  purge 
la  bile  aux  corps  deflechés. 

Le  jus  de  pruneaux  doux  pris  avant  le  repas  , 
fert  au  même  effet. 

Deux  pincées  de  fleurs  de  petite  centaurée , 
dite  fiel  de  terre,  à caufe  defon  amertume  , bouil- 
lies dans  deux  verres  de  lait  clair  réduits  à un 
verre,  y ajoutant  fur  la  fin  de  la  régliffè  pour  en 
corriger  l’amertume.  Gu  la  poudre  de  cette  plante 
prife  au  poids  d’une  dragme  , dans  le  jus  de  pru- 
neaux doux. 

Pituite , la  purger. 

Les  feuilles  de  la  plante  appellée  cabaret , 
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en  latin  ayirum  , depuis  douze  jufqu’à  vingt  Purga« 
grains  , bouillies  dans  un  peu  de  vin  , avec 
feuilles  de  menthe  ou  de  mélifTe  , purgent  la 
pituite  , comme  auffi  là  racine  donnée  en  pou- 
dre , depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  ; mais  l’une 
&I  ’autre  excitent  foû vent  le  vomiflement, 

‘ Pilez  des  tendrons  de  coulevrée  dans  un  mor- 
tier , & de  ce  fuc  vous  en  prendrez  environ  une 
ou  deux  dragmes  ; mêlez-y  un  peu  de  miel  avec 
de  l’écorce  d’orange  pour  l’épaiffir  , & vous  en 
prendrez  un  peu  le  matin  à Jeun. 

Mélancolie , la  purger. 

Il  faut  prendre  une  dragme  dé  tartre  crud  ,, 
ou  bien  deux  dragmes  de  crème  de  tartre  ; fai- 
tes-la  fondre  dans  un-  bouillon  y & Pavalez  à 
jeun. 

Palmarius  recommande  là  poudte  de  feuilles 
de  bétoine  Jufqu^à  un  gros  , comme  un  fpécifi- 
que  dans  la  mélancolie.. 

Le  polvpodc  dé  chêne  purge  doucement  l’hu- 
meur mélancolique  , fi  vous  en  faites  bouillir 
demi-once  avec  les  boutons  de  houblon  & les 
pommes  de  reinette. 

Le  féné  eft'un  »*emede  utile  à toutes  perfonnes 
&ntous  âges  , il  purge  doucement  toutes  fortes 
d’humeurs  ; il  purge  la  mélancolie  & là  bile  , fi 
vous  en  faites  infuser  demi-once  dans  deux  verres 
de  hh  clair,  & fi  vous  lès  donnez  le  matin  à 
une  heure  Pu n de  l’autre;  cequi  peut  être  réitéré 
aux  longues  maladies  qui  dépendent  des  obfiruc- 
tions  caiifées  par  ces  humeurs.  II  purge  auffi  la 
pitui-e  , & là  tire  du  cerveau  , du  méfentere  &r 
de  Peflomac  , comme  la  bile  & la  mélancolie  dtt 
foie  & de  la  rate.. 
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Pufga-  ^ 

Mélancolie  hypocondriaque^ 

Un  habile  Médecin  , connoiflant  un  de  fes  amî^ 
difpofé  à la. mélancolie  hypocondriaque  , lui  or- 
donna de  boire  un  demi-yerre  d'eau  fraîche, 
forfqaeJa  coâton  des  viandes  commenceroic  à fc 
faire  après  fes  repas  ; ainfi  il  le  guérit.  i 

Lés  eaux,  minérales  vitriolées  font  très-pro- 
pres à cette  maladie;  voyez-en  une  artificielle 
décrite  ci-devant  à Tarticle  du  foie  échauffé , 
page  ia8. 

Angélus, Sala  a avouéxque  fôn  fecret  pour  la. 
manie  & là  mélancolie, étoit  la  teinture  de  raille- 
, pertuis;  & qu’un  jour  qu’elle  Jui;iîmn<j.u©it , il 
prit  des  fommités  de  cêtte  plante , qu'il  fit  çuir^e 
, dans  du  vin  bjanc  fec  & de  la  petite  biere,  8c 
fit  boire  cette  decoéfion  , qui  lui  réufîîr.. 

Le  fuc  de  buglofe  eft  très-propre  pour  purger 
la  bile  noire  ; on  en  peut  donner  dix  ou  douze 
matins  , très-utilement,  deux  onces , avec  deux: 
dragmes  de  fucre  , ou  avec  deux  onces  de  bon 
vin.  Voyez  ci-deffus  en  l’article  des  maniaques  , 
)&c.  pag.  6 , un  vin  de  buglofe  œnfeillé  par 
Arnault  de  Villeneuve. 

Une  bonne  décoéîion  de  méliffe  eft  propre  à 
cette  maladie  bien  que  les  bouillons  de  chi- 
corée, & fur^tout  il  faut  fe  tenir  le  ventre  libre. 

Fin  de  Id  Méde^nc  des  Pauvree^ 
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DesRemedes  choifis , aifés  à préparer  ^ 
ëiC  fans  frais,. 

Pour  ta  plus  grande  partîè  des  Mauxc 
externes,  qui  aÿîigent  le  corps  humain». 

■g -i  - . gr  ' !i.Z^ 

AUX  BRAS  ET  AUX  JAMBES.. 

Fluxions  froides  fur  quelques  membres. 

R E N £ Z femcnce.s  d’ani5? , de  fe- 
nouil , de  coriandre  & perfil , 
de  chacune  deux  pincées  ; faites 
les  infufer  à froid  au  ferein  , dans 
un  demi-feprier  de  vin  blanc  , pen- 
dant une  nuit , & le  lendemain  faite  bouillir  h 
tout  deux  bouillons  feulement  dans  un  pot  ver-» 


Bras  â? 
jambes» 


Bras  & 
iambes. 


a78  IA  CHlilUKGrE 
niffe  , paflëz-le  après  dans  un  Hnge  , & le  faites 
boire  a jeun  au  Malade  ^le  plus  chaud  qu’il  pour- 
ra ,dcant  au  lit  ; couvrez-le  bien  , il  fuera  & fera 
guéri  de  toutes  fluxions  froides.  Un  fiommo 
qui  ne  fe  pouvoir  aider  d’un  bras  depuis  long- 
temps , a été  guéri  dès  la  première  prife  de  ce 
rem^ede. 

Le  foir  , en  allant  fe  coucher  , ayez  un  fachet 
plein  de  feuilles  de  petite  fauge,  faites-îe  chauffer 
dansduvin,appliquez-le  tout  chaud  fur  la  partie,. 
& mettez  une  ferviette  chaude  par-deflus  en  plu-- 
fieurs  doubles. 

Pour  la  douleur  de  bras  & de  jambes,  fricaffèz 
des  hiebles  dans  une  grande  poêle  , fans  aucune 
liqueur , jufqu’à  ce  que  les  herbes  foient  bien 
amorties  , que  vous  appliquerez  chaudement  , 
entre  déux  linges , fur  la  douleur , qui  ceflèra  dans 
peu. 

Faites  bouillir  une  poignée  de  thym,  de  mar^ 
jolaine , de  fauge  étroite  & de  camomille  dans 
du  vin  rouge  couvert , à la  confomption  de  la 
moitié  du  vin  ; frottez  le  membre  & appliquez 
deffus  les  herbes  un  peu  chaudes  , & réitérez. 

Une  pcrfonne  qui  ne  pouvoit  remuer  fon 
bras  ,.s’efl:  trouvée  guérie  après  trois  ou  quatre 
applications. 

Fluxion  chaude  fur  un  memhre» 

Appliquez  fur  le  mal  du  fon  de  froment  fri- 
caffé  avec  moitié  eau  & moitié  vinaigre  , ou  la 
fiente  de  vache  fricaffée  avec  du  vinaigre. 

Chaleur  immodérée  dé  quelque  partie  percée  , ou 
non  percée^. 

Mouillèz  un  morceau  du  plus  vieux  linge 
m eau  ^ ôc  enfuite.  étendez  légèrement  deffus 
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du  cérat  de  Galien  , qui  fe  fait  ainfi  : Mettez 
dans  un  plat  de  terre  vernifTé  ou  d’ëtain  , une 
once  de  cire  blanche  en  petits  morceaux,  avec 

Quatre  onces  d’hm!erofat,ou,  au  défaut,  d’huile 
'olive;  placez  le  vaifTeau  fur  un  très-petit  feu  ; 
la  cire  étant  fondue , on  la  retirera  , & on  agi- 
tera le  tout  avec  une  fpatule  de  bois  nette  , 
Jufqu’à  ce  qu’il  foit  figé  ; on  y mettra  un 
peau  d’eau  fraîche  ; on  continuera  à remuer  pour 
taire  incorporer  cette  eau  dans  le  cérat , puis 
on  y en  verfera  beaucoup  , & on  la  lavera  cinq 
our  fix  fois  , changeant  d’eau  fraîche  k chaque 
fois , jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  blanc , & on  le 
corriervera  pour  le  befoin. 

Il  cfl:  propre  pour  guérir  lés  inflammations 
pour  calmer  les  ardeurs  , pour  les  brûlures , pour 
’adouck  l’âcreté  des  hémorroïdes  , des  aines  , des 
mamelles  , des  dartres  , pour  les  demangeaifons  : 
on  en  frotte  les  parties  malades., 

Comme  il  perd  fa  vertu  en  vieilîifTànt , if  n’en 
' faut  pas  f^ire  beaucoup  à la  fois.  Si  la  chaleur  efi 
extraordinaire  , lavez  le  cérat  avant  que  de  l’ap- 
pliquer avec  l’oxycrat , & vous  en  verrez  un  bon 
effet.. 


Membre  jconnottre  s^iVe fi  entièrement  gâté , & 
Vos  corrompu. 

Si  vous  voulez  favoir  lî  un  membre  a couper 
cft  mortifié  & pourri , appliquez  deflbs  du  vert 
de  poireau  pilé  , pendant  une  nuit  ; s’il  a perdu 
ie  lehdemain  quelque  peu  de  fa  noirceur  & couleur 
plombée  , il  y a encore  quelque  vie  ; mais  ,s’il  ne 
change  point il  le  faut  couper  , de  peur  qu^il 
DÇ  gâte  la  partie  faine» 


Bras  &• 
jambes. 


Bras  & 
jarabes. 
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Membre  qui  fe  corrompt^ 

Pour  un  membre  qiiafi  corrotupu  , faîtes  un 
bain  de  la  décoâion  de  bois  de  faule , qui  efl  fort 
bon. 

Membre  aride* 

Frottez  le  membre  avec  le  fuc  de  vers  de  terre, 
mêle  avec  Phuile  d’amandes  douces. 

Les  graiiïès  de  renard  , de  chien  , de  loup  & 
de  blcreau  , y font  bonnes  , aulfi-bien  que  rbn- 
guent  d’ Agrippa. 

Membre  bleff'é , le  préferver  du  froid. 

Faites  cuire  pendant  long- temps  route  la  plante 
de  l’ortie  dans  de  rhude , donc  vous  oindrez 
chaudement  la  partie. 

Membre  foibîe  , le  fortifier* 

Mettez  dans  un  pot  de  terre  neuf  de  la  moëlfë 
de  bœuf  avec  du  gros  vin  , couvrez  bien  le  pot,. 
& le  mettez  fur  de  la.çendre  chaude  pendant 
trois  ou  quatre  heures  ; il  fe  fera  dans  cç-  pot 
un  onguent  qui  fe  confervera  un  mois.  Pour 
s’en  fervir  ^,il  en  faut  faire  fondre.^foir  & ma- 
tin , fur  la  cendre  chaude  , une  cuillerée  , & en 
frotter  lés  jointures  les  plus  malades  avec,  un 
petit  linge  bien  chaud.. 

Membre  foulé* 

Faites  pourrir  dans  du  fumier  bien  chaud. de* 
fleurs  de  giroflées  j m nés  qui  cro>(rent  fur  les  mu* 
railles  ,.  bitn  entafîëes  dans  une  bouteHIe  de  verre 
double  bien  bouchée,  & vous  fervez  delà  liqueur 
que  vous  trouverez  dedans  , pour  les  foulures  & 
meurtrilTmes  caufées  par  chûtes  ou  autrement». 
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Détrempez  de  la  poix  de  Bourgogne  en  eau- 
de-vie  , & en  formez  une  emplâtre  fur  du  cuir  , 
tjue  vous  appliquerez  fur  le  mal , qui  guérira 
promptement. 

P’aites  une  décoélion  d’armoife , & en  ayant 
bafTiné  , appliquez  l’herbe  chaudement  fur  le 
mal. 

Faites  cuire  à petit  feu  , dans  quatre  onces 
d’huile  d’olive  , une  poignée  de  feuilles  d’abfin- 
the,  & autant  de  celle  de  rue  jjufqu’à  ce  que 
rhuiîe  foie  toute  verte  ; palTez-îa  par  un  linge , & la 
confervez  pour  en  frotter  chaudement  devant  le 
feu  les  foulures  & les  plaies  nouvelles. 


Bras  ^ 
jambes. 


Membre  affaibli  ou  foulé» 

Mettez  aux  mois  de  Mars,  Avril  & Mai  , de 
gros  vers  de  terre , bien  lavés , avec  du  vin  , dans 
une  bouteille  bien  bouchée  , & la  mettez  dans  du 
fumier  chaud  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  réduits  ea 
huile , dont  vous  oindrez  le  membre. 

Anivrifmt* 

Imbibez  des  linges  pilés  en  pîufieurs  doubles 
dans  les  fucs  de  morelle , plantain  , joubarbe  ^ 
bourfe-de-pafleur  , bouillon-blanc  & renouée  ; 
appliquezdes  fur  l’anévrifme  , que  vous  compri- 
merez médiocrement  avec  des  bandages. 

Lorfque  l’anévrifme  eft  petit , comme  celui  qui 
arrive  anrès  une  faignée  mal  faite , il  fufïit  de 
mettre  deffus  une  petite  lame  de  plomb , une  piè- 
ce de  monnoie  ou  un  jeton, qu’on  enferme  dans 
une  compreffè  , laquelle  on  tient  bien  bou- 
chée. Un  morceau  de  papier  mâché  vaut  encore 
mieux* 


afe  LA  CHIRURGIE 
Bras  & L’empfâcre  de  ciguë  eft  aufTi  merveiîleufe. 
jambes.  Le  vitriol  de  Chypre, ou  l’huile  de  vitriol, 
appliqué  avec  un  peu  de  coton  , eft  un  remede 
sûr  & éprouve, 

Artere  piquée^ 

Le  meilleur  de  tou5  les  topiques  eft  le  jus 
d’ortie  , dont  on  fomente  la  partie  ; on  y trempe 
les  compreflès  , on  y aj*oute  un  peu  d’eau  de  plan- 
tain , & on  fait  un  bandage  prefle  avec  médiocri- 
té , de  peur  de  la  gangrené, 

11  faut  mettre  defflis  de  la  ratifllire  du  deflbu^ 
d’une  poêle  à frire. 

Enveloppez  un  morceau  de  vitriol  Romain  , 
ou  de  Chypre  , dans  de  la  charpie  ou  dans  du 
coton , & l’appliquez  fur  l’artere  ; ou  de  la  pou- 
dre de  vefTe  de  loup  , qui  ett  une  elpece 
de  champignon. 

Un  habile  Chirurgien  de  Paris  a dit  à un 
Médecin  de  fes  amis  que  , quand  il  avoit  ouvert 
une  artere  , cela  ne  rembarralfoit  pas  ; qu’il  laif- 
foit  fortir  beaucoup  de  fang  , & qu’il  ne  fe  fer- 
voit  d’autre  comprefTe  pendant  vingt  - quatre 
heures  , que  de  trois  de  fes  doigts  ; favoir  , 
' Y index  & le  médius  fur  l’artere  , & le  pouce  fur 

l’os  du  coude  ; qu’il  fe  faifoit  donner  à manger 
dans  cette  f tuation  , & qu’il  pafToit  là  vingt- 
quatre  heures  fans  en  fortir  ; qu’il  ne  lui  étoit 
jamais  arrivé  aucun  accident  ; que  les  compref- 
fes  avec  les  bandes  , en  ferrant  trop  les  vaif- 
feaux  oui  font  en  cet  endroit  là  du  bras  cau- 
fent  la  mortification  vers  l’extrémité  , parce 
que  la  circulation  eft  empêchée  ; mais  par  les 
doigts  cela  n’arrive  pas  ; car  il  n’y  a que  l’ar- 
tere  ouverte  qui  foit  preffée  , & il.  y a d’autres 
rameaux  par  lefquels  la  circulation  fc  fait  ^ if 
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cft  vrai  que  d’abord  , c’eft-à-dire,  durant  qua- 
tre ou  cinq  heures,  l’extrémité  devient  plombée, 
parce  que  le  mouvement  du  fang  n'eft  pas  bien 
libre  , les  voies  n’étant  pas  encore  afTez  frayées  ; 
mais  elles  le  deviennent  peu-à-peu , & cette  cou- 
kur  brune  fe  difïïpe. 

Enveloppez  un  jeton  ou  une  piece  de  mon- 
fîoie  dans  du  papier  brouillard  en  plufieurs  dou- 
bles , que  vous  appliquerez  fur  l’artere.  Une  per- 
fonne  ayant  été  faignée  à l’artere  de  la  tempe 
pour  un  très-violent  mal  de  tête , & le  fang  ne 
pouvant  être  arrêté,  un  foldat  enfeigna  ce  reme- 
àe  , qui  réuflit  parfaitement. 

Appliquez  defTus  ttjrtere,  ou  autre  vaifTeau 
ouvert,  une  comprefl^oute  feule  de  papier  gris^ 
que  vous  aurez  auparavant  trempée  dans  de  Peau- 
forte,  & enfuite  féchée# 

Prenez  quatre  onces  de  phîegme  de  vitriol  un 
peu  fort , jettez  dedans  un  peu  d’eau  de  rofes  rou- 
ges, & y faites  diflbudre  une  once  d’alun  de  ro- 
che. Il  faut  mouiller  un  linge  de  cette  eau  ; étant 
bien  imbibé , étendez-Ie  fur  Partcre  l’efpace  de 
deux  Mifercre , & le  fang  s’arrêtera. 

Tendon  piquée 

Pour  un  tendon  piqué, ce  qui  paroît  par  la  fyn« 
cope  dans  laquelle  tombe  k malade , il  faut  appli- 
quer un  papier  enduit  de  térébenthine  de  Venife, 
& un  linge  par-deflus. 

Nerf  piquée 

te  baume  de  mille-pertuis  feul , ou  mêlé  avec 
de  Peau-de-vie  , appliqué. 

L’huile  diftillée  de  thérébenthine  arrête  le 
iàng  d’une  plaie  fans  qu*il  y furvienne  ni  in- 


Bras  ^ 
jambeso 
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Bras&  flammation  ni  convulfion  , & la  guérit  enfuîtô 
jambes,  ^yec  une  facilité  furprenante. 

La  gomme  élémi , l’ordure  ou  la  cire  des  oreil- 
les , qui  eft  le  fpécifique  de  Vanhelmont. 

Paré  ordonne  une  once  de  térébenthine  de 
Venife  mêlée  dans  autant  de  vieille  huile  , & un 
peu  d’eau-de-vie. 


! 


Nerf*  coupé» 


Püez  des  vers  de  terre  dans  un  mortier , mêîez- 
y un  peu  de  térébenthine , puis  appliquez  cela  pour 
reprendre  les  nerfs  coupés. 

D’autres  pilent  les  vers  de  terre  avec  oing  de 
porc,  qu’fis  appliquent^  les  nerfs  coupés  ou 
nouvellement  retirés;  ou  men  la  poudre  de  fau- 
ge,  ou  la  fauge  verre  pilée , marc  & jus. 

Nerfs  contus» 

Starîciws  recommande  comme  un  remede  éprou- 
vé, le  fuc  de  bouillon-blanc,  & les  feuilles  pilées, 
pour  appliquer  fur  les  contufions  des  nepfs  & des 
membranes , qui  fe  guériflent  promptement. 

T a racine  du  fceau  de  Notre-Dame  ou  de  cou- 
levrée,  pilées  & appliquées,  font trèi-bonnes aux 
contufions  & contorfions  dés  nerfs. 

Extenjion  violente  des  Nerfs» 

Il  n’v  a point  de  meilleur  remede  que  les 
comprefTes  trempées  dans- de  bon  vin  rouge,  ap- 
pliquées fur  la  douleur. 

Nerfs  douloureux» 

Oignez  les  membres  douloureux  & foulés 
avec  "le  jus  de  matricaire  incorporé,  avec  huile 
rofat,  & un  peu  chauffé  \ il  n y a rien  quiôm 
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mieux  toutes  l-es  douleurs  de  nerfs  & les  trem- 
blements caufés  par  humeurs  rhumatiques  qui 
tombent  fur  les  nerf^.  Pilez  des  racines  de  mau- 
ve fauvage  avec  du  vieux  - oing  , & en  appli- 
quez fur  les  nefs  douloureux  , qui  en  feront 
foulages. 

Le  perfil  pilé  & appliqué  appaife  la  douleur 
des  nerfs,  & guérit  promptement  les  coupures. 

Pour  douleur  de  nerf,  même  retiré  ou  en- 
flé , prenez  des  limaces  & des  vers  de  terre  , 
lavez-les  bien  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de 
terre  , e(îuyez-Ies  avec  un  linge  , puis  prenez 
de  l’huile  d’olive  avec  de  la  cire  vierge  ou  de 
la  cire  neuve  ; faites  cuire  tout  cnfemble  à pe- 
tit feu  dans  un  petit  pot  de  terre , remuant 
toujours  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  confommé 
en  forme  d’onguent  ; vous  le  pafferez  chaude- 
ment dans  un  linge  blanc , & le  mettrez  dan’^  des 
pots,  où  il  fe  gardera  tant  qu’on  voudra.  Pour 
en  ufer , il  en  faut  oindre  la  partie  malade  de- 
vant le  feu  , mettre  un  linge  bien  chaud  par- 
deflùs  , & fe  tenir  le  plus  chaudement  qu’on 
pourra  ; ce  qui  a été  éprouvé  plufieurs  fois  avec 
fuccès. 

Nerf  durci  y retiré» 

Pilez  la  racine  de  guimauve  , faites-Ia  cuire 
en  beurre  frais  de  Mai  , & en  oignez  le  mal 
jufqu’à  guérifon. 

Faites  cuire  des  racines  de  guimauve  dans  du 
vin  blanc,  pilez- les  enfuite  avec  de  la  graiffè  de 
poule,  & en  appliquez  fjr  le  mal. 

Frottez  la  partie  malade  chaudement,  foir  & 
matin  , avec  le  baume  du  Samaritain  ; c’eft  à- 
dire , parties  égales  de  vin  & d’huilc  d’olive 
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Bras  & bouillis  enfemble  jufqu’à  la  confomption  du  vin  f 
ïambes.  ^ l’enveloppez  avec  des  linge  chauds. 

Nerf  retiré  & racmrcu 

La  mocle  de  veau  , Thuile  de  femence  de  lin  r 
rhuile  de  jaunes  d’œufs  en  ondion. 

Fendez  le  ventre  à des  couleuvres  , après  les 
avoir  écorchées , prenez-en  la  grailTe,  & la  met- 
tez dans  une  phiole  de  verre  bien  bouchée  ; elle 
fe  réduira  en  huile,  dont  vous  oindrez  les  nerfs 
retirés^ 

L’huile  de  noix  tirée  par  expreffion , appliquée 
extérieurement,  diffipe  les  tumeurs,  ramollit  les 
nerfs  retirés,  & guérit  la  vieille  gale. 

Mullerus  ordonne  contre  les  convulfions  de 
nerfs,  de  tenir  dans  la  main  l’os  de  l’aile  d’un  fai- 
fan  du  côté  du  mal. 

L’huile  de  vers  de  terre  en  ondion. 

Ruland  a guéri  une  femme  de  cinquante  ans, 
qui  ne  pouvoir  remuer  le  col  ni  la  tête , & qui 
foiiffroit  jour  & nuit , en  lui  faifant  frotter  le 
chignon  du  col  avec  de  l’huile  de  lin  , d’heure  en 
heure , & appliquant , après  l’ondion  , des"  linges 
en  trois  ou  quatre  doubles , trempés  & exprimés 
enfuite  en  décodion  de  camomille  faite  en  vin  ; & 
en  un  jour  elle  a été  guérie. 

Faites  bien  cuire  cinq  poignées  de  petite-fau- 
ge  pilée  avec  une  livre  de  beurre  frais , pafTeZ 
ïe  tout  chaudement  par  un  linge  avec  expreP* 
fion  , & en  oignez  le  mal  chaudement  foir  & 
matin.  Ce  beurre  ainfi  préparé,  eft  bon  encore 
pour  fortifier  les  nerfs  foibles  , réfoudre  les  tu- 
meurs ou  enflures  froides , ramollir  les  duretés 
des  jointures  , & appaifer  les  douleurs  de  rhu- 
tnatifmes. 
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^ Bras  éf 

Nerf  Jhible.  jadibes. 

Prenez  fleurs  de  romarin  , feuilleS' de  laurier  , 

3e  petite  fauge , de  lavande  & de  primevere  , de 
:hacunc  une  poignée , & une  pinte  de  gros  vin  ; 

Faites  cuire  tout  cela  enfemble  dans  un  pot  de 
terre , & fomentez  la  partie  affligée  avec  cette 
décoâion  , appliquant  deffus  le  marc  des  herbes 
:haudcment. 

Trempez  un  linge  dans  de  l’eau-de-vie  chaude , 
Prottez-en  le  mal , & appliquez  enfuire  le  linge 
deffiis  , en  plufieurs  doubles , bien  imbibé. 

Aijfelles  6’  pieds  puants. 

Otez  la  moelle  de  dedans  la  racine  d’artîchaud, 
faites-la  cuire  en  vin,  & le  buvez  ; la  mauvaife 
odeur  s’en  ira  par  les  urines. 

Oignez  foir  & matin  les  aiflèües  avec  l’on- 
guent fait  de  litharge , d’orge  & d’onguent 
rofat , & aflurément  vous  ferez  délivré  de  cette 
puanteur. 

Mettez  pour  trois  fols  de  litharge  d’or  en 
poudre,  avec  douze  onces  du  plus  fort  vinaigre, 
dans  une  bouteille  de  verre  , & après  quelque 
temps  d’infufion  , frottez  le  foir  les  parties  puan- 
tes avec  la  liqueur. 

Pour  les  pieds  , mettez  dans  les  chauflbns 
de  la  poudre  d'alun  calciné  , ou  de  celle  d’é- 
pingles, ou  d’écailles  de  fer  fort  menues  ; ou 
frottez  les  de  décoflion  d’alun  calciné  faite  en 

eau. 

Pour  les  aiflèlles  , il  faut  faire  tremper  les 
fufdites  poudres  dans  un  peu  d’eau  chaude  , pour 
les  faire  adhérer  aux  parties. 
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Doigts^  Mains  ou  Pieds  écràfés  & meurtris^ 

Broyez  enfembic  des  feuilles  d’artichaud  & 
du  fucre  , & en  appliquez  fur  le  mal  ; n’y  met- 
tant rien  autre  chofe  , il  guérira. 

Pilez  des  feuilles  de  fcropbulaire  aquatique  , 
appelîéepar  queîquelquès-unsbétoine  d’eau,  ou  de 
feuilles  de  plantain  long , ou  de  celles  de  tabac 
mâ’e  , & les  appliquez. 

II  faut , aufîi-fôr  qu’on  eft  bleffé , prendre  un 
linge,  le  tremper  dans  du  vinaigre  froid  , & 
ferrer  le  doigt  ou  autre  partie  blefTée  avec  la 
main  , le  plus  fort  que  l’on  pourra  endurer, 
afin  de  réprimer  la  fluxion  ; &,  pour  appaifcr  la 
douleur  , on  mettra  defTus  un  cataplafme  fait 
de  feuilles  d’ofeilîes  cuites  fous  les  cendres  chau- 
des , puis  pilées  avec  onguent  rofat  ou  beurre 
frais  ; & , pour  réfoudre  le  fang  extravafé  , on  y 
appliquera  un  cataplafme  fait  de  crottes  de  chè- 
vre , incorporées  avec  poudre  de  foufre  & un  pcti 
d’eau-de-vie. 

Lavez  la  partie  écrafée  avec  de  l’eaa-de-vie  , 
enfuite  ayant  piqué  des  limaces  rouges  enfer- 
mées dans  un  linge  clair  , oignez  toute  la  par- 
tie avec  la  bave  qui  en  fortira  , & continuez 
jufqu’à  guérifon  , qui  arrivera  dans  peu  ; éprou- 
vé par  un  Tailleur  de  pierres,  fur  la  main  du- 
quel une  groffe  pierre  étant  tombée,  l’avoit  fait 
enfler  extraordinairement,  & qui,  par  la  métho- 
de ci-deflus  , fut  en  état  de  travailler  deux  jours 
après  , étant  parfaitement  guéri. 

Appliquez  fur  la  contufion  de  la  racine  de 
Goulevrée  , ou  de  celle  du  fceau  de  Notre- 
Dame. 

L’efprit-de-vin  camphré  ou  non  camphré. 

Broyez 
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Brôyez  du  perfil  avec  du  fel , & un  peu  d’eau- 
de-vie  , ou  , félon  d’autres  , de  l’huile  d’olive  ; 
frottez  le  inal  avec  le  jus  , & appliquez  le  marc 
deiïus. 

Bafïinez  les  endroits  meurtris  avec  une  décoc- 
tion de  femence  de  perfil  faite  en  eau. 

Pour  une  contufion  ^ même  avec  plaie  , lavez 
k mal  avec  du  vin  tiede  , & appliquez  deffus  le 
jus  & le  marc  des  feuilles  de  bouillon  blanc  pi- 
kes. 

On  a guéri  utie  contufion  de  plus  de  deux  ans 
tournée  en  pourriture,  vers  la  cheville  du  pied 
d’une  vieille  femme  , avec  les  feuilles  de  tabac 
verd  pilées. 

Baffinez  avec  de  l’eau  *•  de  - vie , dans  laquelle 
en  aura  fait  dilfoudre  delà  poudre  d’alun  , & ap- 
pliquez deffus  le  mal  une  comprelfe  de  linge 
pliée  en  plufieurs  doubles  , trempée  dans  la  li- 
queur. 

Pilez  bien  du  perfil  , arrofez-le  d’eau-de-vie , 
appliquez -le  fur  la  contufion,  & l’y  laiffez 
vingt -quatre  heures.  Il  ôte  l’enflure  & la  meur- 
triffure. 

Pour  une  contufion  , fur-tout  en  partie  char- 
nue , fi  grande  qu’elle  foit , oignez -la  d’huile 
rofat  & de  vin  mêlés  enfemble  , & appliquez 

I deffus  une  emplâtre  de  cire  neuve  jaune  , ra- 
mollie dans  de  l’eau  chaude  , & étendez  fur  de  la 

1!  toile. 

II  Fentes  & g tr fur  es  des  mains , levres  & autres 

i parties, 

!; 

i Pendez  du  vieux  lard  avec  du  fil  devant  le 
i|  feu  , faifant  diftiller  la  graifle  dans  une  écuelîe 
li  emplie  aux  deux  tiers  d'eau  fraîche  , mife  def- 
1 fous } elle  ira  au  fond  de  l’eau  & deviendra 
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Bras&  blanche.  Elle  eft  excellente  aux  maux  ci- defliis. 
jambes.  Lavez  le  mal  avec  votre  urine. 

Prenez  une  once  de  cire  blanche  , & deux  on- 
ces de  moelle  de  bœuf  ; faites  fondre  le  tout  en- 
fèmble  à petit  feu,  en  remuant  avec  un  bâton  , & 
lui  faites  faire  un  petit  bouillon  ; & , Tayant  re- 
tiré, remuez-!e  hors  du  feu  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
froid.  On  en  frotte  les  fentes  & gerfures  après 
l’avoir  fait  chauffer. 

Pour  les  crevafTcs  des  mains  , allumez  un  bout 
de  bougie  ; faites  dégoutter  de  la  cire  dans  les 
crevafTes  , & elles  guériront. 

Faites  fondre  une  once  de  cire  jaune  neuve, 
coupée  en  petits  morceaux  , dans  quatre  onces 
d’huile  de  noix  tirée  fans  feu  fous  la  prefTe,  & 
remuant  l’une  avec  l’autre  fur  un  petit  feu  ; étant 
bien  incorporées  enfemble  , retirez  le  vaifTeau  du 
feu  , & continuez  de  remuer  jufqu’à  ce  que  le 
cérat  foit  froid.  Il  eft  excellent  pour  les  enge- 
lures des  pieds  , des  mains  , du  nez  & autres 
endroits  du  vifage  , écorchures , fentes  & cre- 
vaftès , & autres  tumeurs  qui  arrivent  pendant 
l’hiver  aux  mains  , pieds  , & fondement  de 
ceux  qui  font  fujets  aux  hémorroïdes  , aux 
levres , aux  bouts  des  mamelles  des  femmes, 
fur-tout  des  nourrices  ; pour  achever  la  guéri- 
fon  des  brûlures  ouvertes  , éteindre  toutes  les 
inflammations,  difliper  les  éréfipeles , feux  vo- 
lages , & appaifer  les  douleurs  de  tous  maux 
externes. 

Epine , fer , clou  , ou  autre  corps  étranger  dans 
la  chair. 

Four  faire  fortir  une  épine  de  la  chair  , trem- 
pez un  morceau  d’éponge  ou  de  laine  dans  de 
l’urine , appliquez-Ia  à l’endroit  où  eft  l’épine  , 
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& Ty  laifTez  un  peu  de  temps , & vous  verrez 
que  cela  l’attirera  à foi. 

Mettez  deffus  Tendroit  une  éponge  ou  un  plu- 
maffeau  imbu  du  fuc  de  grande  valériane,  & vous 
lierez  deffus  l’herbe  pilée  ; non-feulement  elle  at- 
tirera l’épine  & le  fer  dehors , mais  auffi  elle  gué- 
rira la  plaie. 

L’ufage  externe  de  la  grande  valériane  , dit 
Etmuler  , eft  de  tirer  les  balles  , les  fléchés  , les 
épines  de  dedans  la  chair,  & de  mondifier  les 
ulcérés  invétérés. 

Pour  tirer  les  épines , les  échardes  & autres 
corps  étrangers  dehors  de  la  chair  , & faire 
promptement  mûrir  & percer  une  apoflume  , il 
faut  mettre  deffus  une  emplâtre  de  poix  noire  , 
& dans  peu  la  tumeur  s’ouvrira  : d’autres  met- 
tent de  fail  pilé  avec  de  la  poix. 

La  gomme  ammoniac  , appliquée  , tire  les 
épines  de  dedans  la  chair  , auffi  - bien  que  l’au- 
ronne  pilée  avec  vinaigre  , ou  la  racine  de 
Cariophyllata  y ou  celle  de  glayeul  à fleur  jaune  , 
qui  croît  dans  les  lieux  aquatiques  ; ou  les  feuil- 
les d’orvale  pilées  & appliquées  ; ce  que  font 
auffi  les  limaçons  pilés  avec  leurs  coquilles,  ou 
flms  coquilles. 

Vanhelmont  dit  que  la  graiffe  de  lievre  en- 
duite , tire  en  une  nuit  une  épine  enfoncée  dans 
la  chair. 

La  graiffe  de  ferpent  , appliquée  du  côté 
oppofé  , chaffe  dehors  une  épine  fichée  dans  la 
chair. 

Panaris. 

Il  faut  donner  ouverture  au  panaris  par  fa 
pointe  de  la  lancette  ou  par  quelque  onguent, 
tel  que  celui  ci -après  décrit;  puis  tremper 
le  doigt  dans  une  leffive  de  cendres  de  far- 
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Bras^r  ment  : il  en  fort  des  glaires  & des  morves  , qui 
jambes,  font  le  propre  excrément  de  la  membrane  al- 
térée , & une  fuppuration  impropre  d’une  partie 
qu’on  ne  croit  pas  y être  fujette.  Ce  remede  eft 
excellent. 

Prenez  beurre  frais , fain-doux  de  porc  , fuif 
de  mouton  , cire  blanche  , litharge  d’or  , de  cha- 
cun une  once  ; huile  d’olive  deux  onces.  Faites 
fondre  la  cire  & les  graiffes  avec  l’huile  ; méiez 
peu-à-peu  la  litharge  en  poudre  déliée  dans  la 
fufion  en  remuant  ; ôtez  de  deflus  le  feu  , & re- 
muez jufqu’à  ce  que  l’onguent  foit  froid.  Il  eft 
excellent  fur  le  panaris , les  furoncles  , les  ab- 
cès , & fur  toutes  les  tumeurs  qu’on  veut  faire 
mûrir,  amollir,  fuppurer  , & percer.  Il  eft 
fpécifique  pour  les  duretés  & abcès  qui  fur- 
viennent  au  fein  des  nourrices  & des  nouvelles 
accouchées.  II  ramollit  toutes  fortes  de  duretés. 
Quand  un  ulcéré  eft  fec  & qu’il  ne  fuppure  pas 
bien  , il  le  faut  appliquer  delfus  pendant  quelques 
jours  pour  attirer  la  fuppuration , & puis  on  l’ôte 
pour  y mettre  le  mondificatif.  Quand  il  a fait 
percer  une  tumeur , il  ne  faut  pas  mettre  de  tente 
dans  l’ouverture  ; il  fuffit  d’y  mettre  une  emplâ- 
tre de  cet  onguent,  &on  continue  jufqu’à  l’en- 
tiere  guérifon.  Il  faut  l’étendre  aftez  épais  fur  la 
toile , parce  qu’il  fond  aifément , & le  linge  refte 
tout  fec. 

Pour  le  conferver  , il  le  faut  bien  envelopper 
& l’enfermer;  car  , fi  on  le  laiffe  à l’air  , il  de- 
vient blanc  & perd  fa  qualité.  Il  n’en  faut  pas 
faire  beaucoup  à la  fois , à moins  que  ce  ne  foit 
pour  un  Hôpital.  On  l’appelle  communément  , 
dans  THôtel  - Dieu  de  Paris,  l’onguent  de  la 
Mere  , à caufe  qu’il  vient  de  la  Mere  de  Sainte 
Thecle  , Reîigieufe  de  cet  Hôpital. 

Ayant  ouvert  le  panaris,  appliquez  def- 
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fus  riicrbe  appellee  en  latin  cariophyUata  , après 
l’avoir  pilée  , parce  qu’elle  a reufTi  en  plufieurs 
occalions. 

Enveloppez  le  doigt  d’un  linge  trempé  dans 
l’excrément  humain  , qui  diffipe  la  tumeur  & la 
dou’eur. 

Tirez  un  ver  de  terre  dans  un  endroit  hu-* 
mide  , comme  fous  une  gouttière  , entortillez-^ 
le  tout  vivant  autour  du  doigt  , arrêtez  l’y 
avec  un  linge  & l’y  laifTez  jufqu’n  ce  qu’il  y 
meure  ; ce  qui  arrive  au  bout  d’une  heure  , 
dit  Porta , qui  affure  ne  coniioître  point  de 
meilleur  remede  pour  diffiper  la  tumeur  & la 
douleur. 

Les  habitants  de  l’Ifle  de  Java  n’ont  point  de 
remede  plus  efficace  pour  le  panaris  , que  de 
tremper,  à diverfes  reprifes,  dans  l’eau  bouil- 
lante le  doigt  malade  ; remede  que  M.  Homberg, 
né  dans  cette  Ifle  , affure  avoir  éprouvé  fur  lui- 
même. 

Pour  amortir  le  panaris , tenez  votre  doigt 
pendant  un  Miferere  dans  l’efpritde  vitriol  ou  de 
ibiifre , le  plus  chaud  que  vous  le  pourrez  fouf- 
frir. 

Mettez  le  doigt  dans  l’oreille  d’un  chat  vi- 
vant , qu’il  faut  bien  tenir  , car  il  fé  tourmente 
beaucoup  pour  s’échapper  : on  prétend  qu’il  at- 
tire le  venin. 

Prenez  beurre  frais  de  Mai  , ou  autre  non 
lavé,  quatre  onces;  cire  jaune  neuve  en  mor- 
ceaux , une  once  & demie;  diachyluni  ^ 

ou  même  du  comnwn  , deux  onces  & demie  ; 
& poix-réfine  en  poudre  , une  once  & de- 
mie. Ayant  fait  fondre  le  beurre  à petit  feii , 
dans  une  terrine  , faites  fondre  auffi  , fans  boiiil- 
j lir^  en  remuant  toujours  avec  une  fpatule  de 
' bols  ^ les  autres  drogues  Tune  après  l’autre 
i N 3 
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Bras^"  dans  l’ardre  marqué  ci-deffbs,  enforte  que  fe 
ïambes,  tout  foit  bien  incorporé  enfemble  , retirez  le 
vaifTeau  du  feu,  & continuez  de  remuer  avec 
la  fpatule  jufqu^à  ce  que  Tonguent  foit  froid  ^ 
que  vous  conferverez  pour  vous  en  fervir  au 
befoin  , aux  panaris  , aux  plaies , aux  ulcérés 
meme  les  plus  vieux  des  jambes  , aux  apoftu- 
mes  , brûlures  , &c. 

Il  y a trois  fortes  de  panaris  , à la  peau  , aux 
chairs  & à Tos.  Ceux  qui  viennent  fous  le  pé- 
riofte  , s’ils  font  négligés  , caufent  mortification 
à la  partie  , qu’il  faut  promptement  ouvrir 
en  long  , & couper  fe  périofte.  L’on  connoît 
que  la  matière  eft  maligne,  par  une  petite  tache 
violette  qui  paroît  fur  la  peau,  & il  faut  agir 
promptement. 

Plaies  des  articles. 

Les  baumes  vulnéraires  les  plus  ehaudÿ 
font  bons  aux  plaies  des  articles  , des  tendons  , 
&des  ligaments  fans  tentes. 

Pour  éviter  les  accidents  qui  arrivent  fou-^ 
vent  aux  plaies  des  articles , par  la  faute  des 
Chirurgiens,  dit  M.  Bellofte , il  les  faut  dé-^ 
fendre  des  attaques  de  l’air  , fupprimer  les 
pourriflTants,  les  tentes  & dilatants  qui  les  ir- 
ritent , les  vins  aromatiques  , les  fomenta- 
tions , les  injeélions  , les  fréquents  panfe- 
lîients  & leur  longueur , les  échauffer  , les 
deflecher  , empêcher  la  diffipation  dés  el^ 
prits  , faire  de  bonne-heure  les  diverfions. 
néceffaires  , obfervant  un  régime  defféchant 
& atténuant  ; fe  fervant  , dans  ces  plaies  , 
d’incarnatifs  , de  baume  , & fur-tout  d’efprit- 
de-vin , qui  réfifte  puifTamment  à la  pour» 
riture  ^ fortifie  & vivifie  , & empêche  les 
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abondantes  fuppuracions  Sc  la  difToîunon  des 
nerfs  , à qui  Jes  pourrifTants  font*  très-contrai- 
res , & qui  , pour  ces  rai fo ns , a toujours  été 
mon  remede  favori  dans  les  plaies  des  extré- 
mités, & dans  celles  des  parties  nerveufes  *,  & 
que  j’ai  trouvé  d’un  prompt  fecoùrs  dans  les 
plaies  des  mains  percées  & déchirées  ; & , fi 
cette  méthode  eft  fuivie  , on  évitera  tous  les 
accidents  qui  accompagnent  ordinairement  ces 
fortes  de  plaies. 

Ceft  un  fpécifique  , dit  Etmuler , pour  ar- 
rêter le  flux  de  la  fynovie  ou  liqueur  des  arti- 
cles , dans  les  plaies  de  ces  parties  , que  la 
fiente  de  porc  incorporée  avec  du  fang  de  la 
plaie  , cuite  & appliquée  en  cataplafme. 

Un  Médecin  , qui  a fait  long-temps  la  Mé- 
decine à Paris , a marqué  , dans  fes  Obferva- 
tions  , que  l’eau  phagédénique  donne  fouvent 
le  flux  de  bouche  , étant  appliquée  aux  plaies  des 
articles  , & efl:  très-pernicieufe.  Un  Chirurgien 
de  mes  amis  a vu  , dit-i! , une  contufion  au  pied , 
les  os  étant  découverts  ; l’on  y mit  l’eau  phagé- 
dénique , flux  de  bouche  enfuite,  & mort.  Et  moi 
fai  vu , continue-t-il  , une  pauvre  femme  qui 
avoît  urt  pied  quafi  tout  pourri  , le  Chirurgien 
y mit  de  l’eau  phagédénique , le  flux  de  bouche 
lurvint  , & la  mort  enfuite. 

Cette  obfervation  jiîftifie  l’éloignement  que 
M.  Bellofte  témoigne  avoir  de  l’ufage  du  fu- 
blimé  & de  l’arfenic  dans  le  panfement  des 
plaies , lorfqu’il  dit , dans  fon  Chirurgien  d’Hô- 
pital  : il  y a bien  des  pays  où  l’on  emploie  in- 
difcrettement  , dans  la  cure  des  plaies,  le  fii- 
blimé.  corrofif , l’arfenic  , & autres  ingrédients 
de  femblab’e  nature  , fans  en  prévoir  les  funef- 
tes  effets  ; cependant , comme  routes  les  parties 
de  notre  corps  font  compofées  de  veines , d’ar- 
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Bras&-  teres , de  nerfs  , de  vaiffeaux  lymphatiques  , & 
jambes,  jg  glandules , qui  reçoivent  facilement  i’impref- 
fion  de  tout  ce  qui  les  touche  , & qui  ^ par  la 
circulation  , portent  aux  gros  vaiffeaux  & aux 
principes  des  nerfs  les  bonnes  ou  mauvaifes  qua- 
lités qui  leur  ont  été  communiquées  , l’on  ne 
fauroit  y apporter  trop  de  circonfpedion* 

Verrues»  - • 

Egratignez  les  verrues  avec  l’ongle  , & ap- 
pliquez deffus  le  jus  & le  marc  de  l’herbe' ap- 
pellée  Verrucaria.  Si  c’eft  au  vifage  , oignez-em 
fréquemment  jufqu’à  guérifon. 

Frottez  fouvent  les  verrues  avec  le  pourpier- 
froiffé  entre  les  doigts , ou  avec  le  mouron  à 
fleur  rouge  , ou  avec  la  corne  de  cerf  fauvagé 
rampante  , ou  avec  les  feuilles  & fleurs  de  fouci 
pilées*  avec  un  peu  de  fel , ou  avec  le  jus  de 
grande  éclaire  ^ ou  avec  la  faumure  du  fond' 
des  pots  à beurre  , ou  avec  le  jus  de  bour- 
rache , ou  avec  celui  de  la  mercuriaîe,  tant 
mâle  que  femelle  , ou  avec  du  lait  de  figuier  ^ 
ou  avec  le  jus  gluant  d’un  limaçon  piqué , ou. 
avec  de  la  per  ficaire  tachée  , un  peu  écrafée  , 
fur-tout  pour  celles  du  vifage  , ou  avec  là 
diffblution  de  fel  ammoniac  en  eau  commune  , 
tenant , fi  l’on  veut  , un  linge  deffus  trempé 
en  icelle  ; ce  dernier  remede  a nettoyé  des 
mains  toutes  couvertes  de  verrues.  Mettez  des 
limaces  rouges  dans  un  vaiffeau  de  plomb  , 
faupoudrez-Ies  d’un  peu  de  fel  ; il  fe  for-- 
mera  une  eau  qui  eft  excellente  pour  les  ver- 
rues ordinaires,  & pour  celles  qui  ont  une 
bafe  fort  large. 

Le  jus  de  tithimale  & d’éfule  , le  fang  de  pi- 
geon , le  vieux  lard  font,  des  fpécifiques  dont  il 
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faut  fouvent  frotter  les  verrues  , aufli-bien  que 
de  l’eau  qui  fort  des  bouts  des  bûches  de  bois  de 
chêne  verd  quand  on  les  brûle. 

Pour  les  verrues  du  vifage  , qui  font  pendan- 
tes, mettez  avec  votre  falive  une  efpece  de  fa- 
rine ou  cendres  blanches  qui  reftent  fur  les  char- 
bons de  bois  de  chêne  confumés , & en  oignez 
fréquemment  ces  verrues , & elles  féchcront  in- 
fenfiblement , & tomberont. 

Apoftume  aux  environs  ou  à la  racine  des  ongles. 

Mettez  deTus  un  gland  bien  broyé  & incor- 
poré avec  du  favon. 

Encens  enduit  avec  miel. 

Di Jülution  d’alun  faite  en  eau. 

Sang  meurtri  deffous  Tongle^ 

La  graiTe  de  canard  mêlée  avec  de  l’eu- 
phoîbe  eft  le  meilleur  remede  pour  réfoudre  le 
fang  mort. 

Servtz-voiis  de  la  racine  de  coulevrée  bouil-*» 
lie  en  huile.de  térébenthine. 

Ongle  qui  fe  déracine,  ^ 

Pour  Tonglequi  fe  déracine,  avec  de  la  chair 
lürmontante  , on  confumera  cette  excroiffancc 
de  chair  , y appliquant  deflTus  des  feuilles  de 
patience  pilées,  ou  mettant  deflTus  de  la  poudre, 
d’alun  cakiné. 

L’huile  de  vitriol  appliquée.. 

Ongle  tachée  ^ 

Erottez  - le  aveo  chair  de  citroo  ou 
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Bras^-  range  , ou  bien  plongez  fouvcnt  la  main  en  eaiî 
ïambes,  chaude  , dans  laquelle  vous  aurez  fait  fondre 
l’alun. 

Ongles  rongés  & fendus^ 

Frottez-Ies  de  temps  en  temps  avec  une  couen* 
ne  de  lard.  Ou  appliquez  deflus  delà  femence-de/ 
crelTon  broyée  avec  mieU 

Ongles  tombés , les  faire  revenir* 

Broyez  dé  la  quinte- feuille  avec  quelque  graille 
que  ce  foit,  & l’appliquez  fur  l’endroix  , & Ton- 
gle  reviendra  promptement., 

Baffinez  l’endroit  avec  eau  diftillée  de  tabac  ,, 
& appliquez  delfus  des  linges  trempés  en  icelle. 

Sciatique*. 

Appliquez  fur  le  mal  de  la  fiente  de  lievre  dé- 
trempée  en  vin  chaud. 

Faites  une  emplâtre  de  poix  noire  ou  de 
poix  de  Bourgogne  fur  du  cuir,  & la  faupou- 
drez  de  foufre  en  poudre  , ou  de  fleur  de  fou- 
fre  , ou  /bien  de  poudre  de  minium  , & l’appli- 
quez , le  laiffant  fur  la  partie  jufqu’a  ce  qa^il 
tombe  de  lui^méme  ; s’il  furvient  demangeai- 
fon  , baflînez  avec  eau  commune , mêlée  avec  au- 
tant d’eau^de-vie. 

Mêlez  trois  onces  d’huile  de  mille-pertuis 
avec  une  once  d’eau-de-vie  , & en  frottez  chau- 
dement l’endroit  attaqué  de  feiatique  ou  de  rhu- 
matifme. 

L’herbe  de  germandrée , prife  pendant  plu- 
fieurs  jours  en  la  maniéré  du  thé  , appaife  à 
merveille  la  douleur  de  la  feiatique  , auffi- 
bien  que  celle  de  la  podagre. 
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Borel  ordonne  de  prendre  trois  fois  par 
mois  , & de  continuer  , s’il  efl  befoin  , jufqu’à 
une  dragme  de  poudre  de  jalap  , infufée  en  vin 
blanc  , & il  dit  avoir  guéri  , en  trois  prifes 
feulement,  une  cruelle  fciatique  qui  empêchoit 
le  malade  de  marcher. 

Fomentez  la  partie  avec  une  décodion  chaude 
de  baies  de  genievre  faite  en  vin. 

Appliquez  fur  l’endroit  malade  des  feuilles 
entières  de  tabac  mâle,  infufées  pendant  quelque 
temps  dans  du  vinaigre. 

Fomentez  chaudement  la  partie  de  fiente  de 
pigeon  bouillie  long-temps  dans  de  bon  vin 
rouge. 

Oignez  la  partie  avec  de  l’huile  de  femence 
de  chanvre  chaude.. 

Frappez  l’endroit  douloureux  avec  des  orties 
piquantes  jufqu’à  ce  que  la  partie  foit  rouge  , & 
lavez  enfuite  de  bon  vin  blanc.  Un  jeune  hom- 
me ayant  tenté  inutilement  plufieurs  remedes  , 
dilént  les  Ephémérides  de  Léipfick,  fur  guéri  par 
celui-ci  qu'un  payfan  enfeigna.. 

Hœférus  rapporte  une  femblablè  guérifon. 

On  fait  une  fort  bonne  emplâtre  avec  quatre 
onces  de  poix  de  Bourgogne  , un  peu  d’huile  de 
térébenth  ne  & une  once  de  cire. 

Frottez  le  foir  devant  le  feu  le  mal  avec  de 
l’huile  de  térébenthine  , mettant  par-deffUs  des 
linges  chauds  & réitérez  plufieurs  fois. 

Battez  cinq  ou  fix  blancs  d’œufs  frais  en- 
femble  ; étendez-les  fur  de  la  filaffe  , faiipou- 
dre^  defîüs  du  poivre  en  poudre  fine  , & l’ap- 
pliquez, pour  la  fciatique  fur  l’endroit  de  la 
douleur;  pour  la  colique  , fur  le  nombril  ; & 
po- r le  mal  de  côté  & pour  la  pletiréfie  , fur 
l’endroit  de  la  douleur». 

Faites  bouillir  uns-  chopine:  d’huile  de  noix 
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Bràs&  avec  une  pinte  de  bon  vin  , à la  confomption 
jambes*  de  la  moitié  du  vin  ; ajoutez^y  la  grofTeur  de* 
la  moitié  d’Olin  œuf  de  chaux  vive  , faites  bouil- 
lir à la  confomption  du  refte.du  vin»  Cette  hui- 
le eü  bonne  pour  en  frotter  la  fciatique. 

Faites  bouillir  des  hiebîes  dans  du  gros  vim 
rouge,  puis  appliquez  le  marc,  fans  l’exprimer  ^ 
fur  la  partie  affligée  , & une  ferviette  chaude  tiv 
plufieAirs  doubles  par-deflus». 

Nodojités  de  la  goutte* 

Pilez  & mêlez  un  vieux  fromage  plein  de 
vers  avec  le  bouillon  ou  décoftion  d’un  jam- 
bon fale'  , & l’appliquez  fur  les  nœuds  des 
gouttes.  Ce  remede  a été  éprouvé  par  Galieiv 
avec  fiiccès. 

Faites  cuire  des  pieds  de  porc  fafés  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  réduits  en  mucilage  ou  efpece 
de  colle.  ; ajoutez-y  alors  une  fois  autant  de 
vieux  fromage-  pourri  ,1a  moitié  autant  que  de 
fromage  de  poudre  de  graine  de  crefTon  ; étanîr 
bien  incorporés  enfembîe  , appliquez-en  fur  les 
nodofités. 

Le  malade  ayant  été  fuffifamnrent  purgé  , 
appliquez  fur  les  duretés  des  jointures  du  vieux* 
fromage  pilé  avec  de  l’huile  , & il  en  fera 
fortir  une  efpece  de  plâtre  , dit  Arnaulc  de 
Villeneuve». 

La  gomme  ammoniac  appliquée  fut  les 
nodofités  des  jointures  , lur  les  tubercules 
endurcis  , & fur  les  fehirres  de  la  rate  , les» 
diffout. 

Le  galhanum  diffbus  avec  le  vinaigre , réfoiit 
toutes  les  duretçs  & les  concrétions  faites  dans 

Îjuelque  partie  que  ce  foit,  & les  nodofités  qui 
urviennent  aux  jointures. 
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Goutte. 

Il  n’y  a point  de  meilleure  évacuation  pour 
la  goutte , que  celle  qui  fe  fait  par  le  vomif- 
fèment. 

Il  faut  s’abftenir , au  commencement  des  dou-^ 
îeurs  de  la  goutte  , caufées  par  matières  chaudes  , 
des  huiles  & des  graiflcs , parce  qu’elles  peuvent 
caufer  ou  augmenter  l’inflammation  , empêcher 
la  franfpiration. 

Si  les  douleurs  de  gouttes  font  fuppor- 
tabîes , il  vaut  mieux  les  fouffrir  que.  d’y  rien 
appliquer. 

Un  homme  a été  guéri  des  gouttes  par  de  la 
peau  d’anguille  mife  en  forme  de  ruban  au-p 
deffus  du  genou  , agraffée.  fur  la  chair  nue 
avec  de  petites  agraffes.. 

Un  homme  fort  gros,&  fujet  aux  gouttes  ,, 
a été  amaigri  &.  guéri  de  fes  gouttes,,  en  met- 
tant trois  ou  quatre  gouttes  d’^efprit.  de  fel 
dans  du  bouillon  qu’il  prenoit  le  matin  , , lequel 
efl  auflî  très-bon  pour  le  gravier  ,&  pour  les 
vifcofités  qui  s’attachent  aux  reins. 

Prenez  deux  poignéés  dé  fon  , une  poignéèt 
de  fel  , avec  de  l’urine  ; lès  ayant  fait  bouillir 
enfemble  , faites-en  un  cataplafme  pour  appli-^ 
quer  für  la  douleur  , l’ÿ  laifTant  vingt- quatre 
heures. 

La  fiente  humaine  , appliquée  toute. chaude 
calme  la  douleur  de  la  goutte  des  pieds,  ou  les 
fleurs  de  fureau  cuites  dàns  du  lait  appliquées  en 
cataplafme. 

Le  chamcrtypis  & le  chamœdris  .^  cuç.\W\s 
l’un  & l'àutre  en  fleurs  , féchées  à l’ombre,  & 
pris  en  la  maniéré  du  rhe  , font  très^bons  pour 
les  gourte.ç. 

Appliquez  des  feuilles  dè  tabac  mâle  vertes , 
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Bras  &:  ou  de  lierre  y trempées  un  peu  de  temps  aupara^ 
jambes,  vant  dans  du  vinaigre.  Ou  bien  des  compreffes 
trempées  dans  le  bouillon  , dans  lequel  on  aura 
fàic  cuire  de  la  raie  au  court-  bouillon.  D’autres 
appliquent  des  feuilles  de  lierre  pilées  fans  les 
avoir  fait  tremper  dans  du  vinaigre. 

Il  eft  bon  de  faire  lécher  l’endroit  douloureux 
par  un  chien.. 

Un  homme  tourmenté  de  là  goutte  depuis  un 
mois  , s’eftguériens’abftenantde  vin,&  fe  ren^ 
danc  familier  Tiifage  de  la  bécoine.  Brunet  rap- 
porte qu’un  goutteux  s’efl  bien  trouvé  d’avaler 
jufqu’à  une:  dragme  de  poudre  de  bétoine  me-" 
lée  avec  du  fucre.  D’autres  font  des  tablettes 
avec  la  poudre  de  bétoine  , du  fucre  & de  l’eau 
diftiilée  de  bétoine , dont  ils  ufent  pour,  fe  pré- 
ferver  de  là  goutte. 

RempIi.Tez  une  bouteille  de  verre  double  de: 
fleurs  de  bouillon  blanc  toutes  feules  ; bouchez- 
là  bien  & l’expofez  au  grand  foîeil  , elles  fe  fon- 
dront en  une  liqueur  huileufe  , qui  eft  fpécifique 
pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte  , celles 
des  hémorroïdes  & des  dents. 

Prenez  la  fleur  de  bouillon  blanc  , toute  la^ 
tige  en  eft  bonne  ; mettez-Ia  dans  un  chauffbn, 
& mettez  le  pied  du  Malade  dedans  , enibrte 
que  toute  la  partie  occupée  de  la  douleur  foit 
entourée  de  ladite,  herbe , dans  peu  de  temps  la 
douleur  ceirera.. 

Prenez  polipodè  de  chêne  , hermodaéîes 
efqurne  , falfepareillé  , de  cnacun  quatre  on^ 
ces  bois  de  gayac  fix  onces..  Concaflèz  les 
hermodaftes,  , &:  mettez  les  autres  drogues 
par  petits  morceaux  ayez  un  vaiffèau  ca*r 
pable  de  les  contenir  avec  neuf  pintes  d’eau  , 
8c  trois  pintes  de  vin  b’anc  , faites  bouillir 
à la.  diminution  du  quart  ,,  puis  paflèz  Sc 
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remettez  fur  le  marc  fix  pintes  d’eau  , & 
deux  pintes  de  vin  blanc  , & faites  comme 
deflüs.  Buvez  de  cette  décoflion  le  plus  que 
vous  pourrez  ; car  plus  vous  en  boirez , & plus 
vous  hâterez  votre  guérifon.  Il  en  faut  ufer 
pendant  quatre  jours  , & pendant  ce  temps- là 
s’abftenir  de  bouillon  , potages  , falades  9.  lai- 
tages & fruits , & ne  boire  aucune  autre  boif- 
fon.  L’on  peut  mangtr  toute  viande  , mais 
la  rôtie  eft  la  meilleure.  Le  quatrième  jour 
il  fe  faut  purger  fort  légèrement  : en  ufantr 
de  la  forte  , il  n’y  a guere  de  gouttes  g. 
ni  fciatiques  & grands  rhumatifmes  dont  on 
ne  guérifle.  Les  douleurs  dé  la  goutte  cef- 
lènt  en  huit  ou  dix  heures  , ou  plutôt  , G 
vous  en  buvez  beaucoup  , il  ne  refie  que 
foiblelîè  à la  partie  : cette  tifane  ne  purge 
point , mais  elle  provoque  les  urines.  Le  Gen- 
tilhomme qui  fe  fert  de  ce  remede  eft  âgé  de. 
foixante-dix-huit  ans  ; il  y a plus  de  quatre 
ans  qu’il  s’en  fert  , il  marche  droit  , lit  & 
écrit  fans  lunette  : il  étoit  auparavant  acca- 
blé de  gouttes  ; il  eft  trois  ou  quatre  années 
fans  s’en  fentir  , & aufti-tôt  ou’îl  en  fent  les 
premières  atteintes  il  en  fait  fa’re  , & airfl  iî 
ne  s’en  fent  prefque  point.  Plufieurs  perfonnes 
fe  font  très-bien  trouvées  de  l’ufage  de  celte, 
tifane*. 

Crampes  aux  gras  des  jambes  , & fous  là  pi  ante- 
des  pieds. 

II  faut  fe  lever  d^abord  que  le  mal  fe  fait 
fèntir ,,  quand  on  eft  au  lit  ^ & fe  tenir  fur  fes 
pieds. 

Pour  s’en  préfervtr , quand  on  y eft  fuiet  , il 
faut  fe  frotter  le  foir  la  partie  avec  de  l’huile  de 


Bras  & 
jambes* 


304  t A C H I R ir  R G I E 
Bras  & laurier  , & l’envelopper  chaudement.  Un  homme 
jambes,  y étoit  fort  fujet , s’en  elt  délivré  par  ce 
moyen  , l’ayant  fait  deux  ou  trois  fois. 

Il  faut  porter  un  anneau  fait  de  corne  de 
bufle ou  un  anneau  dans  lequel  foit  enchâiïc 
un  morceau  de  pied  d’élan  ,,enforte  qu’il  touche 
la  chair.- 

Serrez-vous  les  deux  petits  doigts  des  pieds 
avec  un  filet  de  foie  rouge  cramoifi. 

Quelques-uns  mettent  une  corde  de  violon  au 
coudepied. 

Entourez  la  jambe  de  grains  de  dents  de  cheval 
marin  , enfilée  , ou  la  peau  du  même  animal  mife 
au  lieu  où  on  lie  la  jarretière  , à nu  , ou  une 
peau  d’anguille  mife  de  la  même  rnaniere  en 
forme  de  jarretière. 

Un  de  mes  amis  , dit  Boyle  , fe  délivroit 
ordinairement  , & en  peu  de  temps,  de  ces 
convulfions  violentes  , en  portant  ou  en  ma-^ 
niant  la  dent  d’un  vrai  hyppopotame  ou  che»» 
val  de  fleuve  ; & moi-même  étant  fujet  , de^y 
puis  plufieurs  années,  à des  convulfions  , je 
m’en  plaignis  à un  Médecin  qui  avoit  voyagé 
long-temps  au  Nord,  qui  me  donna  un  anneau 
fait  de  Tonglc  d’un  véritable,  élan  ; en  l’appli- 
quant, lorfque  la  convulfion  attaquoit  le  gras 
de  ma  jambe  , j’’étois  promptement^  délivré  de 
mon  mal  ; & n’ayant  l’anneau  que  dans  mo.a 
doigt  , je  ne  laiflbis  pas  d’être  délivré  de  ma^ 
douleur , lorfque  la  convulfion  attaquoit  les  pieds 
ou  les  doigts  d’îceux. 

Tumeurs  dures  des  genoux^ 

Ea  fiènte  dé  chevre  a là  vertu  de  réfoudre 
toutes  tumeurs  dures  ,, de  tjuelque  difficile  réfo-^- 
lution  qu’elles  foienu 
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Gaîlfen  en  faifoit  des  merveilles  à ces  tu- 
meurs invétérées  de  genoux  , la  mêlant  avec 
farine  d’orge  & oxycrat , & l’appliquant  fur  la 
dureté  en  forme  de  cataplafme  , fur-tout  à ceux 
de  forte  coraplexion, 

ta  fiente  de  brebis  fait  le  même  effet. 

î 

Genoux  enflés». 

■ 

Faites  bouillir  dans  du  vin  blanc  de  la  fauge'  5, 
de  la  fleur  de  camomille  , & de  l’abfinthe 
de  chacune  une  poignée  , puis  les  appliquez 
fur  le  mal  le  plus  chaudement  que  vous  pourrez 
le  fouffrir. 

Genoux  douloureux  & enflammés» 

Faites  cuire  enfemble  du  lait , de  la  mie  de 
pain  , un  jaune  d’œuf,  & un  peu  d’huile  ro- 
lât , & l’appliquez  fur  le  mal  en  forme  de  ca- 
tap!afme. 

Jambe  blejpfc^  la  fortifier» 

Pour  fortifier  les  jambes  après  les  bfeffu» 
res  , il  n’y  a rien  de  meilleur  que  de  met- 
tre de  l’esprit  - de  - vin  , chargé  de  la  teinture 
de  m^fle-pertuis  cela  vaut  mieux  que  le  vin 
d’abfinthe. 

Fieds  , les  préferver  du  froid  pendant  VJJiver» 

Faites  bouillir  une  bonne  quantité  d’orties 
& de  pelures  de  navets  enfemble  dans  de  l’eatt 
ïàîée  , lavez-en  vos  pieds  , ils  ne  feront  plus 
fufceptibles  du  froid. 

Frottez  fréquemment  ^ dans  l’Eté  » vos 
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mains  & vos  pieds  avec  des  frajfes , & le  froid 
ne  les  endommagera  point  en  Hiver. 

Détrempez  du  jus  de  rue  avec  de  l’huile  de 
noix , & vous  en  oignez  les  pieds  une  fois  feu- 
lement au  commencement  de  l’Hiver. 

Frottez  vos  pieds  de  jus  d’ortie  mêlé  avec 
de  Thuile  & du  fel. 

Lorfqu’on  va  à cheval  en  Hiver  , il  faut  fc 
frotter  les  jambes  d^eau-de-vie  , & en  avaler 
un  peu. 

Mules  aux  talons  , ou  engelures^ 

Trempez  la  partie  , ou  étuvez-!a  chaudement^ 
foir  & matin  , avec  de  la  décoâion  de  fauge 
faites  en  gros  vin.* 

Fomentez  le  mal  avec  de  refprit-de-vin  tout 
feul,ou  avec  une  décodian  de  rave  ou  navet 
rond. 

Appliquez  defius  les  engelures  & mules , des^ 
navets  cuits  en  eau  , & pilés.  - - 

11  faut  fe  frotter  long-temps  la  partie  d’eau 
de  neige  , ou  avec  de  Ta  neige  , & fe  garder 
d’approcher  du  feu , qui  cauferoit  de  cruelles 
douleurs  , & mettroit  la  partie  en  danger  de 
gangrené. 

Lavez  le  mal  de  votre  urine  chaude. 

Appliquez  fur  te  mat  du  furpoint  qu’on  trouve 
chez  les  Corroyeurs. 

Le  jus  d’oignon  , l’encre  à écrire  , & tous 
les  remedes  dont  on  fe  Tert  contre  les  brûlures 
font  bons. 

La  graiflfè  de  poule  mêlée  avec  fuc  d’oignon^ 
en  confiftance  d’onguent  , appliquée. 

Pour  prévenir  les  engelures  , il  eft  bon 
de  fe  laver  les  mains  ou  les  pieds  de  ma<» 
tieres  chargées  de  fels  volatils , comme  d’uri- 
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fic  chaude , de  moutarde  , ou  de  la  décoflion  de 
fa  graine. 

Jambes  faibles  d'un  enfant  qui  ne  peut  marchera 

Prenez  feuilles  d’hieble , de  marjolaine  & 
de  fauge , de  chacune  une  poignée  ; pilez  bien 
ces  herbes  enfemble  ^ tirez-en  du  jus  ce  qu’il 
en  faut  pour  emplir  une  bouteille  de  verre , bou- 
chez-la  bien  avec  de  la  pâte  , & l’enveloppez 
même  afTez  épais  avec  ladite  pâte , metrez-Ia  , 
ainfi  préparée  , cuire  dans  un  four  , aufTi  long- 
temps qu^il  faudroit  pour  cuire  un  gros  pain  ; 
retirez-la  enfuite  , laiflcz-la  refroidir,  rompez  la 
pâte  dont  elle  eft  entourée  , cafTez  la  bouteille  , 
& tirez  la  matière  qui  fera  dedans  en  forme 
d’onguent ,,  que  vous  conferverez  pour  vous  en 
fervir  en  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  cet  onguent  & de  la  moelle  de 
jarret  de  bœuf , autant  d’un  que  d’autre  , fai- 
tes fondre  le  tout  enfemble  , & en  frottez 
chaudement  & fouvent  le  derrière  des  cuifies 
& des  jambes  de  l’enfant.  Ce  remede  eft  bon 
aufti  pour  les  dultes  qui  ont  les  nerfs  raccourcis 
ou  endurcis , en  s’en  fervant  de  même.  Il  a été 
éprouvé  à Paris  en  un  enfant  qui  ne  pouvoir 
marcher  , quoique  les  Médecins  & les  Chirur- 
giens euflent  employé  divers  remedes  inutilement® 

Enflures  & inflammation  aux  jambes , ou  autre 
part^ 

Faites  cuire  du  feneçon  dans  un  pot  de  terre 
neuf,  avec  de  l’eau  & du  beurre  frais  , & en  faites 
un  cataplafme  fur  le  mal  , réitérant  fouvent. 

Faites  fondre  pour  cinq  liards  de  cire  blan*» 

chc  coupée  en  petirs  morceaux  dedans,  pous 
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dix-huit  deniers  d’huile  de  noix  , en  les  re-  i 
muant  ; étant  bien  incorporées , retirez-Ie  vaif- 
feau  du  feu  , & remuez , laiiïànt  tomber  de- 
dans quelques  gouttes  d’eau  froide  , qui  feront 
condenfer  le  cé^at.  Oignez-en  une  feuille  de 
papier  gris  du  plus  mince  , & l’appliquez  fur 
toute  retendue  du  mal  , renouvellant  le  cérat 
fqir  & matm  fur  le  même  papier  , & continuez 
ainfi  jufqii’à  guérifon.  Un  homme  à qui  la  jam- 
be étoit  devenue  fubitement  extraordinairement 
enflée  & enflammée , ayant  appliqué  ce  remedç 
en  la  maniéré  ci-deflbs  dite  , le  lendemain  toute 
l’inflammation  difparut  ^ enfuite  la  jambe  sVu- 
vrit  tn  trois  endroits  , par  lefquelles  ouvertu- 
res i!  fortit  beaucoup  de  matière;  & ayant  con- 
tinué rapplication  de  ce  meme  remtJe  , il  s’eft 
trouvé  parfaitement  guéri  avec  la  dofe  de  cérat 
ci-deflus  marquée.  Celui  qui  le  lui  enfeigna  en 
avoit  déjà  gum  d’autres  de  la  même  maniéré. 

Frottez  la  jambe  enflée  d’onguent  fait  avec 
la  fécondé  écorce  de  fureau,  cuite  avec  du  faia 
de  porc. 

Battez  enfèmble  huile  d’olive  , eau,  & un  peu 
de  vinaigre , trempez  des  linges  dedans  en  deux 
eu  tro  s doubles , que  vous  appliquerez  fur  les 
ïambes  enflées  & enflammées. 

Ecorchure  des  os  des  jambes». 

Mettez  deffus  du  papier  mouillé  de  votre 
lalive  , ou  la  première  pelure  d’un  oignon 
rouge  , & l’y  laiffez  fept  ou  huit  jours  fans 
gratter car  cela  caufe  une  très  - grande  de- 
mangeaifon  ; ou  bien  de  la  ratifliire  d’une 
racine  de  grande  confoude  nouvellement  ti- 
rée de  terre  , étendue  fur  du  papier  gris  ^ 
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ou  une  feuille  de  ronce  appliquée  du  côté  non 
piquant,  & renouvellée  ; ou  enfin  d’un  onguent 
fait  de  fuif  de  mouton  & de  colophone  , en  par- 
ties égales , bouillis  & incorporés  enfemble  en 
remuant  avec  une  fpatule. 

Pilez  enfemble  du  perfil  ^ un  jaune  d’œuf,  & 
une  cuillerée  d’eau-de-vie , & les  appliquez  fur 
le  mal. 

Raclez  du  plus  vieux  lard  , îavez-^e  dans  plu- 
fieurseaux,  & en  appliquez  fiir  le  mal.  Un  ulcere 
de  plufieurs  années  , qui  avoit  fuccédéa  une  écor- 
chure fur  l’os  de  la  jambe  d’une  femme  , même 
âgée  , a été  guéri  par  ce  remede^ 

Plaies  des  jambes» 

Paites  fondre  deux  onces  de  gaufFres  de  cire 
dont  on  a tiré  le  miel , fur  un  périt  feu  , en  re- 
muant , avec  fix  onces  d’huile  de  noix  ; étant 
bien  incorporées  , retirez  le  vaiflèau  du  feu,  & 
continuez  de  remuer  jufqu’à  ce  que  le  cérat  foit 
froid  , lequel  ell:  excellent  pour  les  plaies  & maux 
de  jambes. 

Les  feuilles  de  panais,  de  carottes  & de  cher- 
vis  pilées  & appliquées,  y font  très-bonnes. 

Broyez  , en  forme  d’onguent  . demi  - livre 
de  vieux  lard  avec  une  ppignée  de  feuilles  de 
petite  fauge  hachée  menu  , & appliquez-en  fur 
k mal. 

Faites  cuire  de  la  véronique  mâle  en  eau  , 
à confomption  de  la  moitié,  dans  un  pot  cou- 
vert ; balfinez  la  plaie  avec  la  décodion 
chaude  , & laiflTez  1 herbe  deflus.  Une  femme 
s’efl:  guérie  de  vieilles  plaies  aux  jambes  par 
ce  remede. 

Poür  jambes  trouées  & mangées  jufqu’à 
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SrasSr  l’os  , prenez  poix  r réfine,  cire  neuve  , de 
jambes,  chacune  deux  onces  , faites-Ies  fondre  enfem- 
ble,  puis  y ajoutez  quatre  onces  de  beurre 
frais,  mêlez  le  tout  enfemble  en  remuant  ; &, 
quand  il  fera  en  confiftance  d’onguent , amol- 
lifièz-Ie  pour  le  mettre  fur  de  la  toile , fans 
charpie  dans  la  plaie  ; changez  d'onguent  cha- 
que fois  que  vous  panferez  le  mal  ; continuez 
jiifqu'à  guérifon  , avec  le  même  remede,  & le 
blelié  marchera , boira  & mangera  à fon  ordi- 
naire» 

: Pour  vieilles  plaies  & chancres  des  jambes. 
Saupoudrez-Ies  de  poudre  de  moufle  douce  com- 
me velours , qui  croît  au  pied  des  fautes  , & 
oignez  le  tour  de  la  plaie  avec  la  graiffè  qui  for- 
tira  des  rognures  de  cuirs  des  cordonniers,  que 
vous  aurez  fait  bouillir  dans  l’eau. 

Ulcérés  des  jambes . 

Prenez  pour  un  fou  de  diachylum , pour 
un  fou  de  cire  neuve  jaune  , & le  double 
du  poids  de  la  cire  de  beurre  frais  , du  meil- 
leur ; mettez  le  tout  fur  un  réchaud  , dans 
une  écuelle  de  terre  , fur  un  petit  feu  , pour 
les  faire  fondre  & incorporer  enfemble  en 
remuant  ; étant  bien  fondus  & incorporés  , 
retirez  le  vaifleau  du  feu  , & remuez  jufqu’a 
ce  que  tout  foit  froid  , dont  vous  appliquerez  | 
fur  l’uIcere. 

Un  pauvre  homme  qui  avoit  depuis  long- 
temps une  jambe  toute  ulcérée  & pourrie  , 
s’eft  guéri  en  la  baignant  & en  la  lavant  bien 
dans  l’eau  courante  d’une  fontaine  ; & ap- 
pliquant tous  les  jours  des  comprefles  deflus , 
lavées  & trempées  dans  la  même  eau  > & con- 


DES  PAUVRES.  3ir 
tinuant  ainfi  pendant  plufieurs  femaines  , il  s’eft 
trouvé  parfaitement  guéri. 

La  décoâion  de  feuilles  de  ronces  faite  en 
vin  ou  en  eau  , èft  fpécifique  & éprouvée  contre 
les  ulcérés  profonds  des  jambes , qui  font  très- 
difficiles  à guérir. 

Les  pommes  pilées,  fans  y rien  ajouter^ 
font  un  fouverain  remede  pour  guérir  les  ul** 
ceres. 

La  poudre  à canon  feule,  diffbute  dans  du 
vin  pour  en  laver  les  ulcérés,  & y appliquer 
cnfuire  des  linges  mouillés  en  icelle  diffôlution  , 
cft  très-excellente. 

Pilez  des  feuilles  de  verge  d’or  , & les  appli- 
quez fur  les  ulcérés, continuant  jufqu’à  guérifon ; 
éprouvé  par  Arnault  de  Villeneuve. 

M.  Beliofte  dit  qu’il  a guéri  toutes  fortes 
d'uIceres  , jugés  meme  incurables  , après  les 
remedes  généraux,  & quelques  légères  diver- 
fions  , en  employant  la  décoélion  de  feuil- 
les de  noyer  avec  un  peu  de  fucre  , dans  la- 
quelle il  trempoit  des  plumaffeaux  qu’il  appli- 
quoit  médiocrement  chaude  , pafîànt  fou- 
vent  trois  jours  fans  lever  cet  appareil  ; & 
qu’il  a éprouvé  , en  mille  rencontres , que  ce 
remede  eft  un  puiffanr  mondificatif , qui  mor- 
tifie & abforbe  les  acides  , rcfifle  à la  pour- 
riture , arrête  les  abondantes  fuppurations  , 
& confume  les  humidités  qui  fervent  d’obftacle 
à la  réunion. 

Mettez  des  feuilles  de  noyer  dans  de  l’eaiî 
1 fur  un  petit  feu  ; au  boi:r  de  quelque-temps,  re- 
tirez le  vaiifeau,  bafîinez  l’iilcere  avec  l’eau  , & 
appliquez  de  fein  îe^  defiTus  , Sz  continuez  juf- 

3u’à  guérifon.  Un  hon.iV.c  à qui  on  étoit  prêt 
e couper  la  jambe  a été  £ uéri. 
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Btâs  8r  Faites  bouillir  quatre  onces  d’huile  de  noîx 
jambes,  avec  autant  de  vin  blanc  , jiifqu’à  la  confomption 
du  tiers  du  vin  ; & en  ayant  balTiné  Tulcere , 
appliquez  defliis  des  compreflls  trempées  dans  ce 
baume. 

Saupoudrez  Tulcere  de  poudre  de  feuilles  de  i 
noyer  feches  , & mettez  une  feuille  verte  par- 
deflTus  , ou  la  feuille  verte  pilée  fans  poudre. 

Appliquez  fur  Tulcere  des  feuilles  vertes  de  ta- 
bac pilées , marc&  jus , & continuez. 

Les  Indiens  guériffent  leurs  ulcérés  des  jambes  > 
appliquant  deifus  pour  tout  remede  des  plaques 
de  cuivre. 

Aquaperrdante  a guéri  des  ulcérés  de  jambes 
très-mauvais  avec  la  feule  eau  diftillée  de  feuilles 
de  chêne.  Celles  des  feuilles  de  noyer  fait  le 
mênre  effet. 

Les  Epbémérides  de  Léipfick  remarquent 
qu’un  homme  ayant  fumé  du  tabac  pendant 
un  mois,  des  ulcérés  qu’il  avoit  aux  jambes 
fe  delfécherent  , & qu’un  autre  qui  en  avoit  , 
de  très-mauvais  autour  du  genou  , les  avoit  ' 
guéris  en  fumant  du  tabac  , & mettant  la  cen- 
dre qu’il  tiroir  de  la  pipe  fur  lefdits  ulcérés  ; , 
& qu’un  troifieme  à qui  le  froid  avoit  fait  ve-  ! 
jîir  des  ulcérés  aux  jambes  qui  fe  fermoient  & 
fe  rouvroient  de  temps  en  temps  , ayant  ufé 
du  tabac  en  fumée  , ils  fe  fermèrent  tout-à- 
fait. 

Les  mêmes  Ephémérides  rapportent  qu’un 
enfant  de  deux  ans  , à qui  il  étoit  venu  des  ul- 
cérés aux  jambes  enfuite  de  la  petite  - vérole  , 
que  les  Chirurgiens  panferent  long-temps  inu- 
tilement , a été  guéri  par  fes  parents , qui  n’y 
ont  mis  que  de  la  poudre  de  fiente  de  brebis , qui 
eft  fore  vulnéraire  • 
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Loups  des  jambes. 

Faites  une  emplâtre  avec  du  tartre  de  vin  bîan<: 
en  poudre  détrempée  avec  le  jus  de  î’herbe  Ro- 
bert , qui  efl  une  efpece  de  géranium , qii’ort 
trouve  fouvent  attaché  aux  vieilles  murailles  à 
Pombre. 

Prenez  farine  de  froment  , détrempez-la  en 
miel  , & en  faites  comme  un  gâteau  : après 
qu’il  fera  cuit , mettez-le  en  poudre  , que  vous 
détremperez  avec  le  jus  de  l’herbe  Robert,  & 
vous  l’appliquerez  fur  les  loups  & fur  les  chan- 
cres. 

Lavez  les  loups , chancres  & fiftules  , de  jus 
d’herbe  Robert;  mettez  enfuite  dans  la  plaie  de 
la  poudre  de  corne  de  cerf  brûlée , ou  de  celle 
d’une  taupe  calcinée  dans  un  pot  de  terre  bien 
luté,  mis  au  four,  dans  lequel  on  l’aura  enfer- 
mée toute  vivante,  & mettez  par-deffus  la  fuf- 
dite  poudre  le  jus  & le  marc  de  ladite  herbe  Ro- 
bert. Faifant  ce  que  deiïus  foir  & matin , dans 
peu  de  temps  vous  guérirez , comme  on  a éprou- 
vé plufieurs  fois  , fur  tout  quand  on  a mis  dans 
la  plaie  de  la  poudre  de  taupe  calcinée , qui  eft 
plus  efficace  que  celle  de  corne  de  cerf,  & faifant 
le  refte  comme  il  efl:  marqué. 

D’autres  fe  fervent  de  la  poudre  de  mâchoire 
de  brochet , calcinée  au  four  dans  un  pot  bien 
luté  , au  lieu  de  celle  de  taupe  ; & d’autres  fe 
fervent  encore  de  la  grande  éclaire  broyée  avec 
du  fel , au  lieu  de  l’herbe  Robert , le  tout  en  la 
maniéré  ci-deffus  marquée.  Au  défaut  des  uns  on 
pourra  fe  fervir  des  autres. 

L’eau  de  chaux  claire  , tirée  par  inclination  , 
mêlée  av€C  l’huile  d’olive  en  forme  de  lini- 
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ment , eft  bonne  aux  loups,  aux  cancers  & aux 

brûlures. 

Pour  loups  , ulcérés  & chairs  pourries  ; faî- 
tes bouillir  du  jus  de  grande  éclaire  avec  du  fain 
de  porc  , à la  confoinption  du  jus , en  forme 
d’onguent. 

Prenez  fept  ou  huit  livres  de  poix  noire  , 
trempez-Ia  dans  un  feau  d’eau  de  riviere  pendant 
huit  jours,  & ne  l’otez  point  de  l’eau  tant  qu’elle 
durera  ; car  plus  elle  eft  vieille  & meilleure  elle 
eft  , & elle  fe  peut  garder  long  - temps.  Il  faut, 
pour  s’en  fervir  , prendre  une  chopine  de  cette 
eau , avec  quatre  onces  du  meilleur  poivre  en 
poudre , broyer  l’un  avec  l’autre , & faire  une 
emplâtre  fur  un  linge , que  vous  appliquerez  fur 
le  mal , le  plus  chaud  qu’on  le  pourra  foufFrir  , 
& de  cette  façon  panfer  le  mal  deux  fois  le  jour. 
C’efl  un  remede  excellent  pour  guérir  en  quinze 
jours  les  loups  des  jambes. 

Prenez  une  once  de  térébenthine  , un  jaune 
d’œuf,  & les  mêlez  avec  un  peu  de  cire  neuve  & 
de  fel,  & en  faite  un  onguent  pour  appliquer  fur 
les  loups  & fur  les  plaies. 

Oignez  les  loups  & les  autres  ulcérés  avec 
l’eau  diftillée  de  véronique  mâle , & appliquez 
delTus  des  compreflès  en  quatre  doubles  , trem- 
pées dans  icelles  ; ce  qui  eft  encore  très-fouve- 
rain  à la  grolTe  gale  des  enfants , tant  opiniâtre 
foit'eüe. 

Le  jus  de  feuilles  de  ronces , appliqué  en  h 
même  manière  que  l’eau  de  véronique,  eft  bon 
aux  loups. 

. Rogne  maligne  , ou  grojjfe  Gale  des  jambes» 
Appliquez  defîiis  de  la  morclle  pil0  ^ qui 
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fera  fortir  tout  le  pus  & la  mauvaife  humeur  ; & Bras  ët 
rapplication  étant  continuée,  on  guérira  parfai-  jaiabes, 
tement. 

Faites  bouillir  du  lierre  de  terre  en  eau , Sc 
vous  lavez  les  jambes  de  cette  décodion  , qui  eft 
bonne  aulTi  pour  le  farcin  des  chevaux. 

Les  galeux  ne  doivent  rien  manger  de  falé  & 
d’épicé,  bien  tremper  le  vin  , fe  faire  faigner  , 
purger  , Sc  fe  baigner  , lorfque  la  faifon  le  per-» 
met. 

Contre  la  groflè  gale  qui  furvient  aux  jambes 
après  de  longues  maladies  , & principalement 
après  la  fievre  quarte  , accompagnée  de  cruelles 
douleurs  , je  n’ai  rien  trouvé  , dit  Riviere  , de 
plus  efficace  dans  toute  la  Médecine  que  l’on- 
guent fuivant.  Prenez  quatre  onces  d’onguent 
bajilicum  , quatre  onces  d’huile  rofat , trois  jau- 
nes d’oeufs  , & un  peu  de  cire  , dont  on  fera  un 
onguent  pour  frotter  les  parties  galeufes. 

Pour  la  gale  la  plus  méchante  , faites  fondre 
fur  des  cendres  chaudes  fix  onces  d’onguent  ro- 
fat , avec  autant  d'album  rajîs , appelle  commu- 
nément blanc- raifin  , en  remuant  > Sc  y incor- 
porez quatre  onces  de  cinabre.  Baffinez  la  gale 
d’eau  de  nitre , & appliquez  chaudement  de  l’on- 
guent ci-defliis. 

Four  ne  fe  point  lajfer  en  marchante 

Détrempez  de  la  rue  dans  de  l’huile  d’olive  , 

1 & en  frottez  vos  pieds  avant  que  de  marcher. 

Avalez  le  matin  , avant  que  de  marcher  , de 
l’anis  dans  du  vin  ou  du  bouillon. 

D’autres  coafeillent  de  mettre  du  marrube 
fous  la  plante  des  pieds  , ou  d’attacher  de  l’ar- 
moife  à la  cuifle  , enforte  qu’elle  ne  touche 
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Bras&  la  chair.  L’expérience  n’en  eft  ni  difBcile  ni 
jambes,  dangereufe. 

LaJJîtude  , ou  douleur  des  pieds  apres  avoir 
marché* 

Il  faut  fe  laver  les  pieds  avec  de  l’eau  tiede, 
dans  laquelle  on  aura  diflbus  quelque  peu  de 
poudre  à canon. 

Faites  cuire  de  l’armoife  dans  de  l’eau  , & 
ayant  fomenté  les  jambes  avec  la  décoâion  , 
appliquez  les  herbes  delTus  , & les  y laiflTez  en- 
viron deux  heures  , puis  vous  pourrez  conti- 
nuer votre  chemin  , fi  vous  voulez  , comme  au- 
paravant. 

Mettez  des  feuHIes  d’aune  fous  la  plante  des 
pieds  fatigués  d’avoir  trop  marché. 

Appliquez  fur  vos  pieds  fatigués  de  l’armoife 
pilée  avec  de  la  graifle. 

Bnflures  des  pieds  pour  avoir  trop  marché  , ou 
autres  défluxions^ 

Mettez  de  la  fiente  de  vache  ou  de  bœuf  fraî- 
che  , dans  un  pot  de  bon  vin  ; faites  bouillir  juf- 
qu’à  ce  qu’il  s’épailTilTe , & l’appliquez  en  cata- 
plafme  fur  le  mal  , le  plus  chaud  qu’on  le  pourra 
fouffrir  , continuant  trois  ou  quatre  fois. 

Faites  un  peu  bouillir  de  la  lie  de  vin  & de  la 
fleur  de  froment , & en  faites  un  cataplafme  tiè- 
dement fur  le  mal , lequel  fera  meilleur  , fi , avant 
que  de  l’appliquer,  vous  y ajoutez  un  peu  d’huile 
de  chenevis. 

Pilez  du  plantain  avec  du  vinaigre , & l’appli- 
quez. 

Faites  cuire  des  fleurs  de  fureau  en  eau  avec 
fel , & en  baffinez  les  pieds  enflés. 
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Mettez  fous  les  plantes  des  pieds  deux  gros 
oignons  creufés , emplis  de  poudre  à canon  , en- 
forte  qu’ils  touchent  la  chair  du  côté  de  l’ouyer- 
ture. 

Ce  faut  faire  en  voyage  , étant  arrivé  au 
terme* 

Plufieurs  , lorfqu’ils  voyagent  , tombent  en 
défaillance  quand  ils  font  arrivés  dans  rhôtelle- 
rie,  parce  qu’ils  boivent  d’abord  , & fi  c’eft  en 
hiver , ils  s’approchent  du  feu  : pour  éviter  cet 
inconvénient , il  faut  premièrement  laver  fes 
mains  , enfuite  uriner , & boire  quelque-temps 
après  , & fe  chauffer. 

Jambes  lajjes  , pefantes  & pleines  de  mauvaifes 
humeurs* 

Prenez  de  la  biere  , ou  au  défaut , de  l’urine  ^ 
avec  du  fon  de  froment , & un  peu  d’huile  de 
chenevis  , & faites  un  cataplafme  du  tout  pour 
appliquer  fur  les  jambes. 

Entorfes  ou  foulures  de  Nerfs* 

Mettez  auffi-tôt  le  pied  dans  un  feau  d’eau 
froide , cela  empêchera  des  fuites  fâcheufes. 

Trempez  des  compreffes  en  plufieurs  dou- 
bles , dans  une  forte  diffolution  de  poudre  de 
fympatie  faite  en  eau  , & à fon  défaut , faites 
difîbudre  gros  comme  un  œuf  de  couperofe 
blanche  dans  une  bonne  pinte  d’eau  , & trem- 
pez, une  compreffe  pliée  en  trois  ou  quatre  dou- 
bles dans  cette  diffolution  froide , que  vous  ap- 
pliquerez le  plus  promptement  que  vous  pour- 
rez , renouvellant  l'application  trois  ou  quatre 
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Bras  & fois  par  jour  jufqu’à  guérifon  , qui  arrivera  dans 
•inbes.  jours.  On  pourra  guérir  par  cette  même 

méthode  les  cntorfes  ôc  les  efforts  du  jarret  des 
chevaux, 

Pî-encz  demi -livre  de  fon  de  froment , bien 
purgé  de  farine  , une  pinte  d’eau  , & une  cho- 
pine  de  vinaigre  ' nlêlez  les  drogues  enfcmble 
fur  un  peu  de  feu , jüfqu’àlaconfiftance  de  bouil- 
lie ; faites  un  catap'afme  , que  vous  appliquerez 
fur  !a  partie  deux  fois  le  jour.  Beaucoup  de  gout- 
teux ont  auiTi  été  foulages  par  l’application  de  ce 
remede  fur  la  jointure  malade, 

Lorfque  l’entorfe  eft  nouvelle  , faites  cuire  un  ^ 
oignon  coupé  par  rouelles  dans  de  l’huile  d’oli- 
ve, jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  onguent,  & 
l’appliquez. 

Mettez  de  l’eau-de-vie  dans  un  vaiffeau  , ra- 
clez avec  un  couteau  du  favon  dedans , mettez 
ce  vaiffeau  fur  de  la  cendre  chaude,  la  matière 
fe  réduira  en  forme  de  moufle  ; mettez-la  fur  un 
linge  que  vous  appliquerez  chaudement  fur  la 
douleur  , enveloppez  Je  pied  d’une  ferviette , & 
réitérez  l’application  foir  & matin  jufqu’à  gué- 
rifon. 

Cajfurcs  & inflammations  des  pieds  caufées  paf 
les  fouliers. 

Appliquez  defliis  l’écorchure  la  cendre  de  cuir 
de  vieux  fouliers  , & elle  guérira  promptement  ; 
ce  qui  arrive  aux  écorchures  des  autres  parties. 
On  s’en  fert  fouvent  aiifli  pour  les  écorchures 
des  chevaux. 

L’huile  de  lin  brûlée  fur  le  deflbus  d’une  afliet» 
te  d’étain  , appliquée  fur  l’écorchure. 

Prenez  miel,  cire,  huile  , litharge  d’argent 
de  chacun  demi  - once  j mêlez  le  tout  enfem^^, 
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ble  pour  faire  un  excellent  remede  à toutes  écor-  ^ Bras^- 
chures  de  talons  caufëes  par  les  fouliers  , toutes 
crevafTes  & ulcérés  des  pieds  & des  mains , & 
à toutes  écorchures  , pour  avoir  été  trop  long- 
temps couché  dans  le  lit  fur  un  même  côté  dans 
«ne  maladie. 

Talon  meurtri  oiifroiffe  par  une  chûte» 

Pour  obvier  aux  accidents  fâcheux  , on  fera 
la  faignée  du  bras  du  côté  blefle , puis  on  fera 
l’évacuation  dufang  meurtri , en  coupant  la  peau 
deffous  le  talon  , pour  lui  faciliter  la  tranfpira- 
tion  , de  peur  qu’il  ne  fe  pourrifTe  & faiTe  apof- 
tume  ou  gangrené  ; & , fi  la  peau  eft  trop  dure  , 
il  faut , avant  de  la  couper  , faire  des  fomenta- 
tions d’eau  chaude  & huile  afTez  long-temps , pour 
y appliquer  deffus  du  cérat  & autres  rcmedes. 

La  mucofité  des  limaçons  , avec  poudre  d’en- 
cens , d’aloës  & de  myrrhe  , feclie  à merveille  le 
fang  meurtri , faifant  le  bandage  comme  on  a 
accoutumé  aux  fraélures  , commençant  fur  le  ta- 
lon , afin  de  chafTer  le  fang  loin  de  la  contufiouy 
fituant  le  pied  plus  haut  que  le  refie  du  corps  ^ 
fe  tenir  en  repos,  & ne  point  marcher  du  touu 

Cors  des  pieds^ 

Coupez  le  cor  au  décours  de  la  lune,  Sc  ayant 
broyé  des  feuilles  de  bourrache  ou  de  lierre , frot- 
tez-en pendant  quelque-temps  les  cors,  & y ap- 
pliquez le  marc  des  feuilles  , les  rcnouvellant 
tous  les  jours  jufqu’à  çuériibn. 

Trempez  votre  pied  dans  de  la  lefTive  chaude  , 
pour  amollir  le  cor , égratignez-le  avec  l’ongle  , 

& le  mettez  deifus  un  mucilage  fait  de  gomme 
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Bras&  arabique  difîbute  dans  de  fort  vinaigre.  Remar- 
jambes,  gn  pafTant  que  ce  mucilage  eft  bon  pour 

coller  du  bois  , étant  appliqué  froid. 

Mâchez  bien  du  blanc  de  poireau  , & ainfi  im- 
bu de  votre  falive,  appliquez -le  fur  le  cor,  & 
continuez  jufqu’à  guérifon.  Ce  remede  , & celui 
ci-deffus  de  la  bourrache , font  très-bons. 

Ayant  coupé  le  cor  ramolli  dans  la  lefîive 
ou  de  Teau  chaude  , mettez  deffiis  une  plaque  de 
fer  ou  de  cuivre  qui  ait  au  milieu  un  petit  trbu, 
par  lequel  vous  ferez  dégoutter  une  goutte  Je 
Ibufre  ardent  ou  de  cire  d’Efpagne  fur  le  cor , & 
cnfuite  metcez-y  du  cérat , & vous  tenez  en  re- 
pos. 

Appliquez  deffiis  de  la  gomme  ammoniaque 
difîbute  en  eau-de-vie. 

Coupez  la  fuperficie  du  cor , & appliquez 
defïüs  la  racine  de  grande  éclaire  écrafée,  qui 
tirera  le  calus  en  vingt-quatre  heures. 

Raclures  de  parchemin  cuites  en  vinaigre  , & 
de  verd-de-gris  , appliquées  , & un  linge  trempé 
en  vinaigre  mis  par-delîus. 

Les  fommités  de  feuilles  de  grofles  feves  pi- 
lées avec  fel , & appliquées. 

L’emplâtre  de  vigo  cum  mercurio  , ou  celle 
de  manus  Dei^  appliquées. 

La  graine  de  fouci  encore  verte  ,Ia  fleur  étant 
prête  à tomber  , pilée  & appliquée  fur  le  cor , 
ou  fur  une  verrue,  enveloppée  d’une  feuille  verte 
de  fouci , & ün  linge  lié  par-defTus. 

Pilez  dans  un  mortier  l’écorce  d’une  noix  ver- 
te , mûre,  quand  elle  fe  détache  d’elle-même,  ap- 
pliquez-la  fur  le  cor  , mife  fur  un  linge,  chan- 
geant de  temps  en  temps. 

Appliquez  defllis  le  cor  un  linge  ufé , ou  du 
coton  trempé  dans  le  jus  tiré  des  feuilles  & des 
fleurs  de  bouillon  blanc,  & continuez  jufqu'’à 
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guérifon  , ou  des  feuilles  de  lierre  trempées pen-  BrasS? 
dant  vingc-auatre  heures  dans  du  vinaigre  & du  i^o^hes, 
fel. 

Dureté  de  la  plante  des  pieds  , V amollir^ 

Il  la  faut  ramollir  avec  le  lait  de  figues  ^ & 
autres  remedes  décrits  ci  - deflus  pour  les  cors 
des  pieds  , puis  fe  fervir  ,dc  ces  cataplafmes. 

Prenez  racines  de  concombres  fauvagcs  , cui> 
tes  jufqu’à  pourriture  , incorporées  avec  téré^ 
benthine  de  Venife* 

Levain  de  farine  de  froment  avec  le  feL 
Oignons  aux  piedso. 

Faites  cuire  un  gros  navet  comme  une  bettes 
rave,  nettoyez  - le  ,&  l'appliquez  fur  l’oignon 
jufqu’à  guérifon , & fur  le  navet  mettez  un  ling^ 
trempé  en  huile  de  navette. 

Cornes  au  bout  dés  ongles  des  piedso^ 

Pour  confumer  des  cornes , où  le  fer  ne  fait 
rien  , il  faut  mettre  de  l’arfcnic  dans  des  em- 
plâtres pour  le  faire  tenir  fur  la  corne  , afin  qu’iî 
puifTe  agir.  On  a confùmé  peu-à-peu  de  ces  cor- 
nes par  ce  moyen» 

Cornes  aux  jointures  des  doigts , des  mains  ê’ 
des  pieds^ 

La  feve  qui  coule  des  incifions  que  l’on  fait 
autour  du  grand  lierre,  pafTe  pour  un  fpécifi^ 
que  , aulfi^bien  que  les  cendres  de  farment. 

Les  cataplafraes  de  crottes  de  brebis,  de  clie^* 
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vres  , avec  le  lait  & les  figues  grafles , font  très*» 
bons. 

Ongles  des  pieds  entrant  dans  la  chair ^ 

Il  faut  ratifier  avec  du  verre  peu  - à - peu  cette^ 
partie  de  l’ongle , pour  la  rendre  fi  déliée  qu’elle 
devienne  à rien.  Mais  le  mieux  eft  de  ratifier  avec 
le  même  verre  le  milieu  de  l’ongle  ^ jufqu’à  ce 
qu’on  foit  venu  près  de  la  chair  & qu’il  ne  refie 
qu’une  petite  pellicule  d’ongle  vers  ce  milieu-la.; 
& les  deux  extrémités  ne  trouvant  plus  de  réfif- 
tance  vers  le  milieu  de  l’ongle  , s’y  avancent  ^ 
& donnent  par  ce  moyen  du  foulagement  aux 
chairs  qui  font  poufiées  par  les  côtés. 

Il  y a plufieurs  perfonncs  auxquelles  îès  ongles 
entrent  dans  la  chair  des  orteils  , dit  Paré  , qui 
leur  caufent  de  très-fenfibles  douleurs  ; & fou- 
vent  on  n’avance  rien  à couper  l’ongle,  parce  que 
recroifiànt  , il  caufe  les  mêmes  douleurs  ; ainfi  ^ 
pour  guérir  entièrement , il  faut  couper  la  chair 
où  la  portion  de  l’ongle  fe  cache  ; ce  que  j’ai 
fait  fouvent  avec  un  heureux  fuccès. 

Sueur  des  pieds  & des  mains» 

Broyez  entre  vos  mains  des  feuilles  de  chan* 
vre  vertes  , frottez  - en  vos  pieds  ôc  vos  mains  ^ 
ils  ne  fileront  plus». 

Varices  ulcérées^ 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  d’afifinthe  ». 
trois  pincées  de  rofes  rouges , une  once  de  ra- 
cine de  grande  confoude  ; faites  bouillir  ces 
«hofes  dans  une  fufSfante  quantité  de  gros  vm 
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rouge  pour  en  faire  une  décodion , dont  vous 
fomenterez  les  varices. 

Mêlez  le  colchotar  & Talun  en  poudre  avec 
l’huile  de  mille-pertuis,  en  confiftance  d’on- 
guent , & vous  aurez  un  remede  très  - convena- 
ble aux  varices. 

L’huile  de  vitriol  appliquée  avec  un  peu  d® 
coton  , eft  un  remede  prompt  & affuré^. 

TUMEURS. 

jibsès  ; le  faire  mûrir  , amollir  & percer^ 

FAIT!  s cuire  un  ou  plufieurs  oignons  fous  la 
cendre , enfuite  pêtriflTez-le  avec  l’huiîe  de 
lis  , & l’appliquez  fur  l’abcès. 

Otez  la  coquille  des  limaçons,  pilez -les  avec 
de  la  farine  volaille  , faites  - en  un  cataplafme 
qui  fera  aboutir  toutes  tumeurs  & maux  d’aven*» 
ture. 

Prenez  oignons  de  lys , limaçons  Sc  fain  db 
porc,  pour  faire  percer  promptement  un  abcès; 

Pilez  des  limaçons  avec  leurs  coquilles  , mê- 
lez-y  feneçon  & ofeille  amortis  fous  la  cendre 
chaude  ; appliquez-les  fur  les  bubons  , tels  qu’ils 
foient  : renouveliez  le  cataplafme  de  cinq  en 
cinq  heures,  & vous  ne  l’aurez  pas  réitéré  trois 
fois  que  vous  en  verrez  l’effet.  On  ne  l’a  point 
éprouvé  fur  les  bubons  vénériens  , mais  fur  un 
homme  qui  avoit  une  tumeur  à la  gorge  grofîè 
comme  un  œuf , qui  s’endurcifToit  par  tous  les 
autres  remedes  , laquelle  vint  à fuppuration  au 
fécond  cataplafme  ^ & fut  enfuite  heureufement 
guérie* 
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Appliquez  un  cataplafme  fait  de  feiieçon  cuit 
en  vieux-oing  : lorfque  le  plus  fort  du  pus  fera 
fbrti , on  achèvera  la  guérifon  avec  une  emplâtre 
ou  onguent  convenable.  Une  fille  retenue  au  lit 
depuis'  trois  femaines  par  un  abcès  au  genou  , 
qu’aucun  cataplafme  ne  pouvoir  percer  , & ou 
Ton  ne  pouvoir  mettre  la  lancette , a été  percé  en 
vingt -quatre  heures  avec  ce  cataplafme  , tout 
fimple  qu’il  efl  ^ qui  a fait  auffi  difiiper  , fans 
caufer  de  mal , une  autre  apoftume  entre  l’aiffelle 
& la  mamelle  d’une  femme  , que  les.autres  cata- 
plafmes  qu’on  y avoit  appliqués  n’avoicnt  pa 
faire  mûrir  ni  percer.. 

Prenez  trois  ou  quatre  poignées  d’ofeifle  ron- 
de ou  longue  , otez.-cn  toutes  les  queues  , puis 
enveloppez- la  d’une  feuille  de  chou  rouge  ou 
de  poirée , pour  la  faire  cuire  fous  des  cendres 
chaudes  ; après  quoi  vous  fa  mettrez  dans  un 
mortier  avec  un  morceau  de  beurre  frais  ou 
de  fain  - doux , pour  les  broyer  enfemble  en  con- 
fifiance  de  catapiafme,  que  Ton  appliquera  chaud 
fur  le  mal , étendu  fur  du  linge.  Il  ramollit , fup- 
pure  & réfoud.  On  le  renouvellera  le  foir  & le 
matin.  Pour  les  charbons , boffes  & tumeurs  ma- 
lignes 5,  on  y mêle  de  bonne  thériaque  pour  le 
rendre  plus  efficace.. 

Prenez  un  oignon  de  îys  bien  cuit  fôus  la 
cendre  , enveloppé  dans  une  feuille  de  chou  ou 
de  poirée,  pilez^Ie  avec  auffi  gros  de  fain-doux, 
la  moitié  de  beurre  frais  , & un  peu  de  levain 
pour  en  faire  un  cataplafme  qu’on  appliquera 
fur  Tabcès. 

i.e  catapîafme  fait  dé  miel,  Beurre  , graiiîè 
de  porc  , levain  & fel  , eft  très  - efficace  pour 
faire  percer  toutes  ttîmeurs  ^ même  en  temps  de 
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Prenez  graifle  de  mouton  quatre  onces,  poix 
de  bourgogne  quatre  onces , & poix  noire  une 
once  , le  tout  coupé  en  petits  morceaux  ; fai- 
tes lei  fondre  enfembîe  & cuire  en  remuant  ^ 
jufqu'à  ce  que  l’onguent  devienne  un  peu  noir 
lequel  eft  excellent  pour  faire  mûrir  & percer 
toutes  fortes  d^apoftumes  , clous , bubons , & 
femblables. 

Prenez  poix  noire , poix-réfine , fuif  de  chan- 
delle , & cire  neuve  , de  chacun  une  once  ; fai- 
tes fondre  le  tout  enfembîe  en  remuant  , & 
étant  bien  incorporé,  ôtez  fa  terrine  du  feu  ^ 
& l’onguent  étant  froid  , faites-en  des  rouleaux. 
Il  fait  le  meme  effet  que  le  précédent.  On  peut 
mettre  , fi  F’on  veut  , de  la.  poix  de  Bourgogne 
au  lieu  de  poix  réfine. 

Prenez  d^un  œuf  tout  frais  le  blanc  & le  fau- 
ne , trois  bonnes  cuillerées  de  farine  de  fro- 
ment , & une  bonne  cuillerée  de  miel  rofat 
mêlez  & battez  le  tout  enfembîe  , & en  faites 
un  onguent  allez  épais , duquel  vous  ferez  des 
emplâtres  fur  une  toile  affez  groffe  ; & les  fai- 
fant  un  peu  chauffer , vous  les  appliquerez  fur 
la  partie  enflée , pour  la  faire  percer  ou  réfoudre 
par  tranfpiration.  On  pourra  changer  de  ca- 
taplafme  chaque  four.  Quand  le  mal  viendra 
â percer  , pour  tirer  le  pus  & guérir  entière- 
ment , on  fe Servira  de  Ponguent  divin  , ou, 
à fon  défaut  , du  fuivant  qui  efl  bon  aux  apof- 
tumes  , clous  , maux  d'aventure  , maux  de 
mamelles  , auxquels  il  eft  fbuverain  ; il  amol- 
lit les  cors  des  pied^  ; il  eft  bon  à toutes  blef- 
Ibres  caufe"es  par  chûtes  , toutes  plaies  de  fer- 
rements , ulcérés  vieux  & nouveaux  , dartres 
invétérées  , morfures  de  bêtes  venimeufes  , en- 
clouures  de  chevaux,  diftilhint  Fonguent  fonda, 
dans  la  plaie». 


meurs , 
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Tif-  Prenez  beurre  de  Mai  fepc  onces , cire  Jaune 
meurs,  neuve  , poix  de  Bourgogne  , poix-réfine  , de  I 
chacune  quatre  onces  ; verd-de-gris  deux  bon-  1 
nés  dragmes  , térébenthine  de  Venife  autant  j i 
faites  fondre  le  beurre  à petit  feu , mettez  de-  | 
dans  la  cire  & les  deux  poix  en  petits  morceaux,  • 
en  remuant  toujours  pendant  trois  quarts 
d’heure  avec  une  fpatule  de  bois.  D’autres  ne 
font  point  bouillir  , mais  aufli-tôt  que  le  tout 
efi  fondu  & incorporé  fans  avoir  bouilli  ^ ils  le 
retirent  du  feu  : mettez-y  le  verd-de-gris  ea 
poudre  petit-à-petit  hors  du  feu  , remuant  tou- 
jours , & y filez  enfuite  en  remuant  la  térében- 
thine. L’onguent  étant  un  peu  refroidi  , ôtez 
une  pellicule  qui  fe  forme  deflus  , où  eft  la 
mouffe  ou  écume.  On  applique  cet  onguent  fur 
diu  cuir  ou  fur  de  la  toile , fans  tente  ni  charpiea^ 

Tumeur  y la  faire  percer  fans  lancette». 

Prenez  du  beurre  frais  & du  verjus  , autant 
d’un  que  d’autre,  fai_tes-Ies  bouillir  enfemblc; 
trempez  dans  cette  liqueur  du  papier  brouillard 
ou  du  linge  fin,  & l’appliquez  fur  le  mal. 

Appliquez  deflus  la  tumeur  de  la  preffiire 
& du  gros  levain  mêlés  enfembîe. 

Prenez  un  oignon  de  lys , ou  un  commun  , 
faites-le  cuire  entre  deux  braijjibs  ; tirez-en  ce 
qu’il  y aura  de  plus  mol  , enfuite  pilez-le  avec 
îa  grofTeur  d’une  noix  de  beurre  frais,  & au- 
tant de  fucre  en  poudre  ; faites  du  tout  un  petit 
cataplafme  que  vous  appliquerez  etendu  fur 
un  linge.  Remarquez  qu’il  ne  faut  jamais  ap- 
pliquer ce  cataplafme , & celui  ci-defliis  fait  ^ 
avec  le  beurre  frais  & îe  verjus  , que  les  tu- 
meurs ne  foient  déjà  prêtes  à percer , & qu’iî 
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faut  renouvelkr  l’application  de  douze  en  douze 
heures. 

Mettez  bouillir  dans  un  poêlon  ou  pot  de 
terre  neuf,  de  bon  verjus  avec  delà  mie  de  pain 
blanc  , appliquez  le  tout  riede  en  cataplafme  fur 
l’enflure , réitérant  trois  fois  par  jour , & elle 
percera  bientôt  fans  douleur. 

Faites  bien  cuire  & confumer  de  la  racine 
de  guimauve  avec  du  vieux-oing,  &,  l’ayant 
étendue  fur  des  étoupes  , appliquez-la  fur  les 
apoftumes  ou  autres  bubons  qui  peuvent  fup-» 
purer. 

Tumeur^  la  faire  refondre  fans  percer. 

Prenez  un  bon  verre  ou  deux  de  biere  ^ 
ou  au  défaut  , de  vin  blanc , & trois  onces  d® 
'iniettes  bien  déliées  de  gros  pain  bis  ; faites- 
les  cuire  enfembîe  dans  un  poêlon  ou  baffine^ 
à la  canfiftance  de  bouillie  , enfuite  ôtez-les 
de  deflüs  le  feu  , & y mêlez  deux  onces  d’on- 
guent nutritum , qu’on  trouve  chez  les  Apo- 
thicaires , dont  nous  allons  donner  la  prépara- 
tion , fans  le  remettre  fur  le  feu  , & l’appliquez 
en  même-temps  fur  le  mal  , étendu  fur  des 
étoupes  , le  renouvelîant  deux  fois  chaque  jour  ^ 
jufqu’à  ce  que  le  Malade  fe  porte  mieux.  L’on- 
guent nutritum  fe  prépare  ainfi. 

Agitez  long-temps  trois  onces  de  litharge 
d’or  en  poudre  , avec  quatre  onces  dé  fort 
vinaigre,  & neuf  onces  d’huile  d’olive,  qu’on 
mettra  peu-à-peu  dans  le  mortier  ,,  tantôt 
de  l’un,  tantôt  de  l'autre,  pour  nourrir,  unir 
& lier  les  ingrédients  enfembîe  , & pour  faire 
une  efpece  d’onguent  qu’on  gardera  dans  un 
pot  pour  le  bçfoin.  Il  eft  propre  pour  delfeV 
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cher  h gale  , les  dartres  , & les  autres  demafï- 
iîieurs.  geaifons  de  la  peau  ; il  ôte  rinflammation  ’Sc 
râcreté  des  plaies , & il  les  cicatrife  étant  ap- 
pliqué deiïüs. 

Prenez  un  gros  poireau  , ou  deux  médiocres, 
jettez  le  verd  , & enveloppez  le  blanc  d’un 
linge  mouillé  , que  vous  mettrez  cuire  fous 
les  cendres , fans  toutefois  l’y  laiiïèr  trop  long- 
temps ; puis  vous  le  pilerez  dans  un  mortier 
avec  un  petit  morceau  de  graiîfe  de  porc  , que 
vous  appliquerez  en  cataplafme  bien  épais  for 
le  mal , & vous  le  renouvellerez  de  fept  en  fept 
heures,  jufqu’à  ce  que  îa  mariere  fort  fortie  fans 
incifion  ou  rupture  de  la  peau  ; ce  qui  arrivera 
en  trois  fois  de  réitération  de  ce  cataplafme  , 
que  vous  jetterez. 

Mal  aventure  , en  appaifer  la  douleur  , & le 
faire  mûrir  6r  fuppurer» 

Faites  fondre  une  once  de  poix  de  Bour- 
gogne , incorporez-la  avec  quatre  onces  de  té- 
rébenthine commune  , remuant  hors  du  fctt 
jufqu’à  ce  que  le  tout  fort  froid.  Un  Curé  en 
a fait  de  belles  guérifons  de  maux  d’aven- 
tures, d’apoftumes  , & de  tumeurs  de  ma- 
melles. 

Faites  mourir  un  ver  de  terre  dans  du  vîn 
blanc,  puis  l’entortillez  autour  du  mal  ; enve- 
loppez-Ie  avec  un  linge  , & l’y  lailfez  un  joia: 
& une  nuit. 

Prener  quatre  onces  de  cire  en  morceaux 
huit  onces  de  beurre  frais  , & chopine  de  viiî^ 
rouge  y faites  bouillir  le  tout  enfembJe  à h, 
confbmption  du  vin  , retirez-le  du  feu  , & le 
battez  dans  un  mortier  julqu’à  ce  qu’il  foiç 
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devenu  en  forme  d’onguent  ; ou  plutôt  remuez- 
le  arec  la  fpatule  hors  du  feu  jufqu’à  ce  qu’il 
foi  t froid. 

Cet  onguent  eft  bon  pour  les  maux  d’aven- 
ture , les  fentes  des  bouts  des  mamelles  , 
plaies , ulcérés  , brûlures  : on  l’applique  en 
emplâtre  fur  de  la  toile  mife  fur  le  mal  *,  mais 
pour  les  brûlures  il  vaut  mieux  le  mettre  fur 
du  papier,  parce  que  la  toile  s’attache  & écor- 
che. Une  Dame  charitable  a fait  de  belles  gué- 
rifons  avec  cçt  onguent. 

TÆamelles  enflées  & enflammées» 

Prenez  une  livre  de  bon  miel . douze  jau- 
nes d’œufs  & une  chopine  de  vin  ; battez  le 
tout  enfemble  dans  une  terrine  environ  Pefpa- 
cc  d’un  demi-quart  d’heure;  enfuite  mettez-Ie 
dans  une  chaudière  pour  le  faire  bouillir  dou- 
cement , de  peur  qu’il  ne  forte  par-defTus , fe 
remuant  continuellement  , de  crainte  qu’il  ne 
s’attache  au  fond  ; il  le  faut  faire  bouillir  juf- 
qu’à ce  que  Je  vin  foit  confommé,  & qu’il  foie 
venu  en  confiftance  de  cotignac  , çe  qui  dure 
une  heure  entière  au  moins.  Cet  onguent  eft 
bon  aux  maux  des  mamelles  , aux  abcès  des 
genoux  & autres  , aux  plaies  , aux  ulcérés  , 
même  défefpérés  , aux  charbons,  peftes,  clous, 
inflammations  & tumeurs.  Pour  s’en  fervir 
aux’  mamelles , il  en  faut  faire  une  emplâ- 
tre aflez  épaifle  fur  un  morceau  de  papier 
broiiillad  , que  vous  appliquerez  fur  la  ma- 
melle , lorfque  vous  voyez  qu’elle  eft  prête  à 
jetter.  Ce  remede  l’ouvre  en  peu  de  temps  , & 
la  guérit  enfuite  en  très-peu  de  jours,  Lorfque 
k mal  eft  percé  , on  ne  met  point  d’autie 
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Tu-  remede  que  celui-là  ; on  le  renouvelle  en  faî- 
ftieurs.  d’autres  emplâtres.  Il  faut  faire  fervir  cha- 
que emplâtre  jufqu’à  ce  qifil  n’y  ait  plus  de 
cet  onguent  fur  le  papier  ; on  l’effuie  feule- 
ment tous  les  jours  , & on  la  remet  fur  le 
mal  : pour  l’ordinaire  on  ne  met  pas  plus  de 
trois  emplâtres  pour  guérir.  Ge  remede  eft 
fouverain  , & on  a guéri  plufieurs  femmes* 
Des  plaies , des  ulcérés  défefpérés  en  ont  été 
guéris  , dit  Borel  , & auffi  une  inflammation  ' 
avec  tumeur  à un  doigt , enfuite  d’une  plaie 
trop  tôt  fermée  , fans  y faire  l’ouverture  que 
les  Médecins  & les  Chirurgiens  y vouloient 
faire , craignant  la  gangrené  , la  douleur  étant 
fi  violente  que  le  malade  en  perdoic  le  manger 
I^oîa,  & le  dormir.  Ce  qui  fait  connoître  qu’il  ne 
faut  pas  refermer  les  plaies  avant  que  le  fang 
extravafé  foit  tout  forti , parce  que  , fe  cor- 
rompant dans  la  plaie  refermée  , il  met  la 
partie  en  danger  d’être  coupée  pour  éviter  la 
gangrené. 

Prenez  un  quarteron  de  miel  blanc  , trois  ; 
jaunes  d’œufs , trois  cuillerées  de  farine  de  ' 
froment , .une  once  & demie  de  fain-doux  ; 
battez  bien  enfemble  le  miel  & les  jaunes 
d’œufs  avec  la  farine  pour  les  incorporer  ; 
enfuite  mettez  dans  une  poêle  le  fain-doux 
fur  le  feu  ; lorfqu’ii  commencera  à fe  diffbu- 
dre  , remuez  fa  poêle  en  tournant  pour  le  faire 
achever  de  fondre  fans  qu^il  bouille  , & pour 
lors  jettez-le  dans  votre  fufdit  mélange  , & fai- 
tes cuire  le  tout  en  confiftance  de  bouillie  , ce 
qui  fe  fera  environ  au  bout  d’un  Miferere*. 
Pour  appliquer,  vous  en  ferez  une  emplâtre 
fur  un  morceau  de  cuir  , que  vous  renouvelle- 
rez foir  & matin#  Lorfque  la  mamelle  fera 
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ouverte , il  ne  faut  point  mettre  de  charpie  , Tu- 
mais  mettre  l’emplâtre  fur  le  mal , comme  avant 
qu’il  fût  ouvert  , & continuer  ainfi  jufqu’à 
guérifon*.  On  l’a  éprouve  plufieurs  fois  avec 
fuccès,  & fur  des  tumeurs  très-difficiles  à faire 
percer. 

Le  cataplafme  de  farine  de  feve  cuites  dans 
l’oxycrat , & remué  fouvent  , parce  qu’il  fe 
defi'eche  en  peu  de  temps , a ôté  , dit  Riviere , 
en  douze  heures  l’inflammation  à une  mamelle,  & 
en  peu  de  jours  a diflipé  une  tumeur  qui  étoit 
avec  tenfion  & pulfation. 

Pour  les  maux  de  mamelles  , il  faut  faire 
fecher  au  four  dans  du  papier  des  cloportes  & 
des  punaifes  féparémenr.  Pour  l’ufage,  on  prend 
dans  une  cuillerée  de  bon  vin  blanc  , le  matin  , 
à jeun  , le  poids  d’un  grain  & demi  de  chacu- 
ne poudre  ; le  fécond  jour , le  poids  de  deux 
grains  & demi  de  chacune  ; & le  troifieme  jour 
confécutif  , trois  grains  & demi  de  chacune 
poudre  , chaque  priîè  dans  une  cuillerée  de  vin 
blanc.  Il  ne  faut  mettre  fur  le  mal  qu’un  linge 
blanc  , fans  emplâtre  ni  tente. 

Une  femme  en  couche  , attaquée  d'une  tu- 
meur fort  dure  à la  marTaelle  par  le  cailîe- 
ment  du  lait  , après  s’erre  fervie  inutilement 
de  divers  rcmedes  , fut  guérie , dit  Riviere  , 
en  prenant  une  dragme  de  la  poudre  de  cIo«  ^ 
portes  , lavées  & mortes  dans  du  vin  blanc , & 
enfuite  féchées  au  foleil,  prife  dans  un  bouil- 
lon pendant  trois  jours  ; ce  que  nous  avons 
éprouvé  plufieurs  fois  dans  fcmblables  cas. 

Ses  vertus  s’étendent  encore  pour  la  guérifon 
du  cancer  des  mamelles  & des  autres  par- 
ties , ainfi  qu’il  arriva  à un  Religieux  qui 
avoit  beaucoup  d’ ulcérés , & même  profonds  5. 
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en  diverfes  parties  du  corps , mais  principa- 
lement aux  jambes,  defquels  il  fut  bientôt 
guéri , en  prenant  une  dragme  de  ladite  pou- 
dre pendant  fept  ou  huit  jours  alternatifs 
^ant  pourtant  précédé  ce  qui  doit  précéder  ; 
& d autant  que  cette  poudre  eft  douée  de  ténuité 
e parties  , elle  a de  grandes  vertus  apéritives  & 
diurétiques. 

Prenez  une  bonne  quantité  de  feuilles  d’a- 
grimoine , de  mauve , guimauve  & fenecon  , 
cuifez-les  en  fuffifante  quantité  d’eau  , & a une 
livre  de  ce  cataplafme , mettez  deux  onces  de 
graine  de  porc  male  , & autant  de  beurre  frais  ; 
melez  le  tout  enfembîe  , & l’étendez  fur  des 
etoupes  pour  l’appliquer  fur  le  mal  : renouvel- 
iez deux  fois,  & vous  verrez  un  très-bon  ef- 
fet. Ce  cataplafme  vient  de  Madame  Bourfier  ; 
il  empêche  les  mamelles  de  fuppurer  & d’a- 
poftumer.  Meifonnier  allure  que,  fans  ce  cata- 
pJafme  , auquel  il  fit  ajouter  de  la  menthe,  une 
lemme  auroit  perdu  le  fein. 


Mamelles  écorchées, 

La  poudre  de.  gomme  adragan  mife  fur  l’é- 

corehiireeft  un  remede  afTiiré# 

L (^guent  rofat  ft  bon  aux  fentes  & aux 
creyanes  des  mamelles  , auffi  - bien  que  les 
reuilles  de  lierre  terreftre  broyées  & appli- 
quées. ^ 

On  applique  auffi  avec  fuccès  les  feuilles  de 
pied-de-pigeon  , efpece  de  géranium^  après  les 
avoir  rroîfTées  entre  les  doigts  , ou  du  coton 
trempé  dans  le  jus  de  cette  herbe. 

II  faut  laver  le  bout  de  la  mamelle  qui  eff 
ecorche  avec  du  vin , puis  le  poudrer  de  fucre 
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Chancres  ou  Cancers , fignes  qui  les  font  con- 
noûre* 

Lei  fignes  du  chancre  ou  cancer  non  ulcéré  , 
appellé  occalte  , font  tels  au  commencement  : 

II  eft  peut  comme  un  pois  ou  une  noifette  , 
mais  il  croit  en  peu  de  temps  de  la  grofleur  d’un 
melon. 

U fécond  figne  eft  qu’il  devient  pâle  , à caufe 
de  la  matière  qui  caufe  cette  tumeur. 

Le  troifieme  eft  qu’il  fait  toujours  mal , quel- 
quefois beaucoup  , quelquefois  moins. 

Le  quatrième  , qu’il  bat  toujours  par-dedans 
I apoftume  , mais  fi  doucement , que  quelquefois 
It  Malade  ne  le  fent  qu’en  mettant  la  main  def- 
fus. 

Le  cinquierne  eft  une  chaleur  infupportable  , 
qui  fe  connoit  par  l’attouchement,  quoiqu’on 
ne  la  fente  pas  quelquefois  au  toucher  au  com- 
mencement , mais  dans  fon  augmentation. 

Le  fixieme  eft  la  dureté , qui  fe  connoît  an 
toucher , bien  qu’elle  ne  paroiflTe  pas  d’abord  ; 
mais  la  tumeur  groftîfTant  , la  dureté  augmente 
a proportion. 

Le  feptieme  eft  qu’autour  de  la  tumeur  font 
certaines  veines  noirâtres  , & d’autant  qu’elles 
font  plus  noires  , d’autant  plus  fera  dangereufo 
la  tumeur. 

Le  huitième  eft  que  le  chancre  vient  en 
rondeur. 

Le  chancre  non  ouvert  invétéré  , trouve  peu 
de  remede  pour  être  guéri  ; mais  depuis  fa  naif- 
lance  jufqu’a  trois  mois  il  fe  peut  guérir. 

Remarquez  qu’il  vient  quelquefois  aux  ma- 
oielles  des  femmes  de  petites  glandes  mobiles 
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Tu-  & fort  douloureufes  ; ce  que  quelques-uns  pren- 
meurs,  nent  pour  des  cancers,  & fe  trompent  ; car  la 
plupart  des  lignes  ci-defllis  marqués  ne  s’y  trou-  , 
vent  pas  , & principalement  les  veines  qu’on  1 
voit  aux  chancres  , qui  font  le  principal  figne 
qui  les  diftingue  d’avec  les  autres  maux. 

Pour  connoître  un  chancre  , il  faut  appIi-«  | 
quer  delTus  le  mal  des  tranches  longues  d’un  i 
fromage  blanc , fait  depuis  deux  jours , non  i 
trouées;  fi  c’eft  un  véritable  chancre  , le  fro- 
mage y ayant  féjourné , fe  trouvera  troué  bien  i 
menu.  ■ 

Cancer  occulte  ou  non  ouvert.  | 

Le  cancer  cfl:  une  tumeur  impure , maligne , : 
brune,  ronde  , inégale , accompagnée  de  veines  I 
élevées  , de  chaleur  & douleur  fur  la  fin  , pro-  ! 
duite  par  une  humeur  atrabilaire.  Cette  tumeur  | 
s’avance  beaucoup  plus  que  le  fchirre  , & eft  fi 
rebelle  qu’elle  ne  cede  pas  aux  remedes  doux,  & 
s’irrite  par  les  violents. 

La  faignée  fera  pratiquée  quelquefois  pour 
diminuer  la  douleur  & la  chaleur  ; mais  vous 
devez  tirer  peu  de  fang.  • 

La  purgation  fera  fréquente  par  des  reme- 
des doux  , faifant  infufer  trois  dragmes  de 
féné  dans  une  chopine  de  décoélion  ae  pom- 
mes de  reinette  pour  prendre  le  matin.  Vous 
pourrez  quelquefois  ajouter  à une  prife  demi- 
once  de  fuc  de  rofes  pâles , ou  une  once  de  fyrop  j 
defdites  rofes.  | 

Le  bain  d’eau  tiede , le  lait  clair  , & les  eaux  j 
de  Sainte-Reine , pour  les  pauvres  qui  en  font 
proches  , ferviront  à corriger  l’intempérie 
chaude  des  parties , évitant  les  viandes  falées  & 1 
. épicées* 
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Les  remedes  doucement  repercuflifs  feront 
appliqués  au  commencement  de  cette  tumeur  , 
comme  la  chair  de  limaces  que  vous  aurez  fait 
bouillir.  Les  grenouilles  vertes  feront  le  même 
effet , fi  elles  font  pilées  & appliquées  fur  la 
partie.  ^ 

Les  vers  de  terre  pilés  & incorporés  dans  un 
mortier  de  plomb  , par  un  pilon  de  plomb 
avec  la  crème  & l’eau  de  morelle  , ou  la  dé- 
coétion  de  plantain  , & un  peu  de  fel  de  fatur- 
ne  , font  d’un  grand  effet. 

Le  fromage  tout  frais  a la  puiffance  de 
repouffer  par  fa  partie  terreftre  , & de  ré- 
foudre par  fa  férofité , fi  vous  l’appliquez  feul 
lur  la  partie  : il  fera  d’un  plus  grand  effet 
Il  vous  y melez  de  la  poudre  d’écreviffes  de 
nviere  brulees  , ou  la  poudre  de  vers  de 
terre. 

Prenez  demi-dragme  de  poudre  de  clopor- 
tes, vingt  grains  d’yeux  d*écrevifres  en  poudre 
avalez-les  dans  trois  onces  d’eau  de  chardon 
béni.  Ce  remede  eft  fingulier  contre  les  cancers 
occultes , pour  en  tempérer  l’acide  & prévenir 
I ulcere. 

II  ne  faut  point  toucher  avec  le  fer  les  can- 
cers occultes  , mais  feulement  fe  fêrvir  des 
remedes  qui  adoueiffent  la  férofité  de  l’humeur 
comme  lavements  , douces  purgations , point 
de  faignées , donner  de  la  poudre  de  vipere 
de  cloportes , & fur-tout  le  petit  lait , & le 
lait  de  chevre. 

Pour  les  remedes  externes , ne  point  mettre 
d emplâtre  , ni  d’huile  , ni  d’onguent  ; 
mais  l’eau  de  plantain  , & fur  - tout  celle 
de  morelle , & le  fromage  nouveau  diffous 
« mêlé  avec  l’eau  de  morelle , & feulement 
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quand  les  douleurs  & la  chaleur  augmentent  â 
la  partie. 

On  peut  foutenir  un  cancer  occulte  pendant 
vingt  ans  , pourvu  qu’on  n’y  mette  point  le  fer, 
ni  aucun  cataplafme , qui  le  fait  ulcérer  , d’où 
s’enfuivent  des  douleurs  intolérables  , qui  ne  fi- 
niflènt  que  par  la, mort,  en  mettant  deffiis  une 
plaque  de  plomb  ^ ou  une  emplâtre  à^  d lapons 
pholix  , ce  que  Jean  Schimide  dit  avoir  éprouvé 
plus  d’unejbis. 

Appliquez  de  douze  en  douze  heures  les 
feuilles  de  folanum  fcandens  , dit  dulcamara  , 
après  les  avoir  pilées  dans  un  mortier  de  plomb 
avec  un  pilon  de  même  matière  , comme  un 
remede  éprouvé  excellent. 


Cancer  ouvert  ou  ulcéré. 


Si  le  cancer  eft  ulcéré  , vous  vous  fervirez 
d’un  remede  très -facile  à trouver  & à prépa- 
rer , par  le  moyen  duquel  uù  très-habile  Chi- 
rurgien a réufîi  , en  la  préfence  de  M.  du  Bé*. 
II  fe*  fervoit  de  feuilles  de  marrube  blanc  , qu’on 
trouve  au  long  de  tous  les  chemins  , dans  la 
campagne  , & en  tout  temps  , qu’il  faifoit  bouil- 
lir avec  du  vin  blanc  & un  peu  de  fel  ; il  fo- 
mentoit  chaudement,  rudement  & affez  long- 
temps le  cancer  ulcéré  avec  fuccès. 

Un  Payfan  , en  Normandie  , guériflToit  les  ^ 
chancres  en  appliquant  deffus  du  bugîe  pilé  i 
avec  du  fel  mâché  , c’eft-à-dire  , imbu  de  fa  i 
fàlive. 

Borel  rapporte  qu’un  payfan  s’eft  guéri 
un  chancre  an  nez  , en  appliquant  fouvenCi 

deffus* 
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defflis  des  feuilles  pilées  du  charbon  appelle  ono^  Ta- 
pordon  : ce  qu’il  avoit  appris  d’un  autre  payfan  meurs, 
qui  en  avoit  guéri  plufieurs  ; & il  ajoute  que  le 
plantain  , aulfi  appliqué  aux  cancers  des  mamel- 
les , y eft  bqn. 

II  eft  marqué  dans  les  Ephéméridès  de  Léipficfc , 
que  des  gens  dignes  de  foi  ont  alTuré  que  le  jus 
de  grande  éclaire  , appliqué  avec  de  la  charpie  , 
guérit  les  cancers  nouveaux. 

Oignez  le  cancer  d’huile  d’olive,  dans  laquelle 
vous  aurez  fait  bouillir , dans  un  pot  bien  clos  un 
crapaud  mis  tout  vivant,  & faupoudrez  le  cancer 
de  poudrede  crapaud  mis  vifdans  un  pot  de  terre 
luté  & calciné  dans  le  four^  Remede  excellent  , 
félon  Planifcampi. 

Quand  le  cancet  eft  ouvert , il  faut  prendre  un 
crapaud  tout  vivant  , fans  lui  couper  quoi  que  ce 
foit,  & l’appliquer  immédiatement  fur  la  partie  ; 
un  gros  , fl  la  plaie  eft  grande  , & un  petit , fi 
elle  eft  petite. 

Quand  il  fera  appliqué  ^ il  le  faudra  bien  bander 
pour  l’y  faire  tenir  : afin  que  le  crapaud  ne  vous 
nuife  pas  en  le  prenant , il  le  faut  prendre  par- 
deffus  le  dos  avec  un  linge,  & l’appliquer  avec  le 
même  linge , qui  vous  fervira  pour  le  couvrir  , & 
vous  le  laiflerez  fur  la  plaie  pendant  vingt-quatre 
heures.  Quand  vous  l’ôterez  , il  faudra  prendre 
garde  s’il  eft  mangé  ; car , s’il  n’èft  pas  man- 
gé » c’eft  un  témoignage  que  le  chancre  eft 
mort  , & pour  lors  Vous  panferez  la  plaie 
avec  l’emplâtre  noire  de  charpie.  Pourtant , 
pour  bien  s’afluver  fi  le ‘chancre  eft  mort, 
il  y faut  encore  appliquer  d’autres  crapauds, 
jufqu’à  ce  que  vous  remarquiez  qu’ils  ne 
font  plus  mangés  ; car  , lorfqu’ils  ne  le  font 
pas,  c’eft  une  marque  infaillible  que  le  chail- 
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cre  €ft  mort.  Cette  recette  a été  expérimentée  avec 
meurs,  cette  méthode  fur  une  fille  , & fur  d’autres  per- 
fonnes  avec  fuccès. 

Prenez  un  crapaud  , de  ceux  qui  fe  trouvent 
fous  la  fauge  , qui  font  noirs  : il  faut  qu’il  s^y 
foit  nourri  ; on  le  mettra  tout  vivant  entre  deux 
plats  de  terre  dans  un  four  chaud  , ou  dans  un 
pot  de  terre  luté  , pour  l’y  laifTer  mourir  & 
s’y  deflécher  enforre  qu’on  le  puiffe  mettre  en 
poudre  déliée.  On  faupoudre  tous  les  jours  la 
plaie  de  cette  poudre  ; le  quatrième  jour  , il 
faut  tenir  fous  ladite  plaie  une  écuelle  pleine 
d’eau  , & quand  on  la  découvrira  , il  en  doit 
fortir  un  animal  de  la  longueur  & grandeur  d’une 
aveline  ^ qu’il  faut  faire  tomber  dans  l’eau  ; 
s’il  ne  tombe  pas  le  quatrième  , ce  fera  quel- 
ques-uns des  jours  fuivants  ; de  forte  qu’il 
faut  toujours  tenir  l’éeuelle  deflTous  la  plaie  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  tombé  ; & quand  il  le  fera,  le 
mal  guérira  promptement.  Il  ne  faut  faupoudrer 
la  plaie  qu^une  fois  le  jour  , & ne  la  point  dé- 
couvrir que  quand  on  la  voudra  faupou- 
drer. 

Il  faut  prendre  de  la  farine , & avec  de  la  bière 
& un  peu  d’eau , en  former  une  efpece  de  bouillie 
que  vous  mettrez  dans  un  petit  linge  ou  fachetde 
toile  claire  & déliée  , enforte  que  la  crème  de 
cette  bouillie  puiffe  facilement  fortir  à travers. 
Vous  appliquerez  ainfi  ce  cataplafme  fur  le  mal , 
& le  renouvellerez  deux  ou  trois  fois  le  jour  ; 
enforte  qu’à  chaque  fois  vous  mettiez  un 
nouveau  linge  , ou  du  moins  que  vous  Payiez 
bien  nettoyé  & lavé  avant  que  d’y  mettre 
de  la  nouvelle  bouillie.  La  raifon  pourquoi 
on  fe  fert  de  ce  remede  , c’eft  que  dans  la 
cancer  il  y a un  ver  qui  ronge  & mange  la 
chair , lequel  trouvant  de  Pappas  & de  la  nour- 
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rîture  qu’il  aime  dans  cette  bouillie  , comme 
l’expérience  l’a  fait  connoître  , il  s’engage  in- 
fenfiblement  dans  la  bouillie  & dans  le  linge  , & 
en  renouvellant  fouvcnt  l’application  de  ce  re- 
mede  On  le  tire  dehors  de  la  chair  ^ qu’il  infefloit 
Sc  qu’il  mangeoir.  Quand  on  s’appercevra  que  ce 
ver  ne  mangera  plus  la  chair  , pour  la  faire  re- 
venir plus  promptement , on  fe  fervira  de  quel- 
que bon  onguent  ou  bon  baume  vulneVaire , qui 
guérira  lé  mal.  L’expérience  de  ce  remede  eft 
très-facile  à faire  , & fans  aucun  danger. 

Il  y en  a qui  difent  que  la  feule  farine  de  feigle 
mife  fur  le  cancer,  le  guérit  affurément. 

Le  baume  fait  avec  l’huile  d’olive  & le  ta- 
bac femelle  à feuille  ronde,  eft  fans  pareil  pour 
les  chancres  des  mamelles  & des  autres  par- 
ties. 

i 

Clou  , ou  FuroncUk 


ta  feuille  de  poivre  appliquée  fait  mûrir  & per- 
cer les  clous  , fans  autre  remede. 

Une  feuille  de  ronce  ou  du  grand  lizeron  , 
broyée  & appliquée  , fait  mûrir  les  clous. 
L’ofeille  fricafTée  avec  beurre  frais , ou  cuite 
^ paravant  fous  les  cendres  chaudes  , enveloppée 

(dans  une  feuille  de  poirée. 

Le  levain  & le  vieux-oing  mêlés  enfemble  en 
Il  parties  égales , font  bons  aux  clous  & aux  tu- 
I meurs. 

S Prenez  poids  égaux  de  bajilicum  & de  dlacky* 
lum  fimple , & les  ayant  fait  fondre  enfemble  , 
ÿ appliquez  en  fur  le  clou,  ou  l’un  ou  l’autre  dç 
'I  ces  onguents  féparément. 


Tu- 

meur». 
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'ï'u-  Appliquez  du  froment  crud  , mâché  long** 
meurs,  ^ jeun  , fur  le  clou. 

Fendez  en  deux  un  raifin  de  caifTe;  faites-le  un 
un  peu  chauffer,  & l’appliquez  fur  le  clou. 

Appliquez  le  plantain  pilé  avec  l’huile  de 
lys. 


FeJIe  J s^en  préferver. 


Il  faut  manger  un  peu  de  rue  hachée  avec  du 
beurre  fur  le  pain  , ou  un  peu  de  fromage  fort 
avec  ladite  rue  , & boire  enfuite  un  verre  de  bon 
vin  clairet. 

Le  préfervatif  le  plus  naturel  contre  l’in- 
fedion  des  maladie^  contagieufes  , eft  de  ne 
point  avaler  fa  falive  , tandis  qu’on  eft  dans 
la  fphere  des  exhalaifons  de  ceux  qui  en  font  at- 
teints. 

Avalez  le  matin  à jeun  trois  ou  quatre 
cuillerées  de  votre  urine  mélée  avec  un  peu 
de  jus  de  rue  & d’hache , & vous  pourrez  aller 
librement  dans  des  lieux  peftiférés , fans  danger. 

Prenez  la  chair  de  deux  noix  feches,  autant  de 
figues  feches  , & vingt  feuilles  de  rue  ; broyez-Ies 
enfemble  avec  un  grain  de  fel  , & ufez  de  cette 
compofition  à jeun , pour  vous  prcferver  de  tout  i 
venin  , poifon  & contagion.  | 

L’ofeille  a une  vertu  admirable  contre  la  pefte  , j 
fi , l’ayant  fait  tremper  en  vinaigre , on  en  mange  ! 
le  matin. 

Faites  cuire  un  citron  tout  entier  dans  de  ij 
l’eau  rofe  & du  fucre  , jufqu’à  ce  qu’il  foie  | ; 
crevé  & converti  en  jus  ; vous  ferez  garanti 
de  tout  venin  & contagion,  fi  vous,  avaîezj  i| 
chaque  na^atin  une  petite  cuillerée  ou  deux  'l:^ 
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de  ce  fyrop  ; ce  que  Mizault  affure  avoir  éprouvé 
plufieurs  fois  avec  fuccès , lui  & fes  amis  , en 
temps  de  pefte. 

Un  Médecin  d’un  Prince  , au  fiége  de  Mets, 
où  !a  pefte  étoit  furieufe  , & le  Chirurgien  qui 
l’aidoit , s’en  préferverent  en  portantfur  eux  de 
l’argent  vif. 

Lavez  quelques  feuilles  de  fouci  en  eau,  & les 
mangez  en  façon  de  falade , avec  huile  & fort  peu 
de  vinaigre,  fans  fel  ; buvez  par-deflùs  deux 
doigts  de  bon  vin  pur , & ne  craignez  point  la 
peftede  tout  ce  jour  ; &,  pour  une  plus  grande 
fiireté , tenez  fous  le  nez  un  mouchoir  trempé 
dans  le  jus  de  cette  herbe , & vous  pourrez  aller 
hardiment  parmi  les  peftiférés. 

Prenez  huile  d’ambre  , huile  de  térében- 
thine de  Venifè  , huile  d’afpic  , de  chacune 
partie  égale  ; mettez  - les  dans  une  bou- 
teille de  verre  double  , fur  les  cendres  chau- 
des ; laifTez  cuire  ce  mélange  pendant  trois 
heures , enforte  qu’il  ne  faffe  que  frémir.  Pour 
connoître  quand  cette  compofition  fera  cuite, 
îl  faut  qu’elle  ait  la  couleur  de  vin  clairet,  en- 
fuite  on  la  laiflera  refroidir  , après  quoi  on  la 
confervera  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bou^ 
chées. 

Pour  fe  préferver  de  la  pefte  & de  la  contagion , 
il  faut  prendre  le  matin,  avant  que  de  fortir,  une 
goutte  de  cette  compofition  , & Tavaler  ; comme 
aulfi  en  frotter  le  derrière  des  oreilles  , fous  les 
narines  , aux  aiffelles  & aux  aines  ; qui  font 
les  émoncioires  du  cerveau  , du  cœur  & du 
foie. 

Quand  on  ira  parmi  les  peftiférés  , il  fera 
bon  d’avoir  à la  main  -une  petite  boete  per- 
cée, dans  laq^uelle  il  y ait  un  petit  morceau  d’é- 
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ponge  neuve  trempé  dans  ladite  compofition.^ 
Pour  guérir  un  peftiféré  , il  faut,  au  premier 
ligne  qu’on  remarque  dç  la  pefte  , lui  faire 
avaler  onze  ou  douze  gouttes  de  cette  compo- 
fition  dans  un  verre  de  vin  clairet  , ou  dé- 
coâion  de  millepertuis  , le  couvrir  dans  fon  lit 
raifonnablement  : il  aura  une  copieufe  fueur  qui 
chafTera  la  malignité  , & le  mettra  hors  de  dan- 
ger. 

Une  femme  enceinte,  attaquée  de  pefte , peut 
en  prendre  huit  ou  neuf  gouttes  , fans  que  cela 
îiuife  à fon  enfant.  Ce  remede  a préfervé  & guéri 
tous  ceux  qui  en  ont  ufé  dans  une  grande  conta- 
gion. 

Pefte  ^ la  guérir* 


Prenez  environ  trente-cinq  baies  de  lierre  cueiî^- 
lies , étant  mûres  , en  Septembre  , fi  cela  fç 
peut  ; mettez- les  en  poudre  , que  vous  ferez  in- 
fufer  pendant  cinq  heures  dans  un  petit  verre 
de  vin  blanc  , que  le  malade  avalera  , bien 
couvert  dans  fon  lit , pour  fuer  ; enfuite  changez- 
le  de  chemife  & de  draps  ; quand  la  pefie  (era 
fortie  , appliquez  deffus  une  emplâtre  de  Diacky» 
lum , qui  eft  la  même  qu’on  met  fur  les  clous. 
Quelques-uns  ayant  pris  de  cette  poudre  le  foir, 
dit  Alexis  Piemontois  , fe  font  trouvés  fi  bien  \ 
le  matin  , qu’ils  fe  font  promenés  dans  leur  mai- 
fon  , & enfin  entièrement  guéris.  J’ai  vu  un 
Milanois  qui  avoit  la  pefte , un  charbon  dan5 
la  cuiffe  , & un  autre  fous  le  bras  gauche  , 
qui , ayant  pris  de  cette  poudre  le  matin  , le  foir 
fuivant  il  fe  trouva  que  deux  charbons  étoient 
crevés  d’eux-mêsnes  par  la  vertu  de  cette  pou*» 
dre. 
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Quand  on  fe  fent  frappé  de  pefle  , pour  em- 
pêcher que  le  venin  n’approche  des  parties  no- 
bles , & la  faire  promptement  percer , prenez 
demi-livre  de  miel  de  Narbonne  , ou  au  défaut , 
de  bon  miel  blanc,  & un  quarteron  de  fleur  de 
foufre  , ou  au  moins  de  foufre  commun  en  pou- 
dre ; mêlez-îes  enfemble  , & que  le  Malade  en 
prenne  tous  les  matins  gros  comme  une  feve  à jeun. 
Cela  chafTe  le  venin  de  telle  façon  , que  ceux  de 
qui  on  l’a  appris  ont  dit  avoir  vu  deux  pertes 
percées  en  trois  jours  par  l’ufage  de  ce  remede» 


Charbon  ou  huhon* 


Incorporez  du  fel  commun  en  poudre  tamifée  9 
avec  un  jaune  d’œuf,  & le  mettez  fur  le  char- 
bon ou  apoftume  , & il  attirera  à foi  tout  le 
venin  de  la  perte  , enforte  qu^en  peu  de  temps 
on  guérira. 

L’herbe  de  la  brunelle,  pilée  & appliquée  fur 
un  charbon  , le  guérit  très-promptement  ; d’où 
vient  que  quelques-uns  appellent  cette  herbe 
charbonnière.  La  fcabieufe  appliquée  feule  , oii 
av’c  autant  de  fel,  fait  le  même  effet. 

La  prunelle  , pilée  & incorporée  avec  du 
beurre  frais  , appliquée  fur  les  aportumes  , 
tant  de  la  perte  qu’autres  , les  fait  percer  ou 
réfoudre  ; & , quand  le  mal  ert  percé  , il  faut  con- 
tinuer l’application  pour  achever  la  guérifon  : 
ce  qui  a été  éprouvé  plufieurs  fois  avec  fuccès. 

La  poudre  de  femence  de  coriandre  , mêlée 
avec  du  miel  , & appliquée,  fait  le  même  effet 
que  la  brunelle. 

L’herbe  de  trefle  mufqué  , pilée  , & appli- 
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quée , a guéri  un  charbon  fort  gros  fur  le  bras 
d’un  homme. 

L’expérience  nous  aflure  que  l’herbe  de  Succifa^ 
appliquée  en  cataplafme  fur  les  charbons  peftilen- 
tiels,  ditM.Largier,y  eft  fouveraine,  auffi-bien 
que  celle  de  la  fcabieufe  ordinaire.  La  décoâion 
de  la  racine  de  Succifay  eft  très-excellente  , & 
la  racine  appliquée  en  poudra  fait  le  même  effet 
que  l’herbe. 

Pour  faite  percer  un  charbon  y bubon  ou  au- 
tre apoftume , appliquez  delius  de  la  ftente  d’hom- 
me toute  chaude  , & dans  vingt-quatre  heures  la 
tumeur  fera  percée  » fût-elle  dure  comme  un 
caillou. 

Pilez  un  oignon  cuit  fous  la  braife  , avec  trois 
ou  quatre  dragmes  de  bonne  thériaque,  & appli- 
quez fur  le  bubon  ; ou  bien  la  fcabieufe  bouillie  , 
pilée  & réduite  en  forme  de  cataplafme  avec  la 
graiffe  de  porc. 

Mettez  deffus  le  bubon  un  crapaud  defféché; 
dans  un  pot  luté  mis  dans  un  four.  Il  attirera 
le  venin  , & il  deviendra  enflé  ; enterrez-le,  & en 
appliquez  un  autre  , & continuez  ainfi.  ^ 

Quand  on  veut  faire  mûrir  le  bubon  & un 
cjou , il  n’y  a guere  de  moyen  plus  propre  ni 
plus  conforme  à la  nature,  que  d’y  appliquer  du 
levain  ; car  pour  lors  on  n’a  point  d’autre  fin 
que  celle  de  réfoudre  , d’ouvrir,  & mûrir  ; ce 
que  le  levain  fait  fort  naturellement  , & il  n’en 
arrive  jamais  de  mauvais  effets  , qu’on  voit  fou- 
vent  caufés  par  des  agents  fuppuratifs,  ou  par  des 
onguents  réfolutifs  , mal  ordonnés  , qui  enveni- 
ment fouvent  les  plaies  ou  les  bubons  , & les 
font  dégénérer  en  ulcérés  & en  fiftules  , qu’on 
ne  peut  plus  guérir  que  par  des  voies  extraor- 
dinaires. 
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Broyez  enfemble  mûres  de  ronces  , miel  & mie 
de  pain  de  froment  en  égale  portion.  Faites  les 
Bouillir , & en  appliquez  fur  le  bubon  , fous  l’aif- 
felle  ou  dans  Faine  ; il  mûrira  s’ouvrira  & 
guérira. 

Appliquez  delTus  le  bubon  du  Diachylum  difr 
fous  en  huile  violât.- 


(Edemei 

La  décoflion  de  bryone  fuflfît  fouvent  pour 
guérir  les  œdemes,  qui  font  des  tumeurs  molles 
& blanches  , eau  fées  par  une  humeur  pituireu- 
fe , naturelle  , fans  chaleur  , rougeur  ni  dou- 
leur. 

Tous  les  médicaments  qu’on  ordonne  dans 
l’hydropifie  font  aulTi  très-utiles. 

Rien  n’efl  meilleur  aux  œdemes  des  pieds  que 
les  fomentations  faites  avec  larue  & toutes  les  li- 
queurs fpiritueufes  , comme  l’efprit  de  vin  cam- 
phré. 

La  fiente  de  ch'evre  cuire  avec  l’urine  du  mala- 
de , en  confiftance  de  bouillie  ou  dé  cataplafme  , 
réfoud  en  peu  de  temps  Fœdeme  dur  & opiniâtre. 

L’huile  de  mille-pertuis  y eft  bonne. 

Le  Géranium  roherti  , appellé  en  François 
l’herbe  robert  , eft  éprouvé  contre  l’enflure 
des  pieds  , produite  par  la  lymphe  , foit  en  cas 
d’hydropifie  , ou  enfuite  d’une  maladie.  On 
pile Therbe  , puis  on  l’applique  en  forme  de  ca- 
taplafme  ; pour  le  rendre  plus  efficace  , on  peut 
y ajou’-er  de  la  fiente  de  pigeon  ou  de  chevre  , 
& piler  le  tout  enfemble  pour  faire  le  cataplaf- 
me. En  place  dn  Géranium  ^ on  peut  prendre 
là  grande  chélidoine , dont  Etmuîer  dit  avoir 
éprouvé,  la.  vertu,  fur  un  de  fes  amis  , qu’il! 


34^ . LA  CHIRURGIE 

Tu-  a délivré  d’une  tumeur  œdémateufe  des  pieds» 
meurs.  On  fait  un  remede  très«efficace  avec  de  la  rue  ^ 
du  miel  & du  fel. 

La  fumée  du  vinaigre  répandu  fur  des  cailloux 
rougis  au  feu  , eft  très-convenable , étant  reçue 
fur  la  partie  enflée. 

Tumeur  venteufe» 

L’emplâtre  de  Vigo  cum  mercurio  , ou  jî/ze 
mercurio  , eft  finguliere. 

Appliquez  fur  l’enflure  du  fel  fricafle  entre 
deux  linges  , ou  bien  un  cataplafme  fait  de  lie  de 
vin  blanc  ^ fon  de  froment  , & fiente  fraîche 
de  bœuf. 

Le  favon  diflbus  dans  l’eau-de-vie  eft  un  fort 
bon  remede , fi  on  en  oint  la  partie.. 

Schirre  ou  tumeur  dure^ 

la  fiente  de  chevre  a la  vertu  d’amollir  les  tu» 
meurs  fchirreufes  9 de  quelque  difficile  réfolution 
qu’elles  foient  ^ principalement  les  duretés  invé- 
térées des  genoux , la  mêlant  avec  farine  d’orge 
& Gxycrat , en  forme  de  cataplafme»  . 

Les  tumeurs  dures  & écrôueîleufes  , à trois 
doigts  d’une  fille  de  dix  ans  ^ ont  été  guéries,  dit 
Riviere , en  les  parfumant  pendant  un  mois , foir 
& matin , de  vinaigre  verfé  fur  des  cailloux  rou- 
gis au  feu.  Ce  remede  eft  fort  loué  par  Galien  ^ 
pour  réfoudre  & diffiper  les  tumeurs  fchirreufes. 

le  fel  de  faturne  réfout  & diflîpe  promptement 
les  tumeurs  dure^s  & fchirreufes,  appliqué  deffus^ 
mêlé  avec  l’huile  d’olive  , camomille  & eau  rofe 
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ta  fiente  devaclie  cuite  dans  du  fort  vinaigre, 
dillîpe  le  fchirre  admirablement. 


Loupe* 

t'herbe  de  Lapathum , ou  celle  d’angélique  fau- 
vage , ou  petites  marguerites  des  champs, comme 
aulfi  celle  de  poirée  , broyées  & appliquées  cha- 
cune féparément  fur  une  loupe  , la  guérit , fi  on 
continue  l’application. 

Faites  cuire  toute  la  plante  de  marguerite  fau- 
Vage  nettoyée  , dans  un  pot  ou  poêlon  , avec  du 
vin  blanc  ; ba(finez-en  la  loupe  , & faites  un 
cataplafme  de  l’herbe  , le  plus  chaudement  qu’on 
le  pourra  foufFrir  ; réitérez  foir  & matin  pendant 
quelque-temps , changeant  chaque  fois  de  cataplaf- 
BfiJ.  On  en  peut  faire  cuire  à la  fois  pour  deux  ou 
trois  jours,  fi  l’on  veut;  mais  il  le  faut  faire 
chauffer  chaque  fois  qu’on  l’applique.  Lorfqu’il 
aura  attiré  quafi  toute  l’humeur  de  la  loupe  , il 
faudra  mettre  deffus  une  emplâtre  de  Manus  Dei^ 
pour  l’achever  de  réfoudre.  Ce  remede  eft  très- 
afluré  , en  quelqu’endroit  que  foit  la  loupe. 

On  a guéri  plufieurs  loupes  aux  genoux  avec  la 
poix  dé  Bourgogne  feule,  appliquée , étendue  fur 
du  cuir. 

U faut  prendre  de  la  guimauve , feuilles 
& racines , hachées  bien  menu  , & lès  faire 
bouillir  dans  du  bon  vin  rouge  ; fi  la  loupe 
eft  dure  , on  mettra  les  derniers  jours  deux 
cuillerées  d’hwile  d’o’ive  ; le  tout  étant  bien 
confommé  , enforte  qu’il  ne  refte  que  peu  de 
vin  dans  le  chauderon  , on  prendra  la  guimau- 
ve dont  on  fera  un  cataplafme  entre  deux  lin- 
ges ,.qu^)n  appliquera.fur  la  loupe  le  plus  chau- 
dement qu’il  ferai  poflible  : il  le  faudra^  rs- 
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nouveller  foir  & matin  jufqu’à  guérifon. 

Faites  cuire  du  fon  dans  Purine  & du  vieux, 
beurre  falé,  pour  en  faire  un  cataplafme  qu’on 
applique  & qu’on  laifTe  fur  la  loupe  , pendant 
vingt-quatre  heures  , gardant  le  lit.  te  lende^^ 
main  on  pile  de  la  verveine  fuffifamment  pour  j 
couvrir  la  loupe , qu’on  met  fur  une  ferviette 
pliées  en  trois  double  ; on  mêle  une  bonne  pincée 
de  farine  d’orge,  & un  blanc  d’œuf  on  le 
renouvelle  tous  les  jourSvPar  cette,  méthode  on. 
a guéri  en  huit  jours  une.  loupe  extraordinaire-- 
îTient  grolfe , au  genou  d’une  femme  : les  récenles 
font  guéries  en  moins  de  temps. 

Onaguériuneloupefurlapaupiere,  eu  lafroN 
tant  fouvent  avec  du  jus  de  pourpier.. 

Appliquez  fur  la  loupe  une  plaque  de  plomb, 
trouée  & frottée  de  mercure,  & Py  laifTez  jufqu’à 
guérifon. 

Loupes  qui  fuccedent  aux  ulcérés^  \ 

\ 

Inco^orcz  demi-once  de  poudre  d’antimoine  ,,  [ 
avec  deux  onces  d’onguent  defficatif  rouge  , & ï 
autant  d’onguent  pompholix  , puis  étendez  ce 
mélange  fur  de  la  charpie  , & l’appliquez  fur  le 
mal. 

De  plus  , prenez  une  poignée  dè  mie.  de  pain 
blanc, autant  de  fon  froment , & demi-poignée 
de  feuilles  de  cyprès  feches  en  poudre  , que  vous 
ferez  bouillir  dans  une.  fuffifante  quantité  d’eau  , 
jufqu’en  cpnfiilance  de  cataplafme  affez  liquide  , 
que  vous  appliquerez  fur  la.  loupe  par-deffii^ 
l’emplâtre. 
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Peau  y la  réduire  dans  fa  première  difpofition  ^ meurs»  . 
apres  la  dijjîpation  d^une.  loupe* 

Prenez  alun  de  roche , balauftes  & gratte* 
eu  , avec  leurs  femences  de  chacun  parties 
égales  ; faites  - les  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  de  vinaigre  blanc  , jufqu’a  là  confomp- 
fion  de  la  moitié  ; alors  ajoutez  a cette  dé- 
coélion  du  fumach  , à la  quantité  de  la  moitié 
de  la  dofe  des  drogues  fufdites  ; mettez-les  en- 
core bouillir  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  foit  quafl 
confommé,  & que  ce  qui  refte  foit  en  con^ 
fiflance  de  cataplafme qu’on  appliquera  fur  là: 
partie.. 

Glandes  & Nodojitésê 

On  les  guérit  par  lès  mêmes  remedes  que  îés 
loupes  , excepté  que  les  glandes  ou  nodofités  ne 
fouffrent  point  d’extirpation. 

Vous  vous  fer  virez  , pour  îà  guérifon  dès  no- 
dofités  , de  la  ciguë  appliquée  avec  fort  vinai- 
gre ; fl  elles  naiffent  des  gouttes  , ou  dés 
maladies  vénériennes  , vous  y emploierez  l’ huilé 
de  tabac  domeftique. 

Pilez  en  vinaigre  la  coque  du  Levant  avec 
de  la  myrrhe  „ & en  appliquez  fur  le  mal , & 
vous  en  verrez  un  bon  efet. 

Les  ganglions  & nodus  font  réfolus  avec  les 
feuilles  de  grande  joubarbe  , dont  on  a ôté  la 
petite  peau  de  deflus , pour  mettre  & attacher 
étroitement  furie  mal , & les  renouveller  tous  les 
jours  , foir  & matin. 

Appliquez-deffus  une-  lame  de  plomb  enduite 
de  mercure  crud.. 

Quelquefois  la  gomme  ammoniaque  fènîè  fiiffit,  . 

Si  le  mal  cft  opiniâtre , prenez  l’emplâtre  des 
grenouilles  de  \igo  cum  mercurio^ 
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Les  Ephémérides  de  Léipfick  rapportent  que  îê 
faturne  infufé  dans  du  vinaigre  fural  , a fait 
difparoître  une  excroifTance  non  douloureufe , qui 
avoic  réfiflé  aux  émollients  & aux  digeftifs. 

Ecrouelles^ 

Un  homme  ayantunulcerefcropliuleux  au  pied, 
qui  e'toit  enflé  , enforte  qu’il  ne  marchoit  qu’avec 
des  béquilles  ,.a  été  parfaitement  guéri  en  cette 
maniéré. 

Premièrement >pour  connoître  fi  fon  ulcéré 
étoit  fcrophuleux  , il  rompit  les  deux  extrémités 
d’un  ver  de  terre  , pour  empêcher  qu’il  ne  pé- 
nétrât dans  rulcere  , iPPappIiqua  deffus  , & l’y 
retint  avec  une  bande  ; le  lendemain  , le  ver  fut 
trouvé  tout  converti  en  boue  , ce  qui  eft  la 
marque  qu’il  eft  fcrophuleux  ; d’autres  difent 
qu'on  le  trouve  rongé  ;&  d’autres  enfin  pré-^ 
tendent  que  le  pus  qui  fort  des  écrouelles  , 
frotté  entre  les  doigts , eft  rude  , au  lieu  que 
celui  des  ulcérés  ordinaires  eft  doux.  Le  Mala- 
de ayant  donc  reconnu  , à ce  ver  converti  en 
boue  , que  fon  mal  étoit  une  écrouelle  , il  l’a 
guéri  avec  une  emplâtre  dont  voici  la  compo- 
fition. 

Prenez  douze  onces  d’huile  d’olive  , quatre 
onces  de  cérufe  , deux  onces  de  litharge 
d’or  , deux  onces  de  myrthe  , & deux  dragmes 
dé  camphrcé  Mettez  l’hui’e  fur  un  feu  doux  ,, 
dans  une  terrine  bien  verniiTée  ; quand  elle 
commencera  à frémir  verfez  - y là  cérufe 
•peu- à - peu  ,,  remuant  avec  une  fpatule  de 
bois  ; la  cérufe  énint  bien  diToure  , mêlez 
auiïi  la  litharge  d’or  en  poudre,  dé’iez-Ia  peu 
à - peu  , remuant  toujours  : quand  l’onguenC' 
commencera  à dèvenir  de  couleur  jaune  ^ 
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continuez  à le  faire  cuire  doucement , re- 
muant toujours  jufqu’à  ce  qu’il  s’épaiffifTc  ^ 
& qu’il  devienne  d’une  couleur  jaune,  noirâ- 
tre ; ôtez  alors  la  terrine  de  deflus  le  feu  ^ 
& un  peu  après  verfez  - y la  myrrhe  , re- 
muant fans  cefle  pendant  un  demi  - quart 
d’heure  ; mêlez-y  enfuire  le  camphre  , peu-à- 
peu  , remuant  auffi  pour  le  bien  incorporer  : 
quand  il  le  fera  , couvrez  la  terrine  avec  une 
ferviette  ou  nappe  pour  conferver  l’odeur  & 
la  force  de  ces  deux  diirnieres  drogues , & 
quand  l’emplâtre  fera  froide,  vous  en  ferez  des 
rouleaux. 

Il  éteint  les  cancers  , les  écrouelles  ,Je  hit- 
li  me  tangere  , gangrené  , fiftules  lacrymales  , 
les  loups  , quelque  vieux  qu’ils  (oient  ; guérit 
toutes  bleflures  de  fer  ou  de  feu  comme 
d’arquebulade  , douleurs  de  bras  , de  jambes  , 
de  gouttes,  en  réfout  les  nœuds,  la,  migraine 
& le  mal  de  dents  , fi  on  met  une  emplâtre 
fur  les  arteres  des  tempes. j!  découvre  & fait 
aboutir  les  maux  cachés  , fans  faire  incifion  ^ 
quand  le  mal  eft  grand  , il  faut  tous  les 
jours  une  emplâtre  nouvelle  , finon  l’émplâ- 
tre  peut  fervir  trois  jours.  H guérit  les  mu- 
les aux  talons  , les  cors  des  pieds  , les  dar- 
tres y gales  , hémorroïdes  , fait  fortir  les  bal- 
les & les  efquiîles  des  plaies , & fait  percer 
les  abcès. 

Les  Ephémérides  de  Léipfick  rapportent  plu- 
fieiirs  guérifons  d’écrouelles  , de  verrues  , & 
d’autres  tumeurs  en  diverfes  parties  du  corps , 
faites  par  l’application  de  la  main  d’un  mort  fur 
lefdites  tumeurs , jufqu’à  ce  que  le  froid  péné- 
tré , & que  la  main  du  mort  s’échauffe  un  peu» 
M.  Boyle  fait  aufn  mention  de  femblables  guéri- 
foas  faites  par  ce  moyen. 


Tu- 

meurs. 


Tu- 

meurs.. 


3 Ja  E A G H I R U K G I E 

Prenez  deux  ou  trois  taupes  vivantes  , faî- 
tes-Ics  fécher  au  four  dans  un  pot  de  terre  bien, 
luté  , réduifez-les  en  poudre  dans  un  mortier^ 
paffez-Ia  par  le.  tamis  ; enfuite  faites  fondre 
de  la  graifle  d’oifon , & incorporez  bien  cette 
poudre  avec  ladite  grailTe  , enforte  qu’on  en. 
puifle  faire  une  emplâtre  pour  appliquer  fur  le 
mal. 

Un  homme  a fait  diflbudre.  beaucoup  d!é- 
crouelles  non  ulcérées  avec  un  liniment  d’hui- 
le , dans  laquelle  il  faifoit  bouillir  des  cra- 
pauds & du  vitriol  romain,  ou  du  vitriol 
blanc , qu^il  appliquoit  le  matin  & le  foir  , metr 
tant  par-defllis  une.veffie  de  porc  , faifoir 
ufer  long-temps  d’une  décodion,  vulnéraire.  H 
donnoit  la  meme  décodion  vulnéraire  dans 
les  écrouelles  ulcérées.,  fur  lefquelles  il  fe 
contentoit  de  mettre  le  digeftif  ordinaire  de 
térébenthine  & des  jaunes  d’œufs  pour  rnonr 
difier  & pour  tout  ; ou  bien  un  onguent 
dont  il  fe  fervoit  généralement  dans  toutes 
fortes  d’ùlceres  ,,  pour  malins  qu’ils  fuffènt ,,  { 
compofé  de  lierre  de  terre  cuit  avec,  du;  , 
beurre  , avec,  quoi  il  faifoit  de.  très -belles, 
cures.  - 

La  racine  dé  verveine  pendue  au  cou  d’aune  1 
perfonne  qui  a des  écrouelles , mer?-  : 

veilleufement,  dit  Mizault. . 

Prenez  un  gros  crapaud  tout  vivant , metf  - j 
tez-Ie,  dans  un  pot  tout  neuf , laiflTez  l’y  pen-  | 
dant  huit  jours,  afin  qu’il  jette  toute,  fa  ba»  ' 
ve  &.  fes  humidités  fuperflues  ; au.  bout  d.e  : 
ce  temps  , .metteZ  “le.  dans . un  autre  pot  de  I 
terre  neuf  , avec  douze  onces  d’huile  d’oli-  i 
ve  , s’il:  eft  très-gros  ; mais.,  s’il  n’eft  que  d’une  ! 
groffeür  médiocre  , avec,  fix  onces  d’huile  1 
îeukment-  le.  faites  bouillir  dedans  | 
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3u'à  ce  qu’il  foit  entièrement  fec  ; s’il  y a Tu- 

ouze  onces  d^huile,  ajoutez-y  quatre  onces 
de  cire  ; & , s’il  n’y  a que  fix  onces  d’huile  , feu- 
lement deux  onces  de  cire  , & les  incorporez 
bien  enfemble  , en  remuant  jufqu’à  ce  que  le 
cérat  foit  froid  , dont  vous  vous  fervirez  en 
la  maniéré  fuivante  : 

Le  Malade  ayant  été  bien  purgé  , éten- 
dez de  ce  cérat  fur  un  morceau  de  groife 
toile  neuve  de  chanvre  , que  vous  applique- 
rez fur  Pukere  ; vous  vous  fervirez  du  meme 
morceau  de  toile  pendant  tout  le  temps  de  la 
guérifon  , vous  contentant  de  ratiffer  le  vieil 
onguent  pour  y en  mettre  de  nouveau.  Après 

3ue  le  mal  fera  guéri , vous  continuerez  pen- 
ant  deux  mois  l’application  de  l’emplâtre  fur 
l’endroit  où  étoit  l’ulcere.  Une  Dame  charitable 
a fait  plufieurs  expériences  avec  cet  onguent  , 
qui  fait  mieux  aux  écrouelles  ulcérées  qu’aux 
autres. 

Les  racines  d’ofeille  & de  plantain  pendues 
au  cou  , guériflent  les  écrouelles , fi  on  en  croit 
du  Renou. 

Un  habile  Chirurgien  de  Paris  a dît  que  , 
traitant  une  femme  qui  avoit  grand  nombre 
d’écrouelles  , un  pauvre  lui  dit  qu’il  n’étoit 
pas  difficile  de  guérir  ce  mal , en  mettant  def- 
fus  des  feuilles  de  foqci  pilées  avec  du  vin 
blanc  ; qu’il  en  mit , & qu’il  fut  tout  étonné 
de  voir  fondre  (k  diflfîper  à la  vue  toutes  ces 
duretés. 

On  fait  manger  en  falade , dît  M.  Tournefort , 
ks  feuilles  & les  fleurs  de  fouci , fur- tout  aux 
enfants  qui  ont  des  tumeurs  fcrophuleufes. 

Le  fouci  bouilli  avec  de  la  falfèpareille  , fait 
une  très-bonne  tifknnç  pour  les  fcrophuleux. 


Tu- 

îïjeurs. 


3J4  L A C H I R U R G I E 
car  il  y a un  grand  fondant  dans  le  fouci. 

Pour  guérir  les  écrouelles  , il  faut  avant  tout 
purger  le  Malade  deux  fois  dans  quatre  jours  ; ; 
favoir,  le  premier  jour  & le  quatrième,  avec  trois  ^ 
dragmes  de  féné  en  infufion  , fans  autre  chofe,  , 
Le  lendemain  de  la  fécondé  purgation , il  faut  i 
commencer  de  lui  donner  du  jus  de  fouci  ; favoir,  ^ 
trois  doigts  pour  les  grandes  perfonnes,  & deux  • 
doigts  pour  les  jeunes  , avec  un  verre  de  vin 
blanc , à proportion , & continuer  tous  ^es  matins 
à jeun  en  fe  levant , jufqu’à  ce  que  le  Malade  foit 
guéri;  ne  manger  que  deux  heures  après;  ne  man- 
ger aucun  fruit  crud  , ni  rien  d’épice  ou  trop  fa- 
lé,  durant  tout  le  temps  de  l’ufage  du  remede. 

Pour  tirer  ce  jus  , prenez  toute  la  plante 
de  fouci , hormis  la  racine  ; c’eft-à-dire , les  feuil- 
les , fleurs  & rges  , pourvu  qu’elles  foient  } 
tendres  ; car , fi  elles  étoient  dures  , elles  ne  \ 
pourroient  pas  s’écrafer,  & elles  boiroient  tout  [ 
le  jus  des  feuilles  & des  fleurs  : quand  il  n’y  j 
aiiroit  point  de  fleurs  , il  n’importe.  Pilez-Ia  | 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  i 
bois  , & exprimez-en  le  jus  avec  les  mains  ; | 
vous  le  coulerez  , & le  laiflerez  un  peu  repofer  , 
enfuite  vous  le  donnerez  â boire  comme  nous 
avons  dit, 

Remirquez  q^i^on  trouve  du  fouci  en  tout 
temps  : hormis  peut-être  dans  les  grandes  ge- 
lées ; qu’il  faut  préparer  de  nouveau  jus  cha- 
q e matin,  car  il  fe  corrompt  facilement,  8c 
ne  fe  peur  conferver  pour  le  lendemain  fans 
nui’-e  au  Malade  ; qu’il  faut  purger  le  Malade 
de  huit  jours  en  huit  jours  ; qu’ait  faut  tenir 
les  endroits  où  efl  le  ma!  fort  chaudement , & 
le  bien  couvrir , le  frottant  tous  les  jours  avec 
de  refprit-de-vin  du  plus  reftifié  qu’on  pourra. 
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trouver  ; qu’il  faut  faire  boire  au  Malade  , pour 
l’ordinaire  , de  l’eau  de  riviere , ou  au  défaut 
d’icelle  , faites  cuire  l’eau  de  fontaine , & ne  la 
point  boire  aucunement  froide.  Il  eft  encore  à 
remarquer  que  quelquefois  l’endroit  où  eft  le 
mal  s’enfle  beaucoup  ; mais  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner  , ni  non  plus  quand  il  fe  creve  , & quand 
on  en  voit  fortir  de  petites  pierres  blanches  qui 
reflèmblent  à la  coquille  d’œuf  bien  écrafée  , car 
tout  cela  eft  un  bon  préfage. 

De  plus , fl  c’elt  une  fille  qui  n’ait  pas  eu  Tes 
ordinaires,  elle  fe  trouvera  fort  fatiguée;  mais 
fi-tôt  qu’elle  fera  réglée  , elle  fe  portera  à mer- 
veil’e;  & toutes  ces  chofês  n’empêchent  point  la 
continuation  du  remede  , qui  vient  de  Madame 
Fouquet. 

Contujion  ou  lojpe  à la  tête  , fans  ouverture  de 
coup  ou  de  chute» 

Prenez  du  gros  vin  rouge  & de  la  mie  de  pain 
en  miettes  ; faites-îes  cuire  en  confiftance  d^on- 
guent,  remuant  toujours;  & quand  i!  fera  cuit, 
arrofez  le  tout  d’un  peu  d’huile  d’olive  ; enfuite 
appliquez  cela  entre  deux  lignes  le  plus  chaud 
qu’on  le  pourra  fouflrir  fur  le  mal.  Il  en  faut 
mettre  par  toute  la  tête  ; vous  le  changerez 
quand  il  fera  froid  , & continuerez  trois  ou 
quatre  jours. 

Prenez  fel  commun  une  dragme  , miel  crud 
trois  dragmes  , térébenthine  deux  dragmes;  mê- 
lez le  tout  fur  le  feu  , puis  l’étendez  fur  un  linge, 
& en  faites  une  emplâtre  pour  appliquer  tout 
chaud  fur  la  tête,  8c  elle  défenflera  tout-à-fait, 

; te  guérira  parfaitement. 

Il  faut  promptement  réfoudre  la  bolfe  avec 


Tu*. 

meurs. 


Tu. 

meurs. 
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du  plâtre  , de  la  fuie  de  cheminée  , de  FhuHs 
d’olive  , du  vin  qu’on  applique  entre  deux  lin- 
ges ; ou  bien  avec  de  la  fuie  de  cheminée  , de 
l’efprit-de-vin , & de  l’hui’e  de  mille-pertuis , 
dont  on  imbibe  des  compr elfes  qu’on  applique  pa- 
reillement avec  un  bandages 

Tumeur  ckancreufe  & ulcérée  à la  levre* 

Une  tumeur  ulcérée , furvenue  à la  levre  infé* 
f ieure  d^un  homme , devenue  fi  grolfe , qu’il  étoit 
obligé  de  la  tenir  fufpendue  dans  un  linge  dont 
elle  étoit  enveloppée  , laquelle  n’avoit  cédé  à au- 
cun remede  depuis  plufieiirs  années  , a été  gué- 
rie par  le  confeil  d’un  pauvre  mendiant,  en  l’oi- 
gnant avec  une  plume  trempée  dans  un  Jiniment 
fait  de  beurre  frais  , dans  lequel  on  avoit  fait 
cuire  de  l’herbe  de  miile-feüiJIes, 


PLAIES. 


Méthode  ajfurée  pour  guérir  les  plaies  promp'te^ 
ment  ^ fûrement  J & fans  grande  douleur. 

IL  faut  , pour  éviter  la  pourriture , réunir 
promptement  les  plaies  , & pour  y réuf- 
fir , on  doit  jetter  les  pourrilfants  , qui  eau-  I 
fent  de  grandes  fuppurations , & qui , en  retar- 
dant la  guérifon  de  la  plaie  , la  font  fouvent 
dégénérer  en  un  ulcere  fordide  , aufîi  - bien 
que  les  tentes  , qui  empêchent  la  réunion  ^ 
& fe  fervir  d’un  bon  baume  vulnéraire  , qu’on 
fait  couler  fur  la  plaie  un  peu  tiede  , fans 
y mettre  de  tente  j fur  laquelle  on  étend 
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feulement  un  plumaflèau  , ou  une  compreffe  de 
linge  ufé  , pliée  en  plufieurs  doubles  , trempée 
dans  ledit  baume  ; avec  ce  feul  remede  , au 
lieu  de  fuppuratifs  , digeftifs  , mondificatifs  , 
incarnatifs  & cicatrifants , que  les  Chirurgiens 
emploient  ordinairement  , on  fatisfait  à toutes 
les  intentions  qu’on  doit  fe  propofer  dans  la 
guérifon. 

Ce  qu’il  faut  encore  obferver  dans  la  guérifon 
d’une  plaie  , c’eft  de  là  panfer  rarement  , dili- 
gemment & doucement. 

Rarement , c’eft-à-dire  , félon  Gallien  , Af- 
clepiades,  Aquapendenre  , Paré  , Septalius  & 
Magatus  ; ou  plutôt  de  trois  en  trois  jours , 
pour  ne  point  interrompre  l’ouvrage  de  la  natu- 
re , & donner  le  temps  au  médicament  d’agir  ; 
ne  fouillant  point  dans  la  plaie  avec  le  doigt , la 
fonde  ou  une  fauffe  tente  ; ce  qui  fait  que  l’ali- 
ment qui  forme  les  linéaments  fibreux  engendrés 
par  la  nature  pour  réunir  les  parties  divifées  , 
s’épaiffit  & fe  colle  autour  des  parois  delà  plaie, 
oîi  il  fe  forme  une  callofité  & fouvent  une  fifiule; 
& cependant  cette  méthode  pernicieufe  efi:  pra- 
tiquée par  plufieurs  Chirurgiens  qui  paflènt  pour 
très-habiles. 

Diligemment  , pour  empêcher  que  l’air 
n’aigriffe  la  plaie  , parce  que  , de  l’aveu 
des  anciens  & des  modernes  , il  eft  fon  plus 
grand  ennemi  , en  coagulant  fon  fuc  nour- 
, licier  ; ainfi  il  ne  faut  point  pafTer  du  temps, 
comme  font  très  - mal  - à - propos  plufieurs 
Chirurgiens  , à nettoyer  la  plaie  du  pus , 
qui  eft  eflentiellement  balfamique  , & tou- 
jours mêlé  avec  une  bonne  partie  du  baume 
naturel  ou  fuc  nourricier  qui  découle  in- 
ceffamment  fur  les  parties  bleffées  , & qui 
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Plaies,  engendre  la  bonne  chair , mais  appliquer  prompt 
tement  l’appareil. 

II  faut  enfin  panfer  doucement  les  plaies  , en 
rejettant  lés  tentes  , les  dilatants  , les  fêtons  » 
les  bourdonnets  , &c.  & s’abftenant  de  trop 
ferrer  les  bandages  , pour  les  raifons  qui  fui- 
Vent. 

Les  tentes  iiferrompent  plus  ou  moins,  fe** 
Ion  leur  grofleur  ou  leur  dureté  , le  cours 
de  la  circulation  du  fang  dans  l’étendue  de 
la  plaie  ; elles  font  fortir  la  plus  fubtile  par- 
tie du  fang  , ou  des  autres  liqueurs  conte- 
nues dans  les  vaifTeaux  qu’elles  compriment, 
qui  fe  convertit  en  pus , qui , étant  retenu  par 
les  tentes , s’échauffe  , fe  corrompt , communi- 
que fa  corruption  a la  mafle  du  fang  , & caufe 
des  fievres  qui  n’abandonnent  le  blefle  qu’à  la 
mort. 

De  plus , les  tentes  , les  dilatants , en  touchant 
les  nerfs , y caufent  une  douleur  excefTive  , com- 
primenr  les  vaifleaux  , & empêchent  la  circula- 
tion du  fang. 

Ces  bandages,  qui  font  plufieurs  tours  fur 
la  partie  , prelTent  les  tentes  qui , touchant  aux 
parties  vives  & fenfibles  , privent  le  Malade 
d’aucun  repos  , même  pendant  la  nuit , le  retien- 
nent dans  fon  lit  comme  un  paralytique  , n’ofant 
fe  remuer  à caufe  des  douleurs  ; ce  qui  caufe 
des  excoriations  prefque  univérfelles,  & fouvent 
des  mortifications  & des  gangrenés  , ainli  qu’on 
Pa  fouvent  vu  arriver. 

Si  la  plaie  eft  profonde  , avec  déperdi- 
tion de  fubftance  , il  la  faut  remplir  avec 
de  fimples  plumaffeaux  de  charpie  bien  fine  , 
•pour  éviter  le  vuide  , qui  , fans  cela  , fe 
rempliroit  d’air  ^ & les  appliquer  fort  lé- 
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g^rement  couverts  ou  trempés  dans  un  médica- 
ment convenable  à la  nature  & à la  qualité  de 
la  plaie  ; ces  fortes  de  plumaflièaux  ne  font  pas  fi 
durs  que  les  dilatants , & par  conféquent  caufent 
moins  de  douleurs  , parce  qu’ils  nes’oppofentpas 
à la  réunion  , qu’ils  ne  font  pas  alfez  folides  pour 
empêcher  la  régénération  des  chairs,  & meme 
qu’ils  ne  font  pas  fi  fujets  à fe  perdre  dans  les 
plaies,  ou  à fe  cantonner  dans  leurs  cavités, que 
les  tentes. 

Il  faut  aufii  fupprimer  les  injeSions , parce 
que  leur  ufage  n’eft  guere  moins  pernicieux  que 
celui  des  tentes;  car  elles  fondent  & dilToIvent  le 
fang,  augmentent  la  folution  de  continuité,  cau- 
fent de  la  douleur , & engendrent  des  chairs  ba- 
ve ufes. 

L’ufage  des  vins  aromatiques  & des  fo- 
mentations , contribue  à la  longueur  des  cu- 
res ; car  leur  humidité  amollir  le  cuir,  le  tu*» 
méfie  & le  relâche  , fufK)que  la  chaleur  natu- 
relle des  parties  affligées  ; nulle  coêlion  loua- 
ble ne  fe  peut  faire  , & , tout  fe  convertit  en 
pus  & en  corruption  ; & fi  on  continue  long- 
temps , les  ligaments  fe  relâchent  , & le  blefle 
court  rifque  d’être  eftropié  pour  le  refte  de  fa 
vie. 

Il  eft  très  - falutaire  , en  découvrant  fa 
plaie  pour  la  panfer  , d’appliquer  d’abord  fur 
toute  fon  étendue  un  linge  trempé  dans  du 
vin  chaud  , ou  dans  de  l’eau-de-vie  ; il  forti- 
fie , vivifie  , réunit  les  efprits  , & empêche 
que  les  atômes  & les  particules  de  l’air  ne 
s’attachent  dans  les  plaies , & n’en  pénètrent  le 
fond 

Après  tout , il  n’y  a point  de  réglé  fans  ex- 
ception ; & il  faut  avouer  qu’il  y a des  cas  où 
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Plaies,  il  faut  quelquefois  fe  fervir  de  tentes,  com^ 
me  çn  certaines  plaies  de  poitrine  j & en 
l’empyême  ^ quand  on  veut  empêcher  toute 
l’évacuation  du  fang  ou  du  pus , pour  confère 
ver  les  forces  du  blefîé  , ou  enfin  dans  d’au- 
tres rencontres  où  on  les  croit  abfolument  né- 
cefTaires. 

Il  y a des  plaies  où  les  dilatants  font  nécef* 
faires  , comme  lorfque  les  os  étant  cariés 
ou  altérés  , on  attend  l’exfoliation  , ou  qu’on  ♦ 
veut  les  tenir  ouvertes  pour  y faire  quelque 
opération. 

Il  faut  quelquefois  fe  fervir  , au  premier  ap- 
pareil , de  dilatants  , pour  empêcher  la  réunion 
des  incifions  fraîches  , pour  en  écarter  les 
bords  , & pour  laifler  les  voies  libres  pour 
l’expulfion  & pour  la  fuppuration , fi  la  nature 
s’y  trouve  difpofée  ; mais  ailleurs  il  les  faut 
fupprimer  , pour  ne  laifTer  aucun  obftacle» 

Il  y a des  plaies  où  l’on  ne  peut  s’empê-  | 
cher  de  caufer  quelque  douleur  , foit  pour 
extraire  les  corps  étrangers  , ou  pour  réu- 
nir les  os  fradurés  , ou  pour  dilater  les  ou-  ^ 
vertures  , lorsqu’elles  font  trop  étroites  , com- 
me aux  plaies  d’armes  à feu  & à celles  qui 
pénètrent. 

II  y en  a d’autres  où  il  faut  pafTer  un  peu  de 
temps  à les  panfer  ; comme  les  plaies  de  tête,  ' 
où  fouventl’on  doute  quelque  fradure  de  crâne, 
lorfqu’il  eft  fraduré  , ou  lorfqu’il  faut  faire  ! 
quelque  opération  aux  os  , aux  fradures  com- 
pliquées , & à celles  d’où  quelque  corps  étran- 
ger doit  être  tire'. 

Il  y en  a qu’il  faut  vifiter  fouvent , quand , 
malgré  les  foins  du  Chirurgien  , les  fuppu- 
rations  font  abondantes  , comme  aux  ab- 
cès 
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tes  caverneux  & profonds  , dans  les  faifons 
chaudes , & en  de  certains  fujets  cacochymes  , 
qui , pour  l’ordinaire , abondent  en  excréments  ^ 
ou  quand  il  eft  furvenu  aux  plaies  des  phlegmes, 
éréfipeles , lividités  & gangrenés  , ou  quelque 
accident  imprévu  j car  il  elt  de  la  prudence  du 
Chirurgien  de  les  corriger,  & de  faire  la  guerre 
a l’œil. 

Il  ne  faut  pas  toujours  attendre  la  derniere 
extrémité  pour  changer  le  remede  qui  ne  fait 
pas  ce  qu^il  doit , ou  ce  que  l’on  defire  en  ti- 
rer : mais  il  ne  faut  pas  auffi  tomber  d’une  ex^ 
trémite  dans  une  autre  , qui'  eft  de  changer 
tous  les  jours  les  onguents,  les  baumes  , & fou- 
vent  deux  fois  le  jour,  ne  donnant  pas  le  temps 
au  remede  d’agir  , & de  communiquer  fa  vertu 
aux  parties  où  il  eft  appliqué  ; il  faut  que  fa 
partie  bleffee  tire  du  remede  une  efpece  d’ali- 
ment î & , pour  cet  effet , il  lui  faut  donner  le 
temps  qui  lui  eft  néceffàire  pour  fatisfaire  à cett(> 
intention. 

On  a éprouvé  dans  plufieurs  occafions,  & ea 
des  cas  de  très-grande  importance  , qu’après 
avoir  employé  inutilement  plufieurs  remedes 
autorifés  par  l’ufage  , le  baume  du  Samaritain 
de  l’Evangile  a opéré  des  effets  furprenants  , & 
que  des  membres  à la  veille  d’étre  coupés  , ont 
ete  guéris  par  fon  application  avec  beaucoup 
de  facilité.  On  l’a  employé  fouvent  mélé  d’un 
tiers  de  baume  d’Arcæus,  trempant  des  plumaf- 
feaux  dans  ce  remede  , & les  appliquant  fort 
chauds  fur  toute  l’étendue  de  la  plaie  , & fur 
des  finus , ou  coulant  du  baume  dans  la  plaie  , 
& mettant  par-deffùs  l’emplâtre  de  diapa^me 
diffbus  dans  l’huile  rofat  omphacin , & le  bon 
vinaigre. 

Q 
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Le  baume  du  Samaritain  n’eft , par  exemple  ^ 
que  huit  onces  d’huile  d’olive  bouillie  avec  pa- 
reil poids  de  bon  vin  rouge,  à petit  feu  , jufqu’à 
la  confompcion  du  vin  ; &,  fi  on  y fait  bouillir 
deux  onces  de  fucre  , il  devient  meilleur  , plus 
vulne'raire  & plus  glutinant , fans  acrimonie  , 
fans  pointe  & fans  odeur. 

II  eft  très-certain  que  ce  baume  peut  fervir 
auffi  d’aliment  & de  remede  en  même-temps, 
n’étant  compofé  que  d’huile , de  vin  & de  fu- 
cre, & qu’il  peut  être  employé,  non-feulement 
à la  guérifon  des  plaies  de  la  bouche , de  la 
langue  , de  l’œfophage,  de  la  trachée-artere , 
& généralement  de  toute  la  poitrine  , mais  en- 
core aux  diffenreries  opiniâtres,  aux  relaxations 
des  fibres  de  l’eftomac , aux  ulcérés  de  la  même 
partie , & à ceux  des  inteftins  & de  tout  le  bas- 
ventre  ; car  , fi  on  l’examine  , on  trouvera  qu’il  a 
beaucoup  de  rapport  à notre  nature , puifqu’en 
effet  tout  ce  dont  il  eft  compofé  nous  fert  tous 
les  jours  d’aliment. 

Le  baume  d’Arcæus  , dont  nous  venons  de 
parler  ci-deffus  , fe  prépare  ainfi.  Prenez  fuif 
de  bouc  quatre  onces , gomme  élémi  & téré- 
benthine , de  chacune  trois  onces  , vieille  graif- 
fe  de  pourceau  , deux  onces  ; on  met  fondre 
ou  liquéfier  toutes  ces  drogues  enfemble  dans 
une  baffine , fur  un  feu  médiocre  , & l’on  paffe 
la  matière  fondue  par  un  linge  , pour  en  fépa- 
rer  les  impuretés  qui  fe  trouvent  dans  la  gom- 
me élémi  ; on  lailTe  refroidir  la  colature  , & 
on  la  gardera  pour  le  befoin.  Si  on  veut  le 
rendre  plus  mollet  qu’il  n’eft , on  peut  y ajou- 
ter une  bonne  once  d’huile  de  mille  permis.  îl 
eft  bon  aux  plaies  , aux  piquures , aux  difloca- 
tions , aux  contufions  , & pour  fortifier  les 
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nerfs.  Tout  ce  que  defTus  eft  tiré  du  Chirurgien  Plaies. 
d'Hôpiral  de  M.  Bellofte , livre  excellent , dont 
il  feroit  à fouhaiter  que  les  principes  fuffènt  fui- 
vis  par  tous  les  Chirurgiens  dans  le  panfement 
des  plaiesè 

La  térébenthine  feule  eft  un  baume  fimple  , 
irès-fingulier  pour  la  guérifon  des  plaies. 

Beaucoup  de  perfonnes  fe  fervent  de  l’huile  de 
noix , comme  d’un  baume  naturel  pour  les  plaies 
& pour  les  ulcérés. 

Faites  fondre  enfemble  deux  onces  de  beurre 
frais  non  lavé , ou  autant  du  plus  vieux  lard  , 
avec  deux  onces  de  cire  jaune  neuve  , en  re- 
muant fur  un  petit  feu  ; étant  bien  incorporés  , 
retirez  le  vaiffeau  du  feu , & y filez , en  remuant , 
deux  onces  de  térébenthine  , & continuez  de 
remuer  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  froid.  Bar- 
tholin  rapporte  qu’un  Fayfan  s’eft  guéri  un 
doigt  coupé  , enforte  qu’il  ne  tenoit  plu« 
que  par  la  peau  , avec  cet  onguent  compofé 
de  beurre  , de  lard  & de  térébenthine  , qui 
eft  bon  auflî  aux  ulcérés. 

Pilez  des  feuilles  de  mauve  & de  faule  en  parties 
égales , exprimez  le  jus , trempez  dedans  des  com- 
preftes  , & les  appliquez  fur  la  plaie  , & vous 
guérirez  plus  promptement  qu’avec  plufieurs  on- 
guents. 

DilTolvez  deux  onces  de  fucre  de  faturne  en 
poudre  , avec  quatre  onces  de  bonne  huile  de  té- 
rébenthine , dans  un  matras  au  feu  de  fable  ; étant 
diffous  , & la  liqueur  étant  rouge , ajoutez-y  , 
û vous  voulez  , demi-once  de  camphre  en  pou- 
dre , & confervez  ce  précieux  baume  dans  une 
bouteille  bien  bouchée,  pour  guérir  toutes  plaies, 
vieux  ulcérés,  loups  des  jambes,  dartres farineu- 
fes  & vives. 


Plaies. 
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Les  feuilles  vertes  de  tabac  mâle , pilées  & 
appliquées  , marc  & jus  , font  bonnes  & éprou- 
vées à toutes  plaies  , ulcérés  , écrouelles , gan- 
grenés, noli  me  tangere  ulcéré,  dartre,  gale 
ouverte  , contufions  même  invétérées,  Rou- 
geurs de  vifage  , piquure  vive  , & autres  veni- 
meufes , comme  auffi  aux  brûlures.  En  hiver  > 
au  défaut  des  feuilles  vertes  , on  peut  fe  fervir 
d’huile  d’olive  , dans  laquelle  on  les  aura  fait 
bouillir  au  mois  de  Septembre. 

Pour  les  plaies  des  ferrements  , pilez  quel- 
qu’une des  herbes  fuivantes  , & l’appliquez 
defllis  , marc  & jus  , ou  d’huile  dans  laquelle 
vous  l’aurez  fait  bouillir  ; favoir  , la  grande 
confonde  , bugle  , brunelle  , dite  herbe  au 
Charpentier  , plantain  long  , mille-feuille  , lan- 
gue-de-chien , mille-pertuis,  fcrophulaire  aquati- 
que , dite  par  quelques-uns  bétoine  d’eau , ou  her- 
be quarrée  , leneçon  , jacobée  , lierre  de  terre , 
véronique  mâle  & femelle  , pariétaire , orpin  , 
mouron  à fleur  rouge  , perfil  , pied-de-lion  , 
fanicle  , verge  d’or  , bétoine  des  bois,  fur-tout 
aux  plaies  de  la  tête  , & femblables  herbes  vul- 
néraires. On  peut  encore  faire  de  fort  bons  on- 
guents pour  les  plaies , en  faifant  bouillir  une 
ou  plufieurs  de  ces  plantes  dans  du  lard  fondu,  ou 
dans  de  la  graiffe  de  porc  mâle, 

Baflinez  la  plaie  de  votre,  urine  toute  nouvel- 
le , & appliquez  deflus  une  compreffe  ou  une 
éponge  imbibée  d’icelle  , & continuez  jufqu’à 
guérifon. 

Lavez  la  coupure  avec  du  vin  , & la  fau- 
poudrez  avec  du  fucre;  ou,  fi  vous  n’avez  pas 
de  vin  , la  feule  poudre  de  fucre  fuffit.  Il  y 
en  a qui  guériflènt  leurs  coupures  en  les  fau- 
poudrant  de  plâtre  ratifie  avec  un  couteau  à 
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la  muraille,  qui  arrête  l’hémorragie  & ferme  la  Pîaîes# 
plaie. 

Baffinez  la  plaie  avec  de  l’eau-de-vie  , & ap- 
pliquez une  compreffe  trempée  en  icelle. 

Les  Ethiopiens  du  Cap  Je  Bonne-Efpérance 
font  dégoutter  dans  leurs  plaies  du  fuif  dé  mt)u- 
ton  tout  chaud. 

La  fiente  de  brebis  eft  bonne , appliquée  fur  les 
plaies,  & aux  ulcérés,  car  elle  deflëche,  mondific 
& cicatrife. 

Dans  la  feve  de  Juin  , fendez  l’écorce  de  la 
racine  de  l’ormeau  , ou  coupez  la  pointe  de 
Tes  branches  & les  pilez  , & y mettez  dés  ré- 
cipients ; ou  bien  cueillez  les  vefTies  pleines 
d’eau  qu’on  trouve  fur  l’arbre  dans  le  temps 
de  la  feve  de  Juin  : mettez  cette  eau  dans  des 
phioles  de  verre  double  , laifTez-les  expofées 
au  foîeil  jufqu’à  la  fin  de  la  canicule  ; mettez  un 
lit  de  fel  au-défTous  des  phioles  : pour  mieux 
clarifier  cette  eau  , pafTez-la  par  un  linge  dé- 
lié cinq  ou  fix  fois  , de  cinq  jours  en  cinq 
jours  , à compter  du  jour  que  vous  l’aurez 
ramafTée  , & vous  en  fervez  au  befoin  , com- 
me nous  dirons  ci-après.  Elle  brûle  un  peu  en 
l’appliquant  , comme  de  l’eau-de-vie  , mais  la 
douleur  pafTe  incontinent  ; elle  pénétré  tous 
bandages  & ligatures  , enforte  qu’on  peut 
mettre  des  linges  mouillés  fur  les  banda- 
ges des  membres  rompus  fans  les  délier  , 

& ce^a  difljpera  la  fluxion  , quand  elle  s’y  fe- 
roit  jettée  , le  faifant  deux  fois  le  jour.  Quand 
on  applique  le  linge  mouillé  fur  la  peau  , s’il 
tient,  pour  le  lever  fans  rien  écorcher,  i!  fau- 
dra appliquer  defllis  un  autre  linge  mouillé 
dans  du  vin  blanc  , ou  dans  de  l’eau-de-vié 
chaude.  Ce  cataplafme  eft  aufli  excellent  ap- 
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îbîes.  pliquë  fur  les  membres  foibles , ou  attaqués  Jç 
paralyfie. 

Si  cette  eau  d’ormeau  venoit  à vous  man-^ 
quer  , prenez  la  fécondé  peau  de  la  racine  d’or^ 
ineau  de  la  grolTeur  de  deux  poings  ; concaffez 
le  tout,  mettez  deffus  trois  chopines  de  gros  vin 
rouge  ; faites  bouillir  le  tout  à petit  feu  jufqu’à 
diminution  des  deux  tiers  , appliquez-le  chaude^ 
ment  ; il  fera  prefque  le  même  effet  que  l’eau  d’or- 
meau. L’expérience  en  a fait  voir  de  très-belles 
guérifons,  auflî-bien  que  de  l’eau  , laquelle  gué- 
rit toutes  les  plaies  du  tranchant  fraîchement  fai- 
tes , toutes  têtes  caffëes  ou  autres  membres , coups 
de  bâton  , de  pierre  , ou  autrement.  Il  faut  étu-» 
ver  la  p’aie  ou  contufion  avec  fauge  bouillie 
dans  le  vin  , le  tout  étant  chaud,  frotter  ladite 
plaie  ou  contufion  avec  une  plume  trempée  dans 
ladite  eau  d’ormeau  , ou  en  couler  dans  la  plaie  , 
il  elle  efi:  profonde  , enforte  qu’elle  touche  par- 
tout; rejoindre  les  chairs  avec  un  point  d’aiguil- 
le , s’il  y a diffblucion  , & y ajouter  une  com- 
prefle  trempée  dans  ledit  baume;  il  n’y  viendra 
ni  pus  ni  fluxion  , & on  guérira  en  quatre  ou  cinq 
jours.  Mais , pour  réuflir  plusfûrement,il  eftboa 
d’y  mettre  dudit  baume  deux  fois  le  jour , pen- 
dant les  quatre  premiers  jours. 

Que  fi,  pour  n’avoir  pas  fait  toucher  le  baume 
par-tout,  il  fe  formoit du pus,ou  quelque efpece 
de  fang  meurtri , en  appliquant  dudit  baume 
deux  fois  le  jour,  il  n’y  aura  rien  à craindre. 

Plufieurs  têtes  caffees , à quelques-unes  def- 
quelles  les  arteres  étoient  coupées , & jettoientda 
fang  plus  de  demi-pied  de  haut , ont  été  guéries 
en  peu  de  jours,  aufli-bien  que  des  bras  & jam- 
bes oîi  les  nerfs  & les  veines  étoient  coupés  en 
partie , & qui  n’avoient  aucun  maniement. 

Une  femme  s’étant  fait  faigner , le  Chirur-? 
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gîen  lui  piqua  l’artere , qui  étoit  ouverte  extraor-  Plaies, 
dinairement  : il  arrêta  le  fang.  Elle  fentit  de  gran- 
des douleurs , & ne  pouvoit  dormir.  On  y re- 
garda au  bout  de  trois  jours , & on  y trouva  le 
fang  extravafé  , & que  ranévrifme  étoit  formé  ; 
elle  ne  pouvoit  étendre  le  bras.- On  y appliqua  la 
fomentation  bien  chaude  de  la  racine  d’ormeau  , 
apprêtée  avec  le  vin  rouge  en  la  façon  ci-deffiis 
dite , depuis  l’épaule  jufqu’au  poignet  : on  rele- 
voit  ce  cataplafme  avant  qu’il  fût  froid  ; dans  trois 
ou  quatre  heures  fes  grandes  douleurs  cefTerent, 
elle  fomraeilla.  A l’endroit  de  la  piquure  , pen- 
dant dix  ou  douze  jours  , on  lui  mettoit  des 
eompreflès , deux  fois  le  jour  , trempées  dans  ledit 
baume , & elle  fut  parfaitement  guérie  , comme 
fi  elle  n’y  eût  jamais  eu  mal.  Une  autre  femme  a 
été  guérie  de  la  même  façon. 

Ce  baume  appliqué  chaud  , guérit  auffi  tou- 
tes courbatures  , & fait  fendre  les  furots  aux 
chevaux  , fans  ôter  le  poil , & fait  rejoindre  le 
fabot  fendu  .de  l’épailfeur  de  deux  écus  blancs. 

Pour  le  farcin  , cela  le  guérit  quelquefois , mais 
non  pas  toujours.  II  guérit  auffi  toutes  les  plaies 
des  chevaux,  bœufs,  & autres  animaux. 
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Flaîtes.  vertus  J de  la  préparation  & de  Vufage  de  la 
Foudre  de  fympathie» 


^ II  jî’y  a que  ceux  qui  n’ont  point  fait  d’expé- 
rience de  la  poudre  de  fympathie , dit  M.  Papin  j 
ISlûta  lâchent  de  détruire  opiniâtrément  fa  vertu 
merveilleufe  à remédier  aux  plaies , & à les  con- 
duire à une  parfaite  guérifon  ; je  ne  dis  pas  de 
(impies  & légères  plaies , mais  de  celles  du  péricar- 
de, qui  eft  la  membrane  qui  enveloppe  le  c<çur  de 
menus  inteftins,  de  la  veflie,  & d’autres  fembla- 
bles  parties  bleffées , dont  j’ai  fouvent  vu  procu- 
rer la  guérifon  par  l’ufage  de  cette  poudre  mer- 
veilleufe;  & des  perfonnes  dignes  de  foi  m’ont  af- 
furéen  avoir  vu  les  mêmes  effets , & , entr’autres, 
M . Chaffenay , homme  le  plus  éclairé  de  fon  temps , 
qui  a fait  de  fréquentes  obfervations  fur  ces  gué- 
rifons  merveilleufes;  & le  fieur  de  Carmai , à qui 
prefque  toute  la  Grece  applaudit , & donne  la 
gloire  d'avoir  remporté  le  prix  pour  les  opérations 
chirurgicales  , qui  a remarqué  plufieurs  fois  que 
les  plaies  que  les  remedes  galéniques  ne  guérif- 
fent  pas , l’ont  été  entièrement  par  la  vertu  & 
par  l’opération  de  cette  poudre  , & que  celles 
qu’elle  ne  peut  parfaitement  guérir  demeurent 
incurables. 

Dans  les  plaies  (impies,  faites  fur  les  parties  les 
plus  molles,  charnues,  ou  nerveufes,  ou  membra- 
neufes  , on  fe  fervira  de  la  poudre  (impie  ; & dans 
les  plaies  compliquées  par  fraâures  ou  fiffures  des 
os , on  emploiera  la  poudre  compofée. 

La  matière  de  la  poudre  de  fympathie  eft 
du  fimple  vitriol  Romain  ^ le  plus  verd  & le 
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plus  pur  : or  , celui  qui  eft  fimple  & nullement 
préparé  , comme  nous  dirons  ci-après  , ne 
pofiède  pas  en  cette  maniéré  la  vertu  lym- 
pathique  , quoique  pourtant  j’aie  appris  que 
plufieurs  s’en  font  fervis  avec  un  heureux 
luccès , encore  qu’il  n*’y  eût  aucune  prépara- 
tion , en  l’employant  tel  que  la  Nature  nous 
lé  fournit.  Mais  cependant  ceux  qui  l’ont  mis 
en  ufage  fans  être  préparé , ont  reconnu  que  fa 
plus  puiflante  vertu  dépend  de  fa  préparation  , 
fur-tout  quand  il  eft  queftion  d’une  plaie  trop 
difficile  & opiniâtre. 

La  préparation  de  la  poudre  de  fympathie 
fimpIe  fe  fait  ainfi  : on  prend  telle  quantité 
qu’on  veut  de  vitriol  romain , le  plus  verd  & 
le  plus  pur,  ou  au  défaut,  de  celui  d’Angle*- 
terre  ou  du  commun , & après  l’avoir  diffbus 
diverfes  fois  dans  de  l'eau  fort  claire  , filtré  au 
travers  du  papier  gris  , évaporé  au  feu,  & 
coagulé  en  un  lieu  propre  , félon  que  l’enfei- 
gne  la  Chymie  , enforte  qu’il  foit  bien  verd 
& bien  purifié , on  le  broie  un  peu  groffiére- 
ment,  puis  on  le  met  dans  une  terrine  de  grès 
plate  dans  le  fond  , s’il  fe  peut  , on  l’expofe 
aux  plus  ardents  rayons  du  foleil  , au  com- 
mencement du  mois  d’Août  , l’y  laiflant  au 
moins  quinze  jours  , le^  retirant  toujours  la 
nuit  & dans  le  temps  humide  , & ne  le  tou- 
chant point  avec  du  fer , mais  le  remuant  tous 
les  jours  avec  une  fpatule  de  bois  , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  calciné  à une  parfaite  blancheur  ; & 
pour  lors  on  retire  cette  poudre  ,&  on  la  con- 
ferve  dans  un  . lieu  fec  pour  le  befoin.  Si  par  né- 
gligence elle  étoif  devenue  trop  humide  , ou 
meme  s’étoit  fondue  , oDfîa  doit  remettre  en 
fpn  premier  érat:,.par  une  chaleur,  modérée 
avant  que  de.  s’en . fervir. 


Plaies* 
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Plaies.  Remarquez  que  plufieurs  ne  font  point  diflbu-* 
dre  & coaguler  le  vitriol  avant  que  de  l’expofer  au 
2^ota,  foleil  , comme  il  eft  marqué  ci-deffus  , mais 
ils  Texpofent  tel  qu’il  vient  de  chez  le  Mar- 
chand. 

Cette  poudre  ainfi  préparée  conferve  fa  vertu 
plufieurs  années. 

Cette  poudre  compofée  , que  nous  avons  dit 
être  néceflTaire  aux  plaies  où  il  n’y  a complica- 
tion par  frafture  ou  fiffùre  d’os  , eft  faite  de 
la  poudre  fimple  ci-deflus,  & de  la  gomme  adra- 
gan  , que  l’on  y mêle  fans  aucune  préparation  ^ 
réduite  en  forme  de  poudre  fubtile  , en  quantité 
prefque  égale.  Quelques-uns  auffi  eftiment  qu’on 
y peut  joindre  , pour  une  plus  grande  efficacité, 
de  la  farcocolle  , de  la  gomme  arabique , & plu- 
lîeurs  autres  fortes  de  gommes.  D’autres  préfèrent 
à toutes  autres  chofes  de  la  poudre  de  la  racine  de  la 
grande  confoude  féchée  à l’ombre  ; de  toutes  lef- 
quelles  chofes  il  s’en  faut  rapporter  à l’expérience. 

Au  refte  , la  principale  vertu  de  cette  forte  de 
mélange  doit  fa  bafe  & fondement  fympathique 
à la  poudre  de  vitriol  préparée  comme  nous 
avons  dit  ; car  tout  ce  que  la  gomme  a 
d’énergie  eft  réduit  en  aâe  par  le  fecours  de  cette 
poudre. 

La  méthode  & la  maniéré  primitive  , dit 
M.  Digby  , de  fe  fervir  de  la  poudre  de  fym- 
patbie  , étoit  de  piendre  feulement  du  vitriol, 
même  le  plus  commun  , comme  il  venoit  de 
chez  les  Droguiftes  , fans  aucune  préparation 
ou  addition  quelconque  , & de  le  faire  diffou- 
dre  dans  de  l’eau  de  fontaine  , ou  plutôt  de 
pluie , en  telle  quantité  qu’y  trempant  du  fer 
poli  , par  exemple  > un  couteau  , il  fort  tout 
chargé  de  couleur , comme  s’il  étoit  changé  en 
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cuivre  dans  cette  eau  on  mettoit  tremper 
quelque  linge  taché  du  fang  de  la  bleffure 
qu’on  vouloit  guérir  , fi  le  linge  étoit  fec  ; 
mais  s’ij  étoit  encore  frais  & humide  du  fang, 
il  ne  falloir  que  le  faupoudrer  avec  de  la  pou- 
dre déliée  de  femblable  vitriol  , enforte  que 
cette  poudre  s’incorporât  & s’imbibât  dans  le 
fang  encore  humide , & garder  l’un  ou  l’autre 
en  Jieu  tempéré  j favoir  , la  poudre  dans  une 
boëte  dans  la  poche  , & l’eau  , qui  n’admet 
point  cette  commodité  , en  quelque  chambre 
où  la  chaleur  foit  modérée  ; & à chaque  fois 
que  l’on  met  nouvelle  eau  vitriolique  ou 
nouvelle  poudre  à nouveau  linge  , ou  autre 
étoffe  enfanglantée  , la  perfonne  fentoit  nou- 
veau foulagement  , comme  fi  alors  la  plaie 
avoit  été  effeélivement  panfée  par  quelque 
fouvcrain  médicament  , & pour  ce  fujet 
on  réitéroit  cette  façon  de  panfer  foir 
& matin. 

Mais  .maintenant  la  plupart  de  ceux  qui 
fe  fervent  de  ce  remede  de  fympathie  , font 
leur  diligence  pour  avoir  de  bon  vitriol 
Romain  , puis  ils  le  calcinent  à la  blancheur 
au  foleil  ; & outre  cela  , quelques-uns  y 
ajoutent  de  la  gomme  adragan.  Pour  moi, 
j’ai  vu  d’auffi  grands  & merveilieux  effets 
du  feu!  vitriol  de  dix-huit  deniers  la  livre  , 

I comme  de  la  poudre  qu’on  prépare  aujour- 
I d’hr.i  plus  chèrement  : toutefois  je  ne  blâme 
i point  la  préfente  pratique  ; au  contraire  , je 
la  loue  ; car  la  raifon  l’appuie  en  ce  que  la 
calcination  ôte  l’hrmidité  fuperflue  du  vitriol , 
laquelle  ne  fait  que  l’affoiblir  : l’expofi- 
tion  au  foleil  rend  les  efprits  du  vitriol  plus 
difpofés  à être  emportés  dans  l’air  par  le  fo** 

Q 6 


Plaies, 


pl  L A G H IR  U R G I E 
Plaies.  leil  quand  il  en  efl:  befoin  ; & les  rayons  folan 
res  , corporifiés  avec  le  vitriol , lui  peuvent  com- 
muniquer encore  quelque  vertu  plus  excellente* 
qu’il  n’avoit  ; & enfin  la  gomme  adragan 
ayant  une  faculté  glutinante  , & étant  au  refte 
îiès*innocente,.peut  aider  à confolider  plutôt  la 
plaie. 

Voici  comme  ou  fe  fert  de  ladite  poudre 
de  fympathie.  Dans  les  plaies  toutes  frai» 
ches  , & dont  le  fang^  coule  encore  , on  trem» 
pe  un  linge  bien  net,  foit  de  lin  ou  de  chan- 
vre , à la  place  duquel  il  fuffiroit  de  quelque* 
morceau  d’étoffe  ou  prefque  queJqu’au» 
tre  fort&  de  fubftance  que  ce  foit , pourvu 
qu’elle  foit  teinte  du  fang  qui  coule  de  la^ 
plaie  : il  faut  femer  de  cette  poudre  deffus, 
& garder  le  tout  enveloppé  enfemble  d’un^^ 
autre  étoffe  dans  un  lieu  bien  tempéré  , pro» 
che  ou  tant  que  vous  voudrez  éloigné  du  blef^ 
fé  ; toutefois  une  diftance  médiocre  y eft  plus 
avantageufe^. 

Que  S la  plaie  efl  déjà  vieille  , a dé^ 
généré  un  ulcere  , en  pratiquant  la  même 
méthode,  il  faut  recevoir  fur  du  linge  la  ma-^ 
tiere  qui  coule  de  la  partie  blefféé  , Joit  du 
pus  ou  de  la  fanie  , y femer  de  la  poudre 
deffus  ,&  garder  le  tout  foigneufement*;  alors 
il  faut  couvrir  & bander  la  plaie  d’un  linge 
fcien  net  ou  d’un  morceau  d’étoffe  , Tayant 
auparavant  lavé  de  vin  tiede  , & de  jour  à 
autre  , même  plus  fouvent  , changer  de  lin- 
ge nouveau  & net,  au  lieu  de  l’infeélé  , fé- 
lon que  la  quantité  de  la  fanie  ou  du  fang 
corrompu  qui  coulera  femblera  le  demander* 
Or  , il  faudra  aufli  garder  enfemble  tous  les 
piQrceàux  de  linge  ou  d’étoffe  fouillés  g e» 


DES  pauvres:  3 7 J: 

un  lieu  bien  tempéré  : il  n’eft  pas  toutefois 
lîécefTaire  d'y  femer  encore  de  la  poudre,  ni  dé 
laver  de  vin  la  plaie  plus  d’une  fois  ; & même 
il  y en  a qui  ne  la  lavent  pas. 

Remarquez  que,  fl  la  plaie  eft  extérieure  5. 
il  fuffira  de  laiffèr  couler  le  fang  fur  le  linge  ou 
fur  TérofFe  ; que  fi  , au  contraire  , la  pFaie  eil 
profonde , & pénétrante  dans  les  parties  inter- 
nes yil  faudra  y introduire  le  linge  ou  l’étoffè. 
plus  avant  en  forme  de  tente  , afin  qu’elle  tou- 
che pareillement  la  partie  bleffée , & errfuite  lai 
£àu  poudrer. 

Remarquez  encore  que,  de  quelque  maniéré 
que  la  plaie  ait  été  faite , foit  par  tranchant , 
foit  par  armes  à feu  , la  vertu  de  la  poudre 
eft  toujours  la  même  ; & nous  ne  manquons 
: pas  d’expériences  notables  des  plaies  d’armes 
a feu  entièrement  guéries  par  la  vertu  de  cette 
poudre,  & pîufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  en 
peuvent  rendre  témoignage. 

Remarquez  enfin  qu’il  eft  befoin  de  changer 
le  linge  de  place  , principalement  celui  qui  eft 
teint  du  fang  , & fur  lequel  la  poudre  aura  été 
femée  , fe’on  que  la  partie  bleftee  fe  fentira 
intempérie  ; car , fi  elle  eft  attaquée  de-  quelque 
intempérie  chaude  , on  doit  ferrer  les  linges 
dans  un  lieu  plus  frais  & plus  humide  , comme 
fous  terre  ou  dans  une  boëte  d’ambre  , ou 
même  les  plonger  dans  de  l’eau  ou  dans  de  la  neige  , 
jufqu’à  ce  que  la  partie  bleffée  ait  recouvré  la: 
température  qu’elle  avoir  perdue.  Mais , fi  c’eiï 
ifne  intempérie  froide  qui  l’occupe , il  faut 
choifir  un  lieu  contraire  à cetre  froidure  , pour 
y conferver  les  linges.  Voilà  pour  ce  qui  eft 
des  plaies  fimpleso 
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îlales.  Si  la  plaie  eft  compliquée  avec  fraâares  p, 
on  en  retirera  toutes  les  efquilles  dénue'es  du 
périofte  ; mais,  fi  la  fradure  eft  égale  ou  unie 
comme  dans  les  efpeces  qu’on  appelle  en  Chi- 
rurgie cauledon  , ou  raphalidum  , c’eft-à*dire  , , 
en  maniéré  de  chou  ou  de  rave , & fans  au- 
cune efquille  , ou  que  les  particules  de  l’os 
froiffé  foient  encore  attachées  à leur  pé- 
riofte , après  avoir  panfé  la  plaie  fympathi- 
quement  avec  la  poudre  , il  faut  la  panfer 
félon  la  coutume  , & la  garnir  d’attelles  pour  ' 
la  tenir  ferme  ; ajoutant  à la  cure  de  la  plaie 
égale  partie  ou  la  moitié  de  gomme  adra- 
gan  , ou  quelqu’autre  de  même  nature  ,, 
avec  la  poudre  de  vitriol , comme  j’ai  dit  ci- 
devant. 

Pour  guérir  les  entorfes  ou  foulures  de  nerfs  ,, 
on  fait  diffbudre  de  la  poudre  fimple  de  fym- 
pathie  dans  l’eau  , plutôt  plus  que  moins  ron; 
en  mouille  & imbibe  bien  des  corapreftes  en 
plüfieurs  doubles  , qu’on  met  deux  fois  par  jour 
îur  le  mal  ; on  le  bande  bien  , & par  cette 
méthode  on  a guéri  en  huit  jours  des  entorfes 
à la  cheville  du  pied  , avec  enflure  extraordi- 
naire ,&  très-grandes  douleurs  ,que  tous  les 
remedes  des  Chirurgiens  n’auroient  pas  guéri 
en  fix  femaines. 

Pour  arrêter  l’hémorragie  du  nez  , mettez  de 
là  poudre  de  fympathie  , bien  préparée  , alfez 
abondamment  fur  le  fang  qui  diftille  du  nez,, 
& vous  en  verrez  bientôt  un  effet  affez  remar- 
quable*. 

Le  malade  qui  crachera  le  fahg  , trouvera 
un  excellent  remede  de  crachoter  dans  un  vaip 
feau  rempli  de  la  poudre  de  fympathie  faire 
avec  le  vitriol  expofé  au  foleil  un  peu  après 


DES  PAUVRES.  37f 
fa  mi- Août , fur-tout  fi  on  y ajoute  égale  por- 
tion de  gomme  adragan  expofée  au  foleil  aufli 
long-temps  que  le  vitriol. 

Plufieurs  fe  trouvent  mieux  de  l’application 
de  vitriol  naturel  & fans  préparation  , que  de 
la  poudre  de  fympathie  ; & Barbette  eft  de  ce 
fentiment,  & dit  l’avoir  éprouvé. 

D’autres , fans  obferver  le  temps  de  la  ca- 
nicule pour  faire  la  poudre  fympathique , broient 
du  vitriol  verd  ,en  quelque  faifon  que  ce  foit  ^ 
l’expofent  au  foleil  fur  une  fenêtre  ou  ailleurs  ^ 

[ le  couvrent  avec  un  verre  à boire  , remuant  de 
I temps  en  temps  la  poudre  ^ & , quand  elle  eft 
blanche  , ils  la  confervent  en  lieu  fec  ou  dans 
leur  poche , pour  s’en  fcrvir  au  hefoin. 

Plaie  Jîmple  au  vifage  ou  autre  partie  charnufi 

Sans  appliquer  de  baume,  lavez  au  plutôt  la 
plaie  avec  de  bon  vin  chaud  , & en  ayant  bien 
approché  les  bords  l’un  contre  l’autre  , bandez- 
les  avec  des  rubans  de  fil  d’un  pouce  de  lar- 
ge , & les  ferrez  adroitement  , & fi  bien  que 
s’entre-joignant  , ils  puiflènt  naturellement  fe 
coller  l’un  à l’autre  , &:  il  n’arrivera  point  de 
fuppuration,  & on  n’aura  pas  befoin  de  cou- 
ture. 

Lavez  la  plaie  d’eau-de- vie  , approchez  les 
deux  levres  l’une  contre  l’autre  ; puis , pour 
les  faire  tenir  & joindre  enfemble  , il  faut 
avoir  un  linge  de  la  largeur  & dé  la  longueur 
de  la  plaie  , le  tremper  dans  ur.  blanc  d’œuf, 
puis  l’appliquer  fur  ladite  plaie  : le  linge  s’y 
collera  & s’y  féchera  fi  fort , qu’à  peine  on 
pourra  l’arracher  : le  lendemain  , il  faudra  de 
nouveau  renouveller  le  linge  , & le  mouiller 
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Îlaîes,  avec  de  l’eau-de-vie  , pour  humeder  , & par 
ce  moyen  le  détacher  : étant  retiré , il  faudra 
réitérer  le  même  appareil  que  delTus,  & con- 
tinuer ainfi  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

'Blaits  de  là  téta 

La  gomme  élémi  eft  fpécifique  pour  lès  plaies 
de  la  tête , mêlée  avec  remplâtre  de  bétoine  , qui 
feuley  eft  très-bonne.  - 

Les  feuilles  vertes  de  bétoine  pilées  & appli»* 
quées , marc  & jus , y font  bonnes. 

Lavez  la  plaie  d’eau-de-vie  , & faupoudrez-la 
de  poudre-  d’oliban  , myrrhe  , aloës  & îéfine  , 
de  chacune  partie  égale. 

Servez -vous  d’un  baume  vulnéraire  pour 
baffiner  la.  plaie , mettez  par-deffus  de  l’emplâ- 
tre de  betonica  , qu’on  trouve  chez  les  Apothi- 
caires. 

Cabrolius  rapporte , dans  fes  Obfervations  > 
qu’un  Payfan  ayant  une  partie  du  crâne  & de 
la.  cervelle  emportée  d’un  coup  de  tranchant 
il  ne  voulut  point  entreprendre  cette  cure , & 
qu’il  fut  guéri  par  un  autre  Payfan  , qui  lui 
appliqua  fur  la  plaie  des  plumalfeaux  & des 
comprefTes  imbibées  de  lard  , qu’il  avoit  lavé 
plufieurs  fois  , après  l’avoir  fait  fondre. 

Une  perfonne  a été  guérie  très-promptement 
d’une  plaie  à la  tête  qui  pénétroit  jufqu’à  l’os  , 
avec  l’herbe  de  la  grande  éclaire  bouillie' avec 
de  l’huile  de  noix  qu’on  lui  appliqua. 

F laies  à la  poitrines 

La  fcabîeufe  eft  bonne  aux  plaies  delà  poi- 
trine prife  ea  décodion  & appliquée* 
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ParéalTure  qu’il  ne  faut  point  mettre  de  tentes 
à ces  plaies , parce  qu’elles  les  feroient  dégé- 
nérer en  fiftules  , & devenir  incurables  ; mais 
y diftiller  un  baume  vulnéraire  , & mettre  par- 
deffus  l’emplâtre  diachaleiteos , ce  qui  lui  a 
réufli  plufieurs  fois. 

L’emplâtre  d’André  de  la  Croix , dont  voici 
la  compofition , eft  fpécifique  aux  plaies  de  la 
poitrine. 

Prenez  douze  onces  de  réfîne  de  pin , qua- 
! tre  onces  de  gomme  élémi , deux  onces  de  té- 
rébenthine de  Venife  , & autant  d’huile  de 
laurier  ; après  avoir  brifé  la  réfine  & la  gom- 
me élémi , les  avoir  fait  fondre  enfemble  fur 
un  fort  petit  feu  , & y avoir  ajouté  la  téré- 
benthine & l’huile  de  laurier  , en  remuant , lorfi- 
! que  le  tout  fera  bien  incorporé  , on  le  palfe- 
’ ra  par  une  toile  pour  en  feparer  les  ordures 
qui  pourroient  y être  mêlées  ; & ayant  laifTé 
! refroidir  l’emplâtre  , on  le  mettra  dans  un  pot 
i vernifle  ; car,  fi  on  le  forme  en  rouleau  , il  s’ap- 
platit  entièrement. 

On  s’en  fert  pour  les  plaies  de  la  poitrine 
avec  fuccès,  même  fans  tente  ; il  eft  aufli  fort 
propre  pour  monÿfier  & confolider  les  autres 
plaies  & les  ulcérés , pour  diffiper  les  contu- 
lions , fortifier  les  parties  dans  les  fraâures  & 
diflocations  des  os  , & faire  fortir  par  les  pores 
les  humeurs  féreufes  qui  font  la  caufe  de  la 
feiatique  & des  rhumatifmcs. 

André  de  la  Croix  , fameux  Médecin  à Ve- 
nife , qui  en  a donné  la  compofition  au  Pu- 
blic, affure  qu’étant  appliqué  extérieurement, 
fans  tente  ni  canule  , il  eft  d’un  effet  merveil- 
leux aux  plaies  étroites  & profondes  de  la 
poitrine , d^où  il  tire  admirablement  les  ma^ 
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tieres  étrangères , & qu’il  nettoie,  deflechc  & 
cicatrifè  toute  la  plaie  faite  avec  l’épée , fans 
fatiguer  le  bleflé.  ^ 

Pour  s en  fervîr , on  Fétend  fur  du  cuir  affèz 
grand  pour  couvrir  la  plaie  & quatre  ou  cinq 
doigts  aux  environs  , faifant  une  ouverture  au 
inilieu  pour  donner  un  libre  pafîàge  aux  ma- 
tières. II  faut  penfer  la  plaie  une  fois  chaque 
jour  en  hiver  , & deux  en  été. 

Le  meme  Auteur  loue  auffi  beaucoup  , avec 
Galien  & Diofcoride  , l’ufage  de  l’eau  miellée, 
compofée  de  deux  parties  d’eau  de  riviere  8c 
à une  de  miel , prife  en  breuvage  , ou  feringuée 
dans  la  plaie  , laquelle  incifè  & diflR)Ut  le  fang 
qui  eft  caillé  dans  la  poitrine , & qui  autrement 
ne  pourroit  for  tir  , à caufe  de  la  petiteflè  de 
J ouverture  de  la  plaie. 

Riviere  rapporte  , dans  fes  Obfervations , 
qu  un  jeune  homme  de  vingt  ans  , n’ayant  pu 
recevoir  de  foulagement  de  tous  les  remedesdont 
on  s’étoit  fervi  pour  une  plaie  pénétrante  en  la 
poitrine  , fut  guéri  en  fuçant  du  lait  de  la  ma- 
melle d’une  femme,  duquel  on  lui  faifoit  des 
injeâions  dans  la  plaie. 

Plaies  vieilles^ 

^ Pilez  la  grande  éclaire  avec  du  plus  vieux- 
©ing  , ou  avec  du  miel , & l’appliquez  fur  les 
vieilles  plaies,  ulcérés  & loups  des  jambes. 

Faites  ^ bouillir  une  poignée  de  fleurs  de 
mille-feuille^  dans  une  demi-livre  d’huile  d’o- 
live, jufqu’à  ce  qu’elles  foient  feches  ; ôtez- 
les  avec  une  écumoire , & y en  remettez  de 
^uvelles  y continuant  ainfi  deux  ou  trois 
ibis  ; mettez  dans  l’huile  deux  onces  de  téré-- 
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ienthine  en  remuant , & une  once  de  cire  neu-  Pîaî<$ 
ve , bouillir  pendant  un  Tater  ; remuez  hors  du 
feu  jufqu’à  ce  que  l’onguent  foit  froid , & le  con- 
fervez  pour  vous  en  fervir  aux  vieilles  plaies  & 
aux  fiftules. 

Mâchez  de  fort  vieilles  noix , & les  appliquez 
fur  les  vieilles  plaies  & ulcérés. 

Le  féneçon  pilé  avec  vieux-oing,  & appliqué, 
guérit  les  vieilles  plaies. 

Paites  bouillir  la  groffeur  d’une  bonne  noix 
d’alun  en  poudre  , dans  deux  pintes  d’eau  , à 
çonfomption  de  la  moitié , mettez  une  corn- 
preffè  de  linge  pliée  en  plufieurs  doubles  , trem?- 
pée  dans  cette  eau  » fur  la  plaie  , & l’y  entrete'=* 
nez  toujours  mouillée. 

Baffinez  les  vieilles  plaies  avec  un  linge 
trempé  dans  de  l’eau  de  chaux  fimple  pendant 
quelque-temps  , & appliquez  deflTus  une  com- 
pre^e  pliée  en  plufieurs  doubles  , trempée  en 
icelle. 

Mettez  fur  fa  plaie  une  plaque  de  plomb  fort 
mince  , & l’y  arrêtez  avec  une  bande. 

Lavez  les  plaies  (aies  avec  la  décoélion  des 
têtes  de  petits  poiflbns  falés  , ou  «avec  de  l’eau-^ 
de-vie. 

Paires  fondre  fix  onces  de  fuif , jettez-y  en 
remuant  fix  onces  de  poix  de  Bourgogne  cou- 
pée en  petits  morceaux  : étant  bien  incorpo-^ 
rés , mettez-y  fix  onces  de  cire  neuve  jaune  , 
auiïi  en  petits  morceaux,  en  remuant  toujours  j 
ïe  tout  étant  bien  fondu,  mettez-y  petit- 
petit  huit  onces  de  feuilles  de  mille-feuille  ha- 
chées , en  remuant  bien  : faites  cuire  le  tout 
fur  un  petit  feu , en  continuant  de  remuer  : 
quand  les  herbes  feront  bien  cuites , pafTez  le 
tout  chaudement  au  travers  d’uue  toiie  forte  ^ 
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en  prelTant  fortement  , & confervez  cet  on- 
guent , qui  eft  bon  aux  plaies  , tant  vieilles 

r&r"  cou*  prf 

Hémorragie  d’une  plaie. 

te  plâtre  appliqué  feul  en  poudre,  ou  in- 
eorporé  en  blanc  d’œuf.  » m 

pimprenellc  de  jardin  , cuites 
ou  pilées  crues , & appliquées. 

La  fente  d’âne  ou  de  cheval , crue  ou  brûlée, 
auffi-bien  que  celle  de  chevre , appliquées.  * 
Une  comprelTe  trempée  en  diflblution  d’alun 
faite  en  eau  appliquée,  ou  en  efprit-de-vin  , ou 
en  huile  de  terebentine  : ces  deux  derniers  re^ 
Pîaie  très-prompte- 

^ La  quintefeuille  , l’ôrtie  , le  plàntain  , la 

la  appliqués , guérilTent  aulîi 

la  plaie  , I application  étant  continuée. 

te  colchorar  mis  en  poudre  fur  la  plaie  fai* 
gnante  , ou  une  comprelTe  trempée  en  diflblution 
de  vitriol  de  Chypre  faite  en  eau. 

Appliquez  un  morceau  de  vitriol  ou  d’alun 
contre  la  plaie , & le  fang  s’arrêtera. 

La  raclure  du  cuir  , du  côté  qui  eft  velu  , lès 

.ppli^uto"  ““ 

te  fang  qui  coule,  deflè'ché  fur  une  pellè  chau. 
de , faupoüdré  fur  la  plaie.  ^ 

Incorporez  du  vieux  torchis  fec  en  poudre, 
délié  avec  le  fang  qui  coule , & l’appliquez. 

eu^d’.m . 
©U  G un  chaudéron  de  cuivre.  * 

!■?  fuc  de  pariétaire  arrête  le  fang , & lè. 
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marc  Sc  le  jus  de  l’herbe  pile'e  appliques  & con- 
tinués fur  la  plaie  , la  guérifTent  promptement. 

Faites  difToudre  une  ouce  de  fucre  de  faturne 
flans  une  livre  d’eau  de  plantain  ou  commune  , 
& appliquez  des  étoupes  imbues  de  cette  li- 
queur , le  plus  chaudement  qu’on  le  pourra 
foufFrir;  & un  bandage  par-deflus  laiflTé  long- 
temps , arrête  l’hémorragie  que  fait  l’amputation 
des  membres.  Eprouvé  immanquable  par  un 
Chirurgien  de  l’Hôpital  général. 

Inflammation  d^une  plaie» 

Mettez  ce  que  vous  voudrez  d’huile  d’olive 
dans  un  plat  , jettez-y  de  l’eau  fraîche  venant 
du  puits  , battez-Ies  enfemble  fortement  avec 
une  fpatule  l’efpace  d’un  quart  d’heure  ; jettez 
l’eau  , & oignez  l’inflammation  de  cette  huile  ^ 
qui  efl  bonne  aufli  pour  la  brûlure. 

' La  mauve  pilee  avec  pareille  quantité  de 
feuilles  de  fauge  en  cataplafme  , tant  fur  les 
plaies  que  fur  les  ulcérés  enflammés. 

Le  pourpier  , le  plantain  appliqués  feuls  , 
aufli- bien  que  la  morelle  , la  jufquiame  , la  lai- 
tue , la  grande  & petite  joubarbe  , dite  trique- 
madame  ; ces  deux  dernieres  rafraîchiflènt  gran- 
dement , deflèchent  & reflerrent , & font  bon- 
nes à toutes  fortes  d’inflammations  , phlegmes  , 
éréfipelles,  dartres  , charbons  , ophthalmie,  & 
très-bonne  encore  pour  la  brûlure  , appliquées 
en  cataplafme. 

Prenez  deux  parties  d’agrimoine , une  partie 
d’écorce  de  tilicau  fraîche  ; faites-Ies  bouillir 
en  eau  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  roufle  & 
grafle  , confervez-Ia  pour  Tufage  qui  eft  tel. 
Mettez- en  fur  le  feu  ce  que  vous  en  aurez  be^ 
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Plaies,  foin  , jufqu’à  ce  gu’elle  frémifle  , c^eft-à*dire  ^ 
foit  prête  à bouillir  ; trempez  dedans  des  com^* 
prefTes  , que  vous  appliquerez  fur  le  mal , les  y 
entretenant  toujours  humides  jufqu’à  guérifon* 
Ce  remede  a ôté  l’inflammation  & l’enflure  à des 
plaies  qui  étoient  menacées  dé  gangrené, .&  qui 
çmbarraffbient  fort  d’habiles  Chirurgiens. 

Le  vinaigre  appliqué  avec  des  linges,  tem- 
péré toutes  ardeurs  , auffi-bien  que  l’onguent 
rofat  ^ album  rajîs  , appellé  par  le  vulgaire 
blanc-raifin , le  populeum  , & le  cérat  de  Galien 
décrit  ci-defîus , page  278. 

Tumeurs  qui  arrivent  aux  plaies  & aux  membres 
blejfés  y & pour  faire  percer  les  maux  de 
mamelles. 

Faites  cuire  fous  les  cendres  chaudes  quatre 
poignées  d’ûfeille  enveloppée  dans  un  papier  ; 
étant  cuite  , mettez-la  dans  une  terrine  , avec 
gros  comme  un  œuf  de  fain-doux  , & autant  de 
levain  de  feigle  , fi  on  peut  en  avoir , finoii  du 
levain  ordinaire  ; battez  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  en  onguent , & en  mettez  fur  du  linge  pour 
appliquer  lur  le  mal  au  moins  trois  fois  par  jour 
chaudement , jufqu’à  réfolution. 

Os  découvert  ; maniéré  d^en  éviter  Vexfoliation% 

C’eft  une  réglé  prefque  univcrfelle  , dit  M® 
Bellofte  y que  d’abord  qu’un  os  eft  découvert, 
oii  dilate  la  plaie  avec  tentés  & dilatants  pour 
attendre  l’exfoliation  ; & l’expérience  m’a  fait 
voir  en  plufieurs  occafions  que,  quand  un  os  eft 
fimplement  découvert,  tout  confifte  , pour  en 
dyiter  l’altération  ^ a le  défendre  des  attaques 
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de  Pair  : pour  cet  effet,  il  faut  procurer  la  réu- 
nion de  la  plaie  le  plus  promptement  qu’il  fera 
pofTible  , par  le  moyen  des  bandages  propres  & 
des  remedes  balfamiques , fans  la  dilater  avec 
les  tentes  & les  bourdonnets  ; par  ce  moyen  l’os 
fe  recouvre  promptement  , & on  évite  l’exfo- 
liation  , qui  eft  abfolument  néceflaire  quand  on 
a donné  le  temps  à l’air  de  lui  imprimer  fes 
qualités. 

Os  pourri  6*  corrompu» 

Mettez  demi-livre  de  foufre  jaune  dans  u« 
pot , laifTez-I’y  fondre  à petit  feu  ; quand  il  fera 
fondu  , mélez-y  peu-à-peu  demi-livre  de  tartre 
calciné  & réduit  en  poudre  très-déliée  , le  re- 
muant toujours  jufqu’à  ce  qu’il  fe  refroidiffè  ; 
6tez-le  , & le  mettez  dans  un  mortier  de  pierre, 
|OU  fur  quelque  marbre  poli  , en  lieu  humide  , 
j un  peu  penché , & un  vaifTeau  delTous.  Tout 
jfe  réfoudra  en  huile  ou  eau  , & avec  icelle  bai- 
gnez les  os  pourris , & elle  les  guérira  & les 
imondifiera  merveilleufement.  Pareillement  elle 
I ronge  & mange  la  chair  des  fiftules , fi  on  lave 
i auparavant  le  mal  avec  du  vin  & de  l’eau  rofe  , 

; & qu’enfuite  on  mette  deffus  la  grande  éclaire 
1 pilée.  Ce  remede  ne  fe  peut  alTez  eftimer. 
i Mettez  de  la  teinture  d’aloës  , ou  d’euphor- 
ibe,  tirée  avec  efprit-de-vin , avec  un  plumaf- 
1 fca  I , fur  les  os  qui  commencent  à fe  carier  ou 
I qui  le  font  déjà. 

I II  n’y  a rien  de  meilleur  que  l’heuphorbe  mê- 
lée avec  l’aK  es  , pour  l'exfoliation  des  os. 

Appliquez  fur  les  os  cariés  des  plumallèaux 
I trempé^  en  efprit-de-vin  , ou  en  bonne  eau-de- 
; vie  i ou  bien  ^ appliquez  immédiatement  fur 

t 

I 
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Plaies.  Vos  carié  de  poudre  d’euphorbe  mife  fur  UÀI 
plumaffeau.  ^ 

Ecorchures, 

Ayez  huile  rofat  & diapalme  , de  chaque  ( 

f)our  un  fol  ; faites  difToudre  Templâtre  dans* 
’huile  fur  le  feu  ^ en  remuant , & l’appliquez* 

La  peau  extérieure  & déliée  de  l’ail  , à fou 
défaut  celle  d’oignon  , s’applique  utilement 
fur  les  écorchures , l’y  laifîànt  jufqu’à  ce  qu’el- 
le tombe  d’elle-même  ; fur  celle  de  l’os  de  la 
jambe  , elk  y caufe  une  grande  demangeai- 
îbn,  qu’il  faut  fupporter  fans  gratter  , & elle 
guérira, 

La  peau  déliée  qui  eft  dans  la  coque  d’un 
CBuf  frais  du  même  jour , appliquée  & laiffée 
de  même , guérit  auffi. 

Un  onguent  fait  d’un  oignon  blanc  & graiflè. 
de  chapon  pilés  enfemble  , fert  aux  écorchures^ 
& aux  empoules  qui  viennent  aux  pieds  tendres 
de  ceux  qui  ont  marché.  Les  feuilles  vertes  de 
bugle , ou  leur  poudre  ^ quand  elles  font  fecbes  , 
comme  auffi  les  feuilles  du  curage  ou  poivre 
d’eau  , trempées  récentes  en  eau  & appliquées 
fervent  toutes  aux  écorchures.  ^ 

La  ratiflure  de  la  racine  fraîche  de  grande j 
confonde  / appliquée  , étendue  fur  du  papier 
brouillard.  I 

L’emplâtre  de  cérufe  noire,  dite  brûlée,  qui: 

fe  fait  avec  deux  parties  d’huile  d’olive  .&  unej 
partie  de  cérufe  cuites  enfemble  fur  un  petit  feu  , 
en  remuant  toujours  jufqu’à  ce  que  la  compofi- 
tion  devienne,  noire  , dont  on  forme  enfuite- 

des  rouleaux.  ^ 


MorfureSé 


DES  PAUVRE  S.  38J 

Morf lires  faites  par  un  homme  ou  par  uriefefnmc^ 


Plaie»* 


Pilez  un  oignon  avec  beaucoup  de  fel , appîi- 
quez-Ie  fur  la  morfure , & Ty  laifTez  un  jour  & 
une  nuit , enfuite  oignez  la  plaie  d’un  onguent 
fait  avec  graiiïe  , huile  , cire  & galbanum, 

La  cendre  dd?  racines  de  choux  brûlées  , mê- 
lée avec  miel  & fel  en  poudre  déliée  , le  tout 
appliqué. 

Mêlef  enfêmble , en  forme  d’onguent , pour 
appliquer  , la  racine  de  fenouil , avec  farine  de 
feve  , miel  & cire.  ' * 

Faites  une  autre  compofitiqn  avec  vin,  huile  , 
miel,  encens,  & poudre  d’os,  dè  veau  brûlés, 
pour  appliquer  fur  la  morfure. 


Morfure  de  cheval* 


Les  feves  de  haricot , mâchées  & appliquées 
guérillènt  cetfe  morfure. 

Morfure  d^un  fnge* 


Tklélez  enfemble  de  la  cendre  , du  vinaigre  & 
du  miel,  & en  faites  un  cataplafme  pour  appli- 
quer fur  la  plaie. 

Prenez  des  amandes  & des  figues  qui  ne 
foient  point  venues  en  maturité  , & les  ayant 
pilées  enfemble  , appliqüez-les. 

Prenez  aulTi  de  la  lifharge  en  poudre  avec 
du  fel , de  la  racine  de  fenouil  , de  la  racine  de 
nielle  , &‘du  miel  mêlé  avec  de  la  racine  d’ers , 
ou  autrement  vefce  noire  , pour  mettr^^ddTus  ; 
cette  emplâtre  fera  tout  ce  qu’on  peut  S^fiter 
pour  la  guérifon  de  la  morfure  , dit  Afrnàül(J. 
de  V'illeneuve.  i 


R 


Pîaîes. 


386  LACHIRURGIl! 

Morfure  d^un  chat* 

La  morfure  d’un  chat  eft  fouvent  fuivie  d’une 
violente  douleur  , & de  la  lividité  de  la  partie* 

Appliquez  deffus  un  oignon  pilé.  Le  cala- 
ment  fauvage  , pilé  & appliqué  , & n^iême 
mangé , eft  ext:ellenr. 

Morfure  d^uti  chien  non  enragé* 

L’ofeille  eft  très  - bonne  aux  morfures  des 
chiens  , fi  l’on  fomente  la  partie  mordue  avec 
fa  décoélion  , & qu’on  applique  deffus  Pherbe 
fraîche  pilée. 

Appliquez  deffiis  l’oignon  broyé  avec  fel  > 
miel  & rue. 

Frottez  & lavez  l’endroit  avec  jus  de  poi- 
reau , pilé  avec  fel  blanc. 

L’ortie  pilée  avec  fel , les  feuilles  de  maru- 
be  noir  , broyées  avec  vieux-oing  appliqué. 

Les  feuilles  & les  racines  de  langue  de  chien  ^ 
incorporées  en  vieux-oing  , appliquées. 

Les  feuilles  de  menthe  broyées  avec  fel  & 
appliquées. 

Mêlez  un  blanc  d’œuf  avec  du  poil  du  chien 
qui  a mordu  , ou  d’un  autre  , coupé  menu , & 
l’appliquez  étendu  fur  des  étoupes. 

Les  remedes  qu’on  emploie  à la  morfure 
faite  par  un  homme , peuvent  aufli  être  em-  j 
ployés  ici.  I 

Morfure , connoître fi  elle  eft  £ün  animal  enragé* 

Pilez  bien  une  bonne  noix  feche , avec  de 
la  mie  de  bon  pain , appliquez-la  fur  la  morfure 
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d’un  chien  qu’on  foupçonne  d’étre  enrai»é  le 
même  jour  qu’on  a été  mordu  ; laiflèz-l’y  pen- 
dant quelques  heures , puis  jettez-Ia  à une  pou- 
le ou  a un  coq  ; s’il  la  mange  , & ne  meurt 
point  dans  la  journée  , le  chien  n’étoit  point 
i enragé  ; mais , s’il  meurt , il  l’étoit.  C’e-ft  pour- 
1 quoi , dans  trois  jours  pour  le  plus  tard  , il  faut 
; panier  le  bleffë,  de  peur  qu’il  re  tombe  dans  la 
I peur  de  l’eau  , appellée  Hydrophobie. 
j On  peut  encore  connoître  fi  la  morfure  eft  de 
I bete  enragée  ou  non , en  appliquant  une  feve 
1 coupée  en  deux  fur  la  plaie  ; car , fi  la  feve  s’y 
t attache  , il  y a du  venin  ; & , fi  elle  n’y  tient 
point , la  morfure  n’eft  point  de  bête  enragée. 

Trempez  un  morceau  de  bon  pain  dans  du 
I fang  forti  de  la  plaie , jettez-leà  un  chien  non 
enragé  ; s’il  ne  le  veut  point  manger  , le  chien 
I qui  a mordu  eft  enragé. 

Chien  , connoître  s'il  eft  enragé. 

On  connoîtra  la  rage  d’un  chien  , qui  lui 
I arrive  aux  temps  les  plus  chauds  & les  plus 
I froids  de  l’année  , aux  fignes  fuivants  ; s’il  ne 
j connoit  point  fon  maître  , s’il  ne  mange , s’il 
ne  boit,  s’il  n’aboie  point , s’il  mord  tous  les 
; autres  chiens  dans  la  rencontre  , fi  fes  yeux  font 
rouges  & horribles  , s’il  écume , & s’il  remue 
fa  queue  entre  fes  jambes. 

Les  marques  qu’un  chien  eft  enragé,  outre 
celles  qui  font  marquées  ci-deflus , c’eft  qu’il  fuit 
! l’eau  , a le  plus  fouvent  la  gueule  ouverte , & fa 
langue  fort;  quelquefois  il  écume,  il  chancelle 
en  marchant , fes  oreilles  font  pendantes,  il  n’a- 
boie point , ou  il  a la  voix  enrouée  ; tous  les  chiens  ' 
,qui  le  rencontrent  le  craignent , & aboient  après 
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Hydrophobie  , qü  crainte  de  Veau  , la  guérir» 

* Si  on  poufTe  inopinément  & foudain  dans 
l’éau  ceux  qui  , ayant  été  mordus  de  bête  en- 
gagée , font  tombés  dans  Fhydropliobie  ou 
crainte  de  J'eau  , cette  crainte  eft  chaflTée  par 
la  crainte  , & ils  font  délivrés  de  cet  accident 
par  ce  moyen. 

Morfure  de  bête  enragée  , la  guérir  & préferver 
le  blejfé  de  la  rage» 

D’abord  qu’on  aura  été  mordu  d'une  bête 
enragée  , ou  qu’on  foupçonne  de  l’étre  , pc*ur 
empêcher  toutes  les  fuites  fâcheufes  d’une  telle 
morfure  , fans  être  obligé  d’aller  fe  baigner 
dans  la  mer  , faites  brûler  l’écaille  de  deiïbus 
d’une  huître  , en  la  mettant  fur  la  braife  cou- 
verte de  charbon  noir  , qui , s’allumant,  la  brû- 
lera , & l’y  laiffer  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  toute 
blanche  , & fe  rompe  facilement  \ enfuite  la 
mettre  en  poudre,  qui  fe  conferve  très  «long- 
temps fans  fe  corrompre  : aufîi  on  en  peut  faire 
provifion  quand  on  fe  trouve  en  lieu  où  il  y en 
a.  Prenez  la  poudre  d’une  écaille  , ou  même  da- 
vantage , car  le  plus  ne  peut  nuire  , tant  aux 
hommes  qu’aux  bêtes , & avec  quatre  œufs , 
faites  - en  une  omelette  , que  vous  fricafîerez 
avec  de  l’huile  d’olive  au  lieu  de  beurre  ; faites- 
la  manger  à la  perfonne  mordue  , étant  à 
jeun  , & qu’elle  foit  enfuite  fix  heures  fans  rien 
prendre  ; & , quand  elle  auroit  eu  un  accès  de 
rage  , affurérnent  elle  guérira  ; & , pour  plus 
grande  précaution  , il  faut  réitérer  le  remede 
de  deux  jours  l’un  , trois  fois.  Un  Gentil^ 
homme  de  Picardie  , proche  de  la  mer  ^ a pré- 
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fervé  beaucoup  de  perfonnes  de  fa  famille  , 
mordues  d’une  bête  enragée  , fans  les  faire  bai- 
gner dans  la  mer  ^ en  leur  faifant  manger  de 
îa  fufdite  omelette  ; mais  de  plus  il  en  appli- 
quoit  fur  la  plaie. 

Pour  les  chiens  mordus  , on  leur  fait  man- 
ger la  poudre  de  ladite  écaille  calcinée  avec  de 
rhuile  d’olive  , puis  on  les  laiffe  jeûner  , & on 
réitéré  trois  fois  en  fix  jours  , comme  aux 
hommes. 

Aux  chevaux  , bœufs  & vaches  , il  faut  la 
poudre  de  quatre  ou  cinq  écailles  bien  calci- 
nées, & leur  faire  avaler  avec  de  bonne  huile 
d’olive  , & réitérer  jufqu’à  deux  fois  feulement , 
de  deux  jours  l’un  , les  ayant  fait  jeûner  fix  heu- 
res avant  la  prife  , & autant  après. 

Pour  préferver  de  la  rage  des  chiens  mor- 
dus , faites  tremper , dans  le  lait  de  v^che  nou- 
vellement trait , de  la  pimprenelle  fauvage  , & 
en  faites  boire  tous  les  matins  au  chien  mordu  , 
pendant  neuf  jours. 

Il  y en  a qui  font  avaler  aux  hommes  une 
dragme  de  la  poudre  d’écaille  d’huître  , de  celle 
de  defTous , calcinée  au  feu  , dans  un  verre  de 
vin  blanc. 

Voici  un  cataplafinc  qu’on  affure  avoir 
été  éprouvé  une  infinité  de  fois  , avec  grand 
fuccès. 

Pilez  du  lierre  de  terre , qui  eft  une  pe- 
tite herbe  rampante  fur  terre  , dans  les  lieux 
ombrageux  & humides  , ayant  une  feuille 
ronde  , dentelée  autour  , 8c  d’une  odeur  afTez 
forte;  pilèz-la  donc  avec  de  la  mie  de  pain, 
de  l’ail  & du  fel  , & l’appliquez  pendant  trois 
jours  fur  la  blefTure  , il  fe  formera  de  petites 
Veflies  qui  crèveront  , & qu’on  lavera  après 
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Tkies.  avec  de  l eau  , dans  laquelle  on  aura  fait  diffbiH 
dre  du  fel. 

L’ufage  de  la  rue  eft  excellent  en  Médecine 
pour  les  maladies  du  cerveau  , principalement 
pour  répilepfie  , die  M.  le  Long  , Médecin  ; 
de  plus  , cette  herbe  fert  contre  toutes  fortes 
de  poifons , notamment  contre  la  morfure  d’un 
chien  enrasé.  La  recette  eft  écrite  dans  Pline , 
Livre  a , Chapitre  i , qui  eft  de  piler  des  feuil- 
les de  rue  ^ jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  tiré  trois 
onces  de  fuc  o\i  environ , qu’on  fait  avaler  au 
bleffé  avec  un  peu  de  vin  , puis  mettre  du  fel 
avec  les  herbes  pilées , & appliquer  le  tout  en 
forme  de  cataplafme  fur  la  morfure  ; remede 
que  j’ai  vu  expérimenter  avec  heureux  fuc- 
cès , continue  M,  le  Long  ; & celui  qui  le 
donnoit  , mêloit  avec  la  rue  du  vinaigre  au 
lieu  de  ¥in  , & piloit  tout  enfemble  la  rue, 
le  fel,  & le  vinaigre  , faifant  boire  le  fuc , & 
appliquant  le  marc* 

Ratiffez  promptement  la  morfure  de  béte  en- 
ragée , ou  d’autre  béte  venimeufe  , pour  ôter  la 
baie  qui  y pourroit  être  reliée  ; lavez-Ia  avec  du 
vin  , avalez  une  bonne  cuillerée  de  jus  de  ga^ 
lega  , & appliquez  deflus  la  plaie  du  jus  de  la 
même  plante,  & le  marc  par -deflus  , conti- 
nuant ainfi  neuf  jours  de  fuite. 

Prenez  une  dragme  de  poudre  de  racine  de 
gentiane  , mêlez  - la  avec  autant  de  thériaque  ; 
prenez  le  tout  trois  jours  de  fuite  ; le  matin 
à jeun  , & ne  mangez  rien  de  cinq  ou  lîx  heu- 
res après  , pendant  lequel  temps  le  Malade 
couché  attend  la  fueur  ; & mettez  en  même- 
temps  fur  la  morfure  , de  l’ail  , de  la  rue  & 
du  lel , pilés  enfemble.  Stockeras  alfure  que  ce 
remede  ne  lui  a jamais  manqué  contre  les 
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Siorfures  de  toutes  fortes  d’animaux  enragés  Plaies, 
ou  venimeux, 

Fiquures  & morfures  de  vipères , & autres 
ferpents. 

Le  galega  ou  ruta  capraria  eft  d’un  fecours 
merveilleux  contre  la  malignité  , tant  de  la 
pefte  , des  fievres  pourprées  , que  des  mor* 
fures  des  bêtes  venimeufes , même  de  viperes  ; 
le  jus  de  ces  feuilles  verfé  dans  la  plaie  , ou  les 
feuilles  appliquées  , produifent  un  excellent 
effet  contre  les  morfures  & piquures  venimeu- 
fes , & en  toutes  fes  plaies  où  il  y a de  la  ma- 
lignité , foit  qu’elle  procédé  de  coagulation  , 
foit  de  diffülution  ou  autrement  ; c’eft  l’expé- 
rience qui  a fait  connoitre  ces  vertus  dans  cette 
plante. 

Le  bouillon  blanc  pilé  , appliqué  fur  la  inor- 
furc  d’un  ferpent , eft  un  remede  éprouvé  fort 
fouverain.. 

Coupez  la  tête  & la  queue  à une  vîpere  vî-^ 
vante  , tirez-en  le  cœur , & le  faites  avaler  en- 
core palpitant  à celui  qui  aura  été  mordu  d’un 
ferpent  ou  d’une  vipere  , & il  fera  guéri  affuré- 
ment. 

Approchez  un  fer  rougi  au  feu  , aufîî  près  de 
la  morfure  de  vipere  que  le  bleffé  le  peut  fouf- 
frir  fans  être  brûlé,  &:  l’y  retenez  jufqu’àce  que 
le  venin  ait  été  attiré  par  le  feu.  On  remarque 
quelquefois  fur  le  fer  certaine  tache  jaune  ; ce 
que  M.  Boyle  a expérimenté. 

Mizault  dit  qu’il  a éprouvé  que  de  la  rue  pilée 
avec  de  l’oignon  & un  peu  de  fel , & appliquée 
fur  la  morfure  venimeufe  des  ferpents , y eft  fin- 
guliere. 

Les  feuilles  de  poireau  pilées  avec  du  miel  ^ 
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ÎJaîes.  appliqués  fur  les  morfures  des  bêtes  venimeufcs  , 
oc  fur  la  piquure  des  araignées  , y font  un  reme- 
de  fouverain. 

Avalez  du  jus  de  feuilles  de  frêne  pilées  , & 
mettez  le  marc  fur  la  morfure. 

Appliquez  fur  la  morfure  de  la  vipere  un  ail 
pilé,  &en  mangez  en  même-temps. 

Une  cuillerée  de  jus  de  la  racine  d’hieble  ava- 
lée , eft  un  remede  excellent  contre  les  morfu- 
res  de  viperes  & de  ferpencs , morfures  de  chien 
enragé,  & d’autres  animaux  venimeux  , & poi- 
fon  même  avalé,  qu’il  fait  rejetter  ; de  la  rue  cft 
aulTi  bonne  , mais  le  fuc  dé  la  racine  d’hieble 
l’emporte  par-deffus  elle. 

Ayant  été  mordu  au  bout  du  doigt  index 
par  une  vipere  , dit  Paré  , je  fentis  auiïi-tôt 
une  extrême  douleur  ; je  me  ferrai  bien  fort 
le  doigt  au  - defliis  de  la  plaie  , pour  faire  for- 
tir  Je  fang,  pour  évacuer  le  venin  , & empê- 
cher qu’il  ne  gagnât  au-deffus  ; puis  je  dé- 
layai de  la  vieille  thériaque  avec  de  l’eau- 
de-vie  , & je  trempai  du  coton  dans  cette 
dilTolution  , que  j’appliquai  fur  la  morfure 
& peu  de  jours  après  je  fus  guéri  , fans  au- 
cun accident , avec  ce  feul  remede.  Au  défaut 
de  thériaque , on  peut  ufer  avec  aflurance  de 
Uiithridate. 

Galien  applique  la  tête  de  la  vipere  fur  h 
plaie  ; d’autres  y mettent  la  vipere  entière  bien 
pilée, 

Piquure  de  fcorpion* 

Le  fcorpion  écrafé  defTiis  la  piquure  , ou 
Phuile  de  l’infufion  de  fcorpion  appliquée. 

Les  habitants  de  Cachan  en  Perfe  appliquent 
fur  la  bleffure  une  plaque  de  cuivre  avec  grand 
fuccès. 
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Plaies. 

Piquure  d^arrêtc  de  vive* 

Frottez  pendant  quelque  - temps  la  plaie  avec 
le  foie  & le  fiel  du  même  poiflbn  , & appliquez 
fur  la  plaie  ce  qui  vous  eft  lefté  dans  la  main. 

Aulfi-rôt  qu’on  eft  piqué , il  faut  ouvrir  la 
plaie  par  une  petite  incifion  , faire  bien  faigner  , 

& après  frotter  aftez  fort  deftus  le  foie  du  poif- 
fon  , & appliquer  le  refte  deftus  ,&  il  n’arrivera 
aucun  accident  fâcheux  , ce  qui  eft  un  remede 
infaillible  , félon  Paré. 

Diofcoride  applique  deftus  la  piquure  un  mor** 
çeau  de  la  vive. 

Une  groftë  feve  de  marais  mâchée  ou  mou- 
lue  avec  les  dents  y & appliquée  en  catapîafme 
fur  le  mal  , arrête  (ubirement  la  douleur,  dé- 
ferfle  ; & la  fievre  même  y étant  , tout  eft  ap« 
paifé  d’une  maniéré  miraculeufe  , ainfi  qu’on  l’a 
éprouvé. 

La  fanie  des  oreilles  mife  dans  lablefîure^fî 
elle  eft  entamée  , y eft  excellente. 

On  a guéri  la  piquure  d’une  vive  avec  le 
tabac  verd  pilé  & appliqué  / comme  auffi  par 
Pappiication  de  la  chair  & du  foie  du  meme 
poifTon. 

Pour  les  accidents  ci -deftus  marqués  après 
une  piquure  d’arrêté  de  vive  ; favoir  , dou- 
leur , enflure  & fievre  , le  perfil  haché  biea 
menu  , incorporé  avec  blanc  d’œuf  & un  peu 
d’huile  , a fait  le  même  effet  que  h feve  de 
marais. 

L’efprit-de- vin  appliqué  promptement  , ou 
un  n:>é  ange  d’oignon  & de  fel  pilés  enfembîe  , 
pour  ouvrir  les  pores  , & faire  diifiper  le  venin 
ou  bien  le  foie  ou  la  cervelle  du  poilfon  appü* 
qué  deftus  la  piquure  % 
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Plaies. 

Fiquure  (F araignée , mouche  à miel ^ 
guêpe  ^ 

Si  quelque  araignée,  fouris  , mouelie , frê« 
Ion  , ou  autre  bête  venimeu'^è , par  fa  piquure 
ou  morfure , vous  a enlevé  la  chair  , frottez  tout 
doucement  le  lieu  avec  du  jus  de  joubarbe,  & 
auiïi-tôt  la  douleur  & l’enlevure  s’appaiferont  5 
ou  bien  , 

Frottez  l’endroit  de  votre  fa^ive  , ou  mettez 
fur  le  mal  de  la  bouze  de  vache  ou  de  bœuf  toute 
chaude. 

Un  homme  ayant  été  piqué  d’une  guê-^ 
pe , la  douleur  étant  très  - violente  , accom- 
pagnée d’inflammation  & d’enflure  , le  tout 
a été  appaifé  & guéri  très -promptement  par 
l’application  d’une  ou  deux  feuilles  de  fau- 
ge  verte  nouvellement  cueillie  ; & il  s’eft 
guéri  de  la  même  maniéré  d’une  piquure  ou 
morfure  d’araignée  qui  étoir  fur  la  plante 
de  fauge  , fur  laquelle  il  avoit  cueilli  les  . 
feuilles. 

La  mauve  mâchée  & appliquée  fur  les  pi- 
quures  de  guêpes  , ou  de  mouche  à miel , les 
foulage  merveilleufement.  Elle  eft  encore  fort 
bonne  aux  nerfs  qui  fouffrent  convulfion  , & 
tempere  les  inflammations  ; elle  eft  très-bonne 
aux  éréfipelles. 

Riviere  rapporte  qu’une  furieufe  douleur  & 
divers  fymptômes  cruels  , enfuite  d’une  pi- 
quure de  guêpe  , furent  guéris  par  la  théria^ 
que  , tant  appliquée  par-dehors  , que  prifè  par- 
dedans.  On  les  guérit  ordinairement  en  écra- 
fant  une  guêpe  fur  la  blefflire  , ou  en  y appli- 
quant de  l’huile  dans  laquelle  on  a fait  infufer. 
des  guêpes». 


D E S P A IT  V R E S,.  395 

Sur  la  piquure  d’abeille  , mettez  du  miel  ; Plaies,', 
für  la  morfure  d’araignée  , éeralèz  l’araignée 
deflus* 

II  faut,  à l’inftant  qu’on  efl  piqué  d’une  mou-* 
cbe  à miel , arracher  l’aiguillon  , preflèr  la  plaie 
pour  en  faire  forcir  une  petite  eau  rouTe  qui  s’y 
cft  glilfée  avec  l’aiguillon  , lucer  la  plaie  ou  la 
faire  fucer  pour  attirer  cette  eau  roufîe  qui  brù-^ 
le  & fait  enfler  la  peau  , & y appliquer  de  lai 
terre  gralTe  détrempée  avec  un  peu  de  falive. 

Sur  quelque  morfure  venimeufe  que  ce  foit ,, 
après  l’avoir  lavée  avec  du  vin  , & effuyée  avec: 
un  linge  blanc,  appliquez  defllis  un  oignon  crud^, 
fendu  par  la  moitié. 

Appliquez  la  fanie  du  dedans  des  oreilles  fim’ 
les  piquures  de  guêpes  & de  mouches  à miel. 

Pour  les  morfures  d’araignée,. on  lave  prompt 
tement  la  plaie  de  vinaigre  le  plus  chaud  qu’ont 
le  peut  endurer  , & on  applique  deflus  de  l’aiM 
ou  de  l’oignon  pilé  , ou  de  la  fiente  de  chevre^ 
fricaffée  avec  du  vinaigre.  Mais  fur-tout  la  thé- 
riaque appliquée  par -dehors,  & prife  par-de^ 
dans , y eft  bonne. 

Piçuure  d^Ortiei 

Frotter  l’endroit  piqué  avec  des  féuîllés 
marguerites  , la  douleur  ceflTera  auffi-tôt. 

L’huile  d’olive  appliquée  eft  excellente  , OEi 
les  feuilles  dé  fureau  pilées. 

Le  jus  d’ôfeille  ronde  fait  palTér  la  douleur* . 

Piquure  d* Aiguille , & autres^  . 

Une  vieille  femme  s’étant  piquée  lé  dôigtt 
avec  une^  aiguille  , toute  la  maia  devint  fort:* 
enflammée^. qui  fut  cnfuite  guérie  par  l’applis^' 
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flaîes.  cation  fouvent  réitérée  de  l’écorce  moyenne  de 
fureau.  Une  autre  femme  s’éfant  pareillemene 
piquée  d’une  aiguille  vers  le  coude , la  gangre- 
né furvint , & elle  en  mourut  ^ ce  quieft  enco- 
re arrivé  à d’autres. 

Lavez  la  piquuredans  du  vin  chaud,  & met- 
tez de  la  térébenthine  par-deflus. 

Faites  entrer  dans  la  piquure  , même  d’un  clou 
rouillé , de  la  fanie  du  dedans  de  Toreille. 

Venin  d^uîi  Crapaud  fur  la  chair* 

îl  faut  promptement  effiiyer  & laver  le  lieu 
d’urine  ou  d’eau  falée  , ou  appliquer  d’autres 
chofes  donc  on  fe  fert  aux  morfures  des  bêtes 
(enragées» 

Cicatrices , tes  effacer* 

Mettez  du  calament  dans  une  bafîîne  fur 
le  feu,  verfez  du  vin  par-defTus  jufqu’à  ce 
qu’il  fumage  ; faites  bouillir  à confomptiou 
du  vin  , & que  le  calament  foie  réduit  ea 
pâte  , broyez-îa  dans  un  mortier  , &.  l’appli- 
quez en  forme  de  cataplafme  fur  les  cica- 
trices. 

Frottez- vmis  d’huile  de  myrrhe  par- tout 
©ù  il  y aura  eu  plaie  ou  apoftume  ; elle  eô 
très  - excellente  pour  effacer  les  cicatrices  du 
vifage. 

Appliquez  fur  la  cicatrice  des  os  de  tête  de 
bœuf  apprêtés  & mis  en  poudre  fubtile. 

Appliquez  fur  la  cicatrice  une  comprefTe  de 
ïinge  pliée  en  plufieurs  doubles  , trempée  dans 
îe  jus  de  baume  de  jardin  ou  dans  l’eau  qui 
fort  de  la  vigne  lorfqu’on  la  taille  au  priîicemps,, 
&;  entretenez  toujours  cette  comprefTe  mouih 
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lée  de  l’une  de  ces  deux  liqueurs,,  jiifqu’à  ce  que 
la  cicatrice  foie  effacée. 


ULCERES  ET  INFECTIONS. 
nE  LA  Peau- 
Ulcercs. 

POUR  parvenir  à la  guérifon  de  quelque  Uîceres^ 
ulcere  que  ce  (bit,  il  n’y  a point  de  plus  pref- 
fiant  remede  que  d’empécher  l’écoulement  de 
l’humeur  fur  la  partie  affligée  qui  donne  naif- 
fance  à Tulcere  , & qui  l’entretient  ; ce  qui 
fè  fait  par  la  faignée  , particuliérement  quand 
y y a plénitude  ; mais  fur-tout  par  la  pur- 
gation , qui  eft  fl  néceiïaire  pour  épuifer  cet- 
te humeur  dans  fa  fource  , & en  empêcher 

l’écoulement  fur  la  partie,  dont  on  a vu  beau- 
coup d’ulceres  guéris  par  ce  feul  moyen  : oiv 
la  rendra  par  cette  raifon  trè^-fréquente  , 
la  proportionnan-t  à l’âge  au  tempérament  ^ 
aux  forces  du  malade  , & à l’humeur  domi- 
nante ; le  régime'  de  vivre  fera  defîëchant^ 
appliquant  fur  l’ulcere  quelqu’un  des  remedes 
füivanrs. 

Prenez  deux  faunes  d’œufs  , deux  cuillerées 
de  miel , & deux  cuillerées  de  farine  de  fro- 
ment'; mêlez  le  tout  enfemble  , & en  appliquez 
fur  les  ulcérés  & fur  les  plaies.  Vous  pourrez 
augmenter  les  Jaunes  d’œufs  quand  il  faut 
adoucir,  & le  nvieEquand  il  conviendra  plus 
pour  réfoudre. 

Prenez  feuilles  de  tabac  mârle  vertes  , de 
jufquiame  & do  langue  de  cliien  , de  cha- 
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cune  partie  égale;  nettoyez- les  bien  fans  les 
laver,  hâchez-les  , & les  faites  cuire  à feu 
médiocre  avec  une  fuffifantc  quantité  de  bon 
vin  rouge  ; les  herbes  étant  parfaitement' 
cuites , preffèz  &:  paflez  le  tout  à travers 
d’une  forte  toile  , pour  en  tirer  le  plus  de  jus 
que  vous  pourrez  , que  vous  mettrez  dans  un 
chauderon  net  , avec  égalé  quantité  de  la  meil- 
leure  huile  d’olive  , & que  vous  ferez  bouillir 
cnfemble  fur  un  feu  de  charbon  modéré  , re-^ 
muant  avec  une  longue  fpatule  de  bois  ,, 
fur-tout  fur  la  fin  de  la  cuiflbn  , pour  empê**» 
cher  que  le  baume  ne  brûle,  & qu’une  ef- 
pece  de  lie  ne  s’attache  au  fond  du  chauderon  ; 
vous  connoîtrez  que  tout  le  jus  fera  confom- 
mé,  & le  baume  dans  fa  perfeâion  ,Jorfqu’iIi 
«e  pétillera  plus  en  bouillant  , & qu’en  jet- 
tant  quelques  gouttes  d’icelui  fur  le  feu  , el- 
fes s’enflammeront  auffi-tôt  fans  pétiller;  alors 
vcrfez  votre  baume  dans  une  terrine  ou  au-*^ 
tre  vaiffèaiî  d’étain  , qui  foit  net , que  vous* 
couvrirez  d’une  ferviette  ou  autre  linge.  Etanr: 
refroidi  , verfez-Ie  dans  des  bouteilles  de 
verre  double  ou  dé  grès,  bien  bouchées 
où  il  le  confervera  bon  pendant  plufieurs  an- 
nées. 

Vous  trouverez  au  fond  une  efpece  dé 
lie  que  vous  mettrez  dans  une  écuelfe  de^^ 
terre  ou  autre  vaifleau  , fur  un  petit  feu  ,, 
avec  une  fuffifante  quantité  de  cire  jaune 
coupée  en  petits  morceaux  , que  vous  y ferez  : 
fondre  en  remuant  avec  la  Ipatule  ; le  tout: 
^tant  bien  incorporé  ,,  retirez  le  vaifleau  dé: 
deflus  le;:  feu  , 8c  continuez  dé  remuer  iuf-- 
qu’à  ce:  qu’il  foit  froid  , & en  forme  d’on-- 
guent  , qu’on  reut  appliquer  en  emplâtre  fur: 
les  plaies  & fur  les  ulçeres  autres  înauX  |^> 
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après  les  avoir  frottes  dudit  baume  , duquel 
on  fe  fert  feuLpour  l’ordinaire. 

Lorfqu’on  applique-  ce  baume  ^ il  le  faut 
avoir  un  peu  fait  chauffer  auparavant  , afin 
qu’il  pénétré  mieux  y & ne  point  mettre  de 
tente  ni  de  charpie  dans  lés  plaies  , ulcérés  , ou 
autres  maux  ouverts  auxquels  on  l’emploie  ; 
mais  en  ayant  coulé  dans  Te  mal , on  applique 
par-deffus  une  comprefiè  en  plufieurs  doubles 
de  linge  ufé  , ou  un  plumaffeau  bien  imbibé  du 
baume. 

Remarquez  que  la  première  fois  qu’ôn  s’en 
fert  à une  plaie  ou  à un  ulcéré  , on  lave  le  ma2 
avec  du  vin  tiede  avant  que  d’appliquer  le  bau- 
me , qui  efi:  bien  éprouvé  pour  tous  les  ulcé- 
rés , tant  vieux  que  nouveaux  , plaies  meme 
les  plus  mauvaifes  , écorchures,  gangrené  , 
mêlant  une  cuillerée  d’huile  d’afpic  avec 
fept  ou  huit  cuillerées  de  ce  baume  ; écrouel- 
les, gales,  teignes,  brûlures,  mules  aux  ta- 
lons, contufions,  loups,  cancers,  panaris  ^ 
douleurs  de  dents,  furdité,  nerf  blefle  par  fer- 
rement, par  feu  ou  par  morfure  venimeufe  ^ 
dartres , fiftiiles  lacrymales  , fluxions  & taies 
fur  les  yeux  , ou  bkffures  d’iceux  , & rhu- 
matifmes  ; on  peut  dire  , avec  vérité  , que  ce 
baume  efl:  un  remede  prefque  univerfel  pour 
les  maux  externes,  quelque  pourris  qu’ils  foient 
ayant  fauvé  plufieurs  membres  prêts  à être 
coupés. 

Prenez  graiffe  de  mouton , poix  de  Bour- 
gogne , huile  d’olive , de  chacune  une  livre  ; 
fommités  ou  bouts  tendres  de  tiges  de  mar- 
rube  blanc  une  livre  & demie.  Faites  fon- 
dre la  graiïïè  de  mouton  , ôtez  ce  qui  fe 
trouvera  de  fec  , puis  jettez  la  poix  de  Bour- 
gogne en  morceaux  dans  la  graiffe.  fondus  j 


Ulcérés^ 

&c. 
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mettez  le  vaiiïèau  hors  du  feu  , remuez  le 
tout  avec  une  fpatiile  de  bois  , jufqu’à  ce 
que  la  poix  qui  fe  gonfle  un  peu  foit  pref- 
que  fondue  ; remettez  fur  le  feu  jufqu'à  ce 
qu’elle  foit  fondue  entièrement  & incorporée 
avec  la  graifle  ; jettez  - y rhuile  d’olive  , & 
remuez  avec  une  fpatuie  pour  bien  mêler  le 
tout  enfemble  ; faites  bouillir  quelques  bouil- 
lons , retirez  le  chauderon  du  feu  , & y met- 
tez le  marrube  haché  aflèz  menu  petiNa- 
petit  , en  remuant  bien  avec  la  fpatuie  ; puis 
remettez  fur  le  feu  , & tournez  le  tout  pen- 
dant deux  heures  ou  environ  , Jufqu’à  ce  que 
les  herbes  foient  parf.uement  cuites  : le  feu 
doit  être  doux  : les  herbes  étant  donc  bien 
cuites  , pafTez  le  tout  chaudement  fous  la 
prefTe , au  travers  d’une  forte  toile  , & un  peu 
claire  , conferve^:  cet  onguent  pour  le  be- 
foin  , dans  des  pots  de  fdïance  ou  de  grè  bien 
bouchés , d*ans  lefquels  il  fe  pourra  confer- 
ver  pendant  plufieurs  années  , pourvu  qu’on 
ne  le  lailfe  point  éventer.  Il  efl  très  - bon 
pour  tous  les  ulcérés  nouveaux  & vieux  y 
plaies  , foulures  , maux  d’aventures  , clous  y 
apoftumes  & gangrené.  On  peut  s’en  fervir 
pour  les  animaux  , auflî  - bi-en  que  pour  les 
hommes , & on  a guéri  des  foulure^  a des  che- 
vaux de  prix  qu’on  efl  moi t mortelles.  On 
peut  faire  fond  fur  la  bonté  de  cet  onguent  y 
auifi-bien  que  fur  celle  du  baume  précédent  y 
dont  on  a fait  un  très-grand  nombre  de  belles 
expériences. 

On  fait  bouillir  une  livre  de  corde  à p i’ts 
neuve  , coupée  en  petits  morceaux  , dans 
tine  pinte  d’eau , à la  confomption  de  la  moi- 
tié , & on  lave  deux  ou  trois  fois  par  jour 
h$  ulcérés  récents  avec  çetee  décoêlion  > 
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qneîle  les  guérir.  La  vieille  corde  qui  a fervi  UîcereS; 
fie  vaut  rien  , parce  que  Técorce  de  tilleau,  dont 
elle  eft  faite  , eft  dépouillée  de  fon  fel. 

Mêlez  deux  cuillerées  d’huüe  de  noix  avec 
autant  d’eau  de  chaux , & vous  aurez  un  bau- 
fne  admirable,  tant  pour  les  ulcérés  que  pour  les 
brûlures. 

Pour  tous  ulcérés , mêlez  de  la  fuie  en  pou- 
dre déliée  avec  un  jaune  d’œuf,  & en  appliquez 
defTus. 

Faites  bouillir'  du  jus  de  jacobée  ou  grand 
féneçon  , ai^ec  autant  d’huile  d’olive  , à la  con- 
fomption  du  jus  ; ajoutez  deux  ou  trois  onces 
de  cire  fur  une  livre  d’huile , les  faifant  incor- 
porer enfemble  fur  un  petit  feu  , en  remuant 
avec  une  fpatule  de  bois. 

’ Faites  bouillir  jus  de  jacobée  & jus  de  gran- 
de éclaire  , de  chacun  quatre  onces,  avec  huit 
onces  d’huile  de  noix , -à  confomption  du  jus  , 

& ajoutez  une  b'nce  & demie  ^e  cire  jaune  , 

Eour  faire  onguent  ou  cérat , remuant  le  tout 
ien  incorporé  hors  du  feu  jufqu’à  ce  qu^il  foit 
froid. 

Mettez  defTus  l’uIcere  de  la  perficaire  un 
peu  pilée  dans  un  mortier  , ou  froiflee  entre 
les  doigts  , lailîè  -la  quelque-temps  fur  l’ulce- 
re  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  opéré  & fait  quelque 
pus  ; pour  lors  6rez-!a  , & la  mettez  dans 
du  fumier  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  toiit-à  fait 
pourrie  , Sc  à mefure  qu’elle  pourrira  , l’ulcere 
guérira. 

Prenez  fîx  crapauds  des  plus  gros , mettez- 
fes  quatre  jours  fous  un  pot  de  terre  en 
un  lieu  fec  , comme  écurie  ou  étable  , pour 
dégorger  leur  venin  , puis  mettez  les  dans 
on  autre  petit  pot  de  terre  , Tefpace  de  vingt- 
quatre  heures  baigner  dans  de  l’eau  - de  - vie* 


Ülcerer, 

^c. 
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Enfuite  prenez  une  chopinc  de  bonne  huile  de 
lin,  faites-Ia  bouillir  dans  une  grande  poêle, 
& y mettez  frire  les  crapauds  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  fecs  comme  du  bois  , pafTez  votre  bau- 
me dans  un  linge  ou  étamine  , & le  gardez 
comme  un  remede  excellent  pour  les  ul- 
cérés. 

La  décoétion  de  menthe  ou  baume  de  jardin 
jmondifie  les  ulcérés  , & fa  poudre  féchée  à 
l’ombre  les  achevé  de  guérir  , ce  qui  a été 
éprouvé  fur  des  ulcérés  abandonnés  , guéris  par 
ce  feul  remede ► 

L’eau-de-vie  eft  très-éprouvée  pour  déterger 
& cicatrifer  tous  les  ulcérés. 

Un  Chirurgien  a guéri  un  ulcere  rebelle,  avec 
la  fimple  infufion  à rroid  de  foufre  dans  de  l’eau 
fimple, 

XJlurts  vieux* 

Prenez  des  feuilles  vertes  de  tabac  mâle 
broyées , une  livre  ; faites-Ies  cuire  avec  de- 
mi-livre de  fain-doux  nettoyé  de  fes  pellicu- 
les , à feu  lent , dans  un  vaiffeau  de  cuivre , juf- 
qu’à ce  que  l’aquofité  des  feuilles  foit  confom- 
mée  ; paffèz  le  tout  par  un  linge  chaudement 
avec  expreiïion  ; & , s’il  refie  quelque  humidité 
dans  la  colature,  faites-la  confommer  douce- 
ment fur  le  feu.  Cet  onguent  eft  fort  bon  aux 
ulcérés  vieux  & nouveaux  , aux  plaies  , dar- 
tres , gales  , rougeurs  du  vifage  , & autres  maux 
externes , dont  il  efl  parlé  ci-deflus  à l’article 
des  plaies  , page  363. 

Le  fuc  de  feuilles  de  lys  blanc  , cuit  avec 
vinaigre  & miel  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  , 
cftun  remede  fouverain  pour  les  vieux  ulcérés  & 
pour  les  plaies  fraîches» 
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Les  feuilles  de  grande  bardane  , de  grande  Ulcérés 
éclaire , de  fcrophulaire  aquatique  , de  thaü- 
tron  , ou  de  véronique  mâle  , broyées  & mifes 
fur  les  vieux  ulcérés  , les  nettoient  & les  eica*^ 
trifent. 

La  poudre  de  vermoulure  de  chêne , ou  la 
poudre  de  plomb  , dcfTechent  les  vieux  ulcé- 
rés , ou  une  plaque  de  plomb  appliquée  defTus  5 
car  le  plomb  , & toutes  fes  préparations  ^ y font 
excellentes.- 

L’eau  dans  laquelle  on  aura  laifTé  infufer  un 
peu  de  temps  une  pierre  de  vitriol  de  Chypre, 
eft  un  remede  excellent  contre  tous  les  ulcérés  , 
même  les  plus  malins.  Il  faut  faire  la  teinture 
plus  ou  moins  forte , à proportion  de  l’inflam- 
mation ; & , quelque  grande  qu’elle  foit , il'n’ÿ  a 
rien  à craindre. 

Prenez  demi-once  d'aloës  , & autant  de 
myrrhe , réduifez-les  en  poudre  déliée , pilez- 
les  enfemble  dans  un  mortier , en  verfant  def- 
fus  petit-à-petit  des  fucs  d’abfinthe  , de  grande 
éclaire  & de  plantain  ; mêlez  enfemble  , en 
parties  égales , ce  qu’il  faudra  de  ces  focs  pour 
réduire  l’alaloës  & la  myrrhe  en  confiflance  de 
miel  : fi  vous  y joignez  un  peu  de  poudre  de 
fang  de  dragon , le  remede  fera  meilleur , que 
vous  appliquerez  fur  les  ulcérés  vieux  & diffici- 
les à cicatrifer  , étendu  fur  un  plumafTeau. 

Le  fcordium  broyé  avec  miel,  appliqué. 

L’eau  de  pluie  trouvée  dans  les  creux  des 
vieux  chênes. 

L’huile  de  froment  , le  jus  de  cariophillata  g 
ou  de  lierre  de  terre  , mêlé  avec  le  verd-de- 
gris.  Tous  ces  remedes  font  bons  aux  vieux 
ulcérés» 


Ülceres) 
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Ulcérés  malins , chancreux. 

Une  lame  de  plomb  frottée  de  vif  argent , 
appliquée  fur  l’uIcere  , & retenue  avec  une  ban- 
de, ramollit  les  bords  des  ulcérés  malins  , & 
Fapplication  étant  continuée  , les  cicatrife  ; ce' 
que  Paré  dit  avoir  vu  arriver  pîufieurs  fois  ; ce 
qui  eft  auffi  confirmé  par  Galien, qui  Tapprouve 
pour  les  ulcérés  malins  & pour  les  chancres. 

L4  poudre  de  racine  de  grande  (erpentaire  & 
de  celle  de  pied-de-veau  , mêlée  avec  miel  , 
guérit  les  ulcérés  malins  & corrofifs  , principa- 
lement le  polype. 

La  poudre  à canon  feule  dilToute  dans  du  vin 
pour  en  laver  les  ulcérés , & appliquer  enfuite  des 
compreffès  mouillées  , efl  très-excellente.  Mais 
voici  deux  remedes  particuliers  & fpécifiques 
pour  adoucir  les  chancres. 

Prenez  du  fucre  de  faturne  , du  camphre  & 
de  la  fuie  , incorporez-Ies  avec  du  fuc  de  lai- 
teron  & de  plantain,  dans  un  mortier  de  plomb, 
avec  un  pilon  de  plomb  , & en  ayant  oint  la 
partie  , coiivrez-Ia  le  plus  légèrement  que 
vous  pourrez  , comme  avec  un  fimple  linge 
de  chanvre  , ou  avec  une  feuille  de  papier 
brouillard. 

Ou  bien  , prenez  l’eau  diftillée  de  pommes 
pourries  , mêlez-la  avec  l’extrait  de  racine 
d’ariftoloche  ronde  fait  dans  l’efprit  de-vin  , 
lavez  - en  la  partie  , & y faites  des  injec- 
tions. 

Saupoudrez  les  ulcérés  de  poudre  d’écaüles 
d’huîrres  brûlées  , ou  même  crues. 

Les  feuilles  vertes  de  lierre  , cuites  en  vin  , 
font  bonnes  pour  confolider  les  grands  uice- 
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tts , les  malins  & chancreux  , & n;ême  pour  Uîcere^, 
les  brûlures  du  feu.  ■ 

De  très-^mauvais  ulcérés  ont  été  guéris  avec  de 
la  rofée  de  Mai  , exprimée  des  draps  qu’on 
avoit  étendus  fur  l’herbe  pendant  la  nuit  , & 
retirés  avant  le  lever  du  foleil  , que  Ton  avoit 
fait  bouillir  & écumer  , y faifant  bouillir  dedans 
un  peu  d’aîun  & d’oliban. 

Prenez  quatre  livres  ou  environ  d’eau  de 
forge  de  Maréchal  , de  la  plus  ferrée  ; mettez- 
y demi-once  d’alun  de  glace , & deux  drag- 
iTies  dé  verd-de-gris  en  poudre  ; mêlez  le  tout 
enfemble,  & le  faites  bouillir  à la  diminution  de 
la  huitième  partie  de  l’eau  , pour  s’en  fervir 
aux  ulcères  , fi  malins  qu’ils  foient  ; trempez 
un  peu  en  icelle  une  compreife  de  linge  de 
chanvre  , & la  mettez  fur  l’uIcere  , bien  net- 
toyé auparavant  , & enfuite  une  bande  par- 
de/Tus. 

Les  feuilles  de  perficaire  trempées  dans  l’eau 
de  riviere , & appliquées  , guérilTent  les  ulcérés 
fales. 

Ulcérés  fales  , les  dejfecker* 

Prenez  dix  pintes  d’eaa,  ferrez-la  avec  des 
morceaux  de  fer  rougis  au  feu  , jufqu’à  la  con- 
fommation  de  la  moitié  ; faites  tremper  dans 
ces  cinq  pintes  d’eau,  une  livre  de  chaux  vive 
pendant  vingt-quafre  heures,  coulez  l’eau  par 
inclination  tout  doucement , & dilfolvez'  dans 
la  colature  , le  poids  de  quinze  grains  de  vitriol, 
autant  de  verd-de-gris , & vingt  grains  de 
camphre.  Cette  eau  e'fi:  excellente  pour  deffecher 
les  ulcérés  , appliquant  defiiis  des  comprelfes 
trempées  en  icelle. 
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tJîceres,  Les  foldats  mettent  fur  leurs  ulcérés  de  la 
poüdre  à canon  , pour  les  delîecher. 

Le  jus  de  mûres  de  ronces  appliqué. 

La  terre  à potier  fert  à deffecher  les  ulcérés  ^ 
pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  malins. 

La  poudre  de  fiente  de  chien  defTéchée , mife 
delTus. 

La  poudre  de  vermoulure  de  bois  de  vieux 
chêne. 

Pour  deflecher  un  ulcere  à la  jambe  , il  faut 
la  laver  quatre  fois  par  jour  avec  eau  de  plan-* 
tain  , & mettre  deffus  une  plaque  de  plomb  fort 
mince , lavée  dans  ladite  eau  , avec  une  com- 
preffe  de  linge  bandée  par-deffus. 

Le  poireau  pilé  & incorporé  avec  miel , net- 
toie les  ulcérés. 

L’ufage  externe  du  pifTenlit  eft  de  déterger 
les  ulcérés  fales  & les  plaies,  par  fon  fuc  chargé 
d’un  alkali  âcre  & déterfif , qui  en  déterge 
le  pus , après  quoi  ils  fe  fondent  d’eux-mêmes. 

Pour  attirer  la  matière  & deffécher  les  ulcé- 
rés , fi  méchants  qu’ils  foient , applatiflez  une 
plaque  de  plomb , le  plus  mincement  que  vous 
pourrez  , percez-la  d’une  épingle , pofez-la  fur 
le  mal , & y mettez  une  feuille  de  lierre  par- 
deflus , & fur  le  lierre  une  comprelfe  ; bandez 
le  tout,  & changez  de  feuille  de  lierre  deux 
fois  chaque  jour. 

Ulcérés  profonds  & caverneux, 

Mathiole  dit  que  l’huile  de  froment  eft  bonne 
aux  fiftules  des  ulcérés. 

Le  jus  de  lierre  de  terre  incorporé  avec  verd- 
de-gris , eft  propre  aux  fiftules  & aux  ulcérés 
caverneux. 


DES  PAUVRES.  407 

La  bét^jine  pilée  avec  un  peu  de  fel , eft  bonne  Ulcérés, 
ippliquee  aux  ulcérés  creux  & chancreux. 

Fiftules. 

Les  fiftules  ne  doivent  point  être  négligées  , 
mais  panfées  au  plutôt  ; autrement  elles  devien- 
nent calleufes , & plus  rebelles  à la  guérifon. 

Pour  guérir  des  fiftules  fans  y mettre  de  fer  , 
prenez  une  poignée  de  verveine  , pilez-la  bien 
dans  un  mortier , mettez-y  deux  blancs  d’œufs 
frais , après  en  avoir  ôté  le  germe  ; ajoutez  à 
cela  une  cuillerée  de  fleur  de  farine  d’orge  ; le 
tout  bien  broyé  fera  mis  fur  de  l’étoupe  qu’on 
aura  rouflie,  l’ayant  mife  fur  une  pelle  chaude  ; 
cela  fait , on  appliquera  ledit  remede  fur  la 
plaie  , & on  l’y  laiflèra  du  foir  au  matin  une 
ou  deux  fois.  On  peut , avant  que  d'appliquer 
ce  remede  , prendre  de  la  mauve  , guimauve  , 
feneçon , bouillon  blanc  , feuilles  de  violier 
de  Mars,  une  quantité,  les  faire  bouillir  en- 
I femble  dans  de  l’eau , en  mettre  une  poignée 
fur  une  étoupe  rouflie  fur  la  pelle  chaude  , 
l’appliquer  fur  le  mal  , l’ayant  auparavant 
! étuvé  avec  la  décoâion  , & l’y  laiffèr  du  foir 
! au  matin  pour  l’amollir  & le  préparer  au  re  - 
i mede  précédent.  Le  jour  qu^on  fera  ce  remc- 
1 de  de  préparation  , & cette  étuve  liquide , il 
I faut  fe  tenir  chaudement , & mettre  un  jour  de 
1 repos  entre  la  préparation  & le  remede  de  la 
verveine.  Ce  remede  eft  éprouvé  aufli  pour 
les  abcès  internes , pour  les  pleurélies  , & pour 
le  mal  de  rate  , en  l’appliquant  au-dehors  fur 
i la  partie  douloureufe. 

Mettez  un  crapaud  vif  dans  un  pot  de  ter- 
re à l’épreuve  du  feu , couvrez  - le  , enforte 

i 

1 


4o8  L a C h I R U R g I 1Î  1 

Uîceres,  crapaud  ne  puifîe  pas  Ibrfir  ; envlron«*H 

^c.  ^ nez  le  pot  à feu  de  roue , & faites  réduire  te 
crapaud  en  cendre  fans-  que  le  feu  le  touche  ; ] 
mettez  de  cette  poudre  fur  la  fifti  le  , que  vous 
aurez  lavée  auparavant  de  vi-n  chaud  ou  d’u- 
rine d’enfant  mâle.  Ce  remede  eft  très-excel-? 
lent.  J 

La  jacobée  pilée  & appliquée  fur  les  fifîuîe^ , 
les  empêche  de  croître , & les  guérit , l’appli-^ 
cation  étant  continuée. 

Le  fuc  de  plantain  mis  dedans  , y eft  fort 
utile,  aufti-bien  que  celui  de  lierre  de  terre  , 
qui  eft  très-bon  pour  les  mondifier  , & autres 
maux  femblables. 

La  racine  d’ariftoloche  mi^ë  dans  une  fiftule , 
la  mondifie  & la  guérit  promptement , félon 
Apulée. 

L’eau  de  fcordium  eft  merveilleufe  pour  les 
fiftules  & la  gangrené. 

Faites  durcir  des  œufs , coupez-les  en  deux  , 
ôtez  les  jaunes  , & rempbflez  leur  place  de 
poudre  de  myrrhe  , d’aloës  & de  mumie  mêlées 
enfemble  en  paities  égales  ; rr.ettez-Ies  à la  ca- 
ve , ou  autre  lieu  humide  , & mettez  dans  la 
fiftule  de  la  liq  leuV  qui  en  proviendra  , laquelle 
îa  guérira  promptement. 

L’huile  de  noix  , dans  laquelle  on  aura  fait 
infufèr  &■  diflbudre  du  foufre  en  poudre  , eft 
excellente. 

Prenez  des  feuilles  de  grande  chéîidoine  , 
& de  tabac  mâle  verd  , de  chacune  parties 
égales  ; pi^ez  - les  , & les  mettez  infufer  à 

î’ombre  dans  de  l’huile  d’oiivç  , ju-qu’à  ce 
qu’e’tes  paroifTent  confites  & confon  mées  ; 
paffez  - les  alors  au  travers  d’un  linge  , & 

gardez  cette  huile  pour  le  befoin.  Bord  dit 

qu’elle 
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qwMIe  cft  bonne  aux  fiftules  , cancers  & 
écrouelles  , appliquée  feule  , ou  réduite  en  for- 
me de  cérat , y faifant  fondre  dedans  un  peu  de 
cire.  Le  même  Auteur  aflure  que  le  remede  fui- 
yant  eft  très-bon  pour  les  fiftules  , & qu’avec 
icelui  il  eh  a vu  guérir  plufieurs  aux  pieds  , d’où 
il  fortoit  des  os.  Il  faut  laver  premièrement  la 
fiftule  avec  de  la  Icffive  faite  de  cendre  de  far- 
ment , & appliquer  enfuite  deftus  d’un  onguent 
compofé  avec  égales  portions  d’huile  d’olive,  de 
vin , de  fucre  & d’argent-vif. 

Ulcères  remplies  de  vers» 

ta  poudre  de  plantain  mife  dans  une  plaie  oiï 
ulcéré  rempli  de  vers  , les  fait  mourir , ainfi  que 
l’a  éprouvé  Mizauld. 

Des  feuilles  récentes  d’àgrimoine , pilées  avec 
vieux-oing  de  porc  , appliquées  en  cataplafme  , 
tuent  les  vers  des  ulcérés.  Ce  même  cataplafme  eft 
bon  aux  ulcérés  qui  ne  fe  cicatrifent  qu’avec 
peine. 

Un  chien  mordu  à la  cuifTe  par  uh  loup , la 
plaie  fe  remplit  de  vers  ; lui  ayant  pendu  au 
cou  de  l’eupatoire  , tous  ces  vers  tombèrent  en 
très-peu  de  temps  de  l’ulcere.  Un  homme  ayant 
eu  un  ulcéré  à la  jambe  , auffi  plein  de  vers  , 
l’ayant  lavé  du  jus  de  la  fufdite  herbe  , ayant 
porté  de  l’herbe  pendue  au  cou  , tous  ces  vers 
abandonnèrent  au  plutôt  l’ulcere  ; ce  que  les 
autres  remedes  âcres  & amers  , comme  fuc  de 
petite  centaurée  , abfinthe  , perficaire , feuilles 
de  pêcher  , & même  la  chaux  & le  verd-  de- 
gris  n’avoient  pu  faire  , & cet  homme  expéri- 
menta depuis  la  même  vertu  de  cette  herbe  fur 
de  vieux  animaux  tourmentés  de  la  même  ma* 
ladie. 
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Ulcérés,  Le  bon-henry  eft  bon  auffi  appliqué  fur  Tul- 
cere  vermineux , auffi-bien  que  la  grande  fcro- 
phulaire,&  l’arroche  puante,  pilées  & appliquées 
fur  Puîcere. 

Jettez  defTus  Tulcere , ou  fur  la  plaie  vermi-* 
neufe  , du  poivre  en  poudre  , ou  de  l’huile  de 
noix  chaude. 

Chairs  fuperflues  dans  les  plaies  & dans  les 
Ulcérés* 

Appliquez  fur  la  plaie  de  la  poudre  de  vieux 
cuir  de  favate  brù’ée,  ou  d’alun  auffi  brûlé. 

La  poudre  de  vitriol  calciné  , ou  les  feuilles 
de  perficaire  à fleurs  rouges,  pilées  & appli- 
quées. 

La  poudre  de  chaux  vive , mife,  mange  la  chair 
fuperflue.  La  poudre  d’hermodadesoule  verd-de- 
gris  font  le  même  effet. 

Le  crocus  des  métaux  pulvérifé , empêche  la 
chair  fupeiflue  de  croître  ; d’abord  qu’on  en  a 
jerté  , il  mortifie  & confjme  infenfiblement  la 
chair  fuperfltie  & la  morte  \ c’ed  l’expérience  fpé- 
cifique  de  Ruland, 

La  fuie  étant  mife  fur  les  chairs  baveufes,  les 
confume. 

Lorlqu’aux  doigts  des  pieds  la  chair  s’étend 
trop  , à caufe  de  lacompreffion  des  ongles,  ce  qui 
caufe  une  extrême  douleur  , & empêche  de  mar- 
cher, & fouvent  même  de  fe  pouvoir  chauffer,  il 
faut  mettre  fur  cette  chair  de  l’alun  brûlé  , qui  la 
confumera. 

, Mais  l’eau  fuivante  , fur  tout  autre  remede , eft 
excellente  pour  confumer , fans  douleur,  les  chairs 
fuperflues  , & faire  fermer  la  plaie. 

Prt:  ez  deux  dragmes  d’alun  crud , & au- 
tant de  verd-de-gris  , tous  deux  en  poudre  , 
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faites-Ies  bouillir  dans  dix-huit  onces  de  vin  , Uîcercs 
à la  confomption  de  la  quatrième  partie  d’ice- 
lui , coulez  la  liqueur  au  travers  d’un  linge  , à 
laquelle  vous  ajouterez  une  once  d’efprit-de- 
vin  , dans  lequel  vous  aurez  fait  difToudre  une 
dragme  de  camphre  ; mouillez  la  chair  de  cette 
eau  , cil  appliquez  delTus  de  la  charpie  trempée 
dans  icelle. 

Trempez  un  peu  de  laine  de  mouton  dans 
l’huile  de  noix  , mettez- la  fur  l’excroifîance 
de  chair , & elle  fera  abattue  en  vingt-quatre 
heures. 

Pour  manger  la  chair  calleufe  des  ulcérés , 
il  faut  appliquer  deflTus  un  onguent  fait  avec  de 
la  grailTe  de  veau  , du  Jus  de  grande  chélidoine 
& un  peu  de  cire.  Ce  reme-de  vient  de  l’Hopi- 
tal  de  Padoue. 


Ulcérés  au  périnée» 

Un  des  plus  habiles  Chirurgiens  de  Paris  a 
dit  que  , pour  des  ulcérés  au  périnée  un  peu 
au-deffous  du  fondement , il  n’y  avoit  rien  de 
meilleur  que  de  les  laver  avec  du  vin  chaud  , 
durant  quinze  jours  ou  trois  femaines  , deux 
ou  trois  fois  par  jour  ; que  c’étoit  un  remede 
des  meilleurs  qu’on  pût  faire  ; qu’il  en  avoit  vu 
des  effets  merveilleux  ; & que,  quand  on  vou- 
loit  augmenter  fa  vertu  vulnéraire , on  y ajou- 
toitdela  myrrhe,  de  l’aloës^  & de  la  racine 
d’ariftoloche  ronde. 

Gangrène* 

Vous  connoîtrez  la  gangrené  par  la  cefîa- 
tîon  foudaine  de  la  douleur  , la  couleur  de  la 
partie  livide  & noire  , une  odeur  puante  & 
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cadavéreufe  , un  fentiment  obfcur  , puis  utre 
infenfibilité  entière  , une  molIeiTe  à la  partie 
après  la  dureté  & la  tenfiou  qui  y étoient  ; 
lefquels  (ignés  marquent  la  gangrené,  qui,  dans 
fa  naiflance  , reçoit  guérifon  par  les  remedes 
convenables , mais  non  quand  elle  eft  confom- 
mée. 

Pour  réparer  la  chair  pourrie  de  la  vive  , 
prenez  une  livre  de  miel,  une  once  de  verd-de- 
gris  demi-once  (T alun  , deux  dragmes  de  vinai- 
gre *,  faites  cuire  le  tout  enfemble  jufqu’à  ce  qu’il 
loif  affez  épais , & en  appliquez. 

Guillaume  Pifon , dans  fa  Médecine  du  Bre- 
fil, dit  avoir  vu  guérir  plufieurs  fois  la  gangrené 
par  la  feule  application  de  feuilles  vertes  de  tabac 
pilées^ 

Une  gangrené  fiirvenue  au  Tiff /a  , après 
une  fradure  , qui  croifToit  d’heure  en  heure  , 
a été  arrêtée  en  fomentant  continuelle- 
ment la  partie  , pendant  deux  jours  , avec  du 
vinaigre  dans  lequel  avoir  bouilli  du  mâ- 
chefer. 

Les  pommes  pourries  , pilées  & cuites  dans 
leur  propre  jus  tout  feul  , & appliquées  , font 
très-bonnes  , félon  les  Ephémérides  de  Léip- 
fick. 

Une  jambe  gangrénée , prête  à couper  , fut 
guérie  , dit  Riviere  , en  fomentant  pendant 
une  nuit  la  partie  avec  de  Teau  dans  laquelle 
avoient  bouilli  de  la  chaux  & de  la  craie 
blanche. 

Pilez  des  feuilles  de  fcrophulaire  aqua- 
tique , &:  appliquez  le  marc  & le  jus  defus 
le  ma\  Ou  faites  bouillir  dans  une  pinte  de 
bonne  eau-de-vie  , à la  confomption  de  la 
moitié  , une  bonne  poignée  des  fufjires  feuiV 
les  J puis,  après  avoir  fait  une  incifion  cru- 
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€ÎaIe  , vous  en  laverez  la  partie  gangrénée  ; UlcereSoi 
écüvez-la  bien  avec  des  feuilles  , dont  vous  laif- 
ferez  trois  ou  quatre  fur  le  mal  , félon  fon 
étendue. 

Le  Chirurgien  du  Roi  d’Angleterre  , dit  M. 

Boy  le  , le  pfus  expert  que  faie  connu  dans 
fon  Art,  m’a  avoué  ingénuement  avoir  guéri  une 
gangrené  incurable  en  apparence , avec  Thuile 
de  térébenthine  toute  feule. 

Bartholin  dit  avoir  guéri  une  bouche  gan- 
grenée avec  de  l’eau  de  mer , dans  laquelle 
il  avoit  fait  bouillir  de  l’ablinthe  ; & avoir  ^ar- 
rêté encore  d’autres  gangrenés  de  la  même 
maniéré  : au  défaut  d’eau  de  mer  , on  peut 
fe  fervir  d’eau  commune  , dans  laquelle  qn 
aura  mis  autant  de  fel  qu’elle  en  aura  pu  dif- 
foudre. 

Prenez  une  poignée  d’abfinthe  , autant  de 
Scordium^  & un  morceau  de  racine  de  gentiane, 
coupée  par  petits  morceaux  ; faites  bouijlir  le 
tout  dans  trois  chopines  d’eau  commune,  à con- 
fomptionde  moitié  ; aiontez-y  fur  îa  nn  ucUX  Gr*— 
ces  d’alun  de  glace  , avec  un  demi-verre  d’eau- 
de-vie  ; puis  les  ayant  fait  bouillir  enfemble 
un  bouillon , paflèz  le  tout , & vous  en  fervez 
au  befoin. 

Prenez  quatre  onces  de  racine  d’ariftolo- 
ehe  ronde  , huit  onces  de  fücre  fin  , & deux 
pintes  du  meilleur  vin  blanc  ; coupez  l’a- 
riftoloche  en  rouelles  menues  , aprè^  en 
avoir  ôté  l’écorce  , lavez-la  trois  fois  dans 
du  vin  blanc  , jettez-la  avec  le  fucre  & 
le  vin  fufdits  , dans  un  pot  de  terre  ver- 
niflTé  , le  tout  bien  couvert  & luté  , enfor- 
te  que  la  fumée  n’en  puifTe  pas  fortir  ; fai- 
tes bouillir  le  tout  à petit  feu  , jufqu’à  la 
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diminution  d’un  tiers  , retirez-le  pour  lors  du 
feu  ; étant  froid  vous  le  coulerez  par  un  lin-* 
ge  bien  blanc  , & vous  mettrez  l’eau  dans  une 
bouteille  de  verre  , que  vous  boucherez  bien 
exaélement , & la  garderez  pour  vous  en  fer- 
vir  au  befoin  , comme  nous  allons  dire  ci-* 
après. 

Cette  eau  ne  doit  point  être  gardée  pour  la 
prendre  par  la  bouche  plus  de  huit  jours  , car 
elle  devient  trop  amere  ; mais  elle  eft  toujours 
bonne  à toutes  les  autres  opérations  ; & , quoi- 
qu’elle moififfe  facilement , elle  ne  laiflTe  pas  de 
produire  fes  effets  en  ôtant  le  moifi , & prenant 
le  net  & le  pur. 

Cette  eau  , outre  fes  autres  vertus  , dont 
nous  parlerons  ci-après  , guérit  les  enflures  des 
membres  & douleurs  de  reins , de  côté  , & au- 
tres , s’en  frottant  devant  le  feu  , & appliquant 
fur  la  douleur  un  linge  plié  en  quatre , imbu 
d’icelle. 

Prenez  cire  jaune  neuve  , réfine  , gom- 
me de  pin  ^ ou  au  defaut  , colophane  , de 
cnacune  une  livre  ; oeiiffe  Frais  de  Mai  , 
non  falé  , quatre  livres  , & quatre  ou  cinq 
dragmes  de  verd-de-gris  en  poudre.  Vous 
jetterez  la  cire  par  morceaux  dans  une 
poêle  à faire  des  confitures  , ou  baffine  de 
cuivre  , que  vous  mettrez  fur  un  feu  de 
charbon  , dans  un  petit  fourneau  , pour  la  fai- 
re fondre  ; étant  toute  fondue  , vous  y ajou- 
terez la  réfine  concaffée  , que  vous  mêlerez 
l’efpace  de  demi-heure  avec  une  fpatule 
de  bois  ; enfuire  vous  y mettrez  la  gomme 
de  pin  , ou  la  colophane  concaffée , mêlant  le 
tout , afin  de  l’incorporer  avec  la  ciré  & la 
léfine  , l’efpace  d’une  heure  , à petit  feu  ^ 
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crainte  qu’elles  ne  fe  condenfent  au  fond  de 
la  bafline:  au  bout  de  tout  ce  temps  vous  le  re- 
tirez du  feu  pour  k laiffer  tiédir  , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  capable  feulement  de  fondre  le  beur- 
re , que  vous  y mêlerez  avec  la  fpatule  durant 
une  heure,  & hors  du  feu  ; fur-tout  ayez  foin 
d’y  mêler  le  verd-de-gris  , bien  pulvérifé  & 
tamifé,  un  quart  d’heure  après  que  vous  y au- 
rez jette  le  beurre  , remuant  fans  ceffe  , & mê- 
lant jufqu’à  ce  que  le  verd-de-gris  foit  incor- 
poré avec  le  tout , dont  vous  vous  appercevrez 
quand  le  verd-de-gris  aura  changé  la  couleur 
de  l’onguent  en  verdeur  ; alors  vous  mettrez 
la  balTine  fur  les  cendres  chaudes  , & mêlerez 
encore  le  tout  pendant  demi-heure.  C’eft  là 
qu’il  faut  prendre  garde  que  l’onguent  ne 
bouille  , parce  qu'il  le  perdroit.  Cette  demi- 
heure  finie  , vous  le  palTerez  par  un  linge  fort 
clair  , pour  le  purger  de  fes  ordures  , rece- 
vant dans  un  pot  de  terre  verniffé  ce  qui  paf- 
fera  par  le  linge  , que  vous  conserverez  foi- 
gneufement , bien  bouché , pour  l’ufage  ci-après 
marqué. 

L’eau  ci-defTîïc  ^ conjointement  avec  l’on- 
guent , guérilTent  toutes  fortes  dc  bîeffures 
faites  avec  armes  à feu  , épées  , couteaux  , & 
autres  ferrements  , de  quelque  figure  qu’elles 
foient  , même  les  rondes  , qui  paffent  pour 
incurables  , les  lavant  d’eau  , & les  oignant 
de  l’onguent.  Ce  remede  ramaiïe  la  chair  la 
plus  divifée  ; & d’autant  qu’aux  plaies  rondes 
il  n’y  a point  d’approche  de  chair  pour  fe  réu- 
nir , il  fupplée  à ce  malheur  , en  augmentant 
la  chair  par  un  cercle  prefque  incroyable , fi 
je  ne  l’avois  jamais  vu  ; mais  il  n’en  faut  rien 
couper & lailTer  agir  cette  eau  & cet  on- 
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guent  jufqu’à  ce  que  la.  clôture  foit  faite,  & la 
plaie  guérie. 

Il  eft  propre  aux  plaies  les  plus  invétérées  , 
mortifiées  & gangrénées  , à toutes  meurtrilTii- 
res  de  bâton  , de  pierre  ou  de  chute  , aux 
foulures  , panaris  , cors  des  pieds  , & autres 
maux  qui  viennent  aux  doigts  ; aux  chancres , 
aux  loups  des  jambes  , à la  teigne  , aux  dar- 
tres farinçufes  , furoncles  ou  clous  , & à la 
rage. 

II  remédie  aux  morfures  des  loups*,  chieus 
enragés , ou  d’autres  bêtes  , aux  piquures  de 
fcorpions  ou  de  ferpents  , au  farcin  des  che- 
vaux , & généralement  à toutes  fortes  de  plaies 
& venin  , tant  d’hommes  que  de  bêtes. 

Il  fert  de  préservatif  contre  la  pefte  & con^ 
tre  le  pcifon  , recevant  feulement  Todeur  de 
l'un  , ou  pour  le  mieux , en  buvant  trois  cuil- 
lerées, le  matin  à la  fortie  du  lit,  & le  foir  en 
fe  couchant;  &,  s’il  arrive  que  le  mauvais  ak 
ou  le  poifon  fe  foient  emparés  de  la  perfonne  , 
cet  antidote  les  chafiera  dehors  , en  les  jettanc 
fur  les  parties  moins  importantes  & plus  vifir 
blés , où  il  fera  facile  de  les  traiter  & guérie 
en  cette  maniéré  , que  vous  obferverez  généra- 
lement en  toutes  occafions. 

L’onguent  ne  fert  qu’en  emplâtre  ou  eri 
ondion  , & l’eau  fera  prife  par  la  bouche  , 
Sairée  fur  des  linges  trempés  en  icelle  , ou  en 
étuvant  & baffinant  les  parties  incommodées: 
fi  la  maladie  eft  venimeufe  , il  en  faut  faire 
boire  , & jamais  plus  de  deux  ou  trois  cuil- 
lerées , au  matin  , & autant  au  foir.  Si  c’eft 
une  fimple  plaie  ouverte  , il  la  faut  baflî- 
ner , & en  cas  que  ce  fût  un  furoncle  , char- 
bon J ou  pefte  , qui.  n’eut  pas  d’ouvertme 
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pour  recevoir  cette  eau  , il  faut  faire  ouverture  Ulcérés, 
avec  la  lancette  , afin  qu’elle  pénétré  dans  le 
venin  , pour  le  tirer  dehors  à la  faveur  de  l’on- 
guent , que  vous  y appliquerez  après  l’avoir  bien 
lavée  & baffinée. 

Quand  vous  entreprendrez  la  cure  d’un  mem- 
bre gangrène  , prenez  un  plat  de  terre  ou  d’è- 
cain  , mettez-y  de  l’eau  rufdite  ; quand  elle  fe- 
ra tiede  , frempez-y  du  linge  blanc  délié , balïï- 
nez  & étuvez  d’une  main  légère  là  partie  ma- 
lade , & deux  ou  trois  doigts  autour  de  l’inflam- 
màtion  , & enfuite  faites  une  emplâtre  fur  une 
toile  commune  , de  la  largeur  de  l’inflamma- 
tion ; l’ayant  appliqué,  couvrez- la  d’un  linge 
plié  en  quatre  , imbu  de  la  fufdite  eau , qui 
pafïb  au-delà  de  Templâtre  de  trois  doigts.  Réi- 
térez ce  traitement  de  fix  en  fix  heures , vous 
verrez  bientôt  un  cercle  entre  la  bonne  & la 
mauvaife  cha^r  ; & , quand  il  fera  formé  , vous 
enîeverez  & déchargerez  peu-à-peu  , avec  le 
biftouri  , la  chair  mortifiée  , continuant  tou- 
jours le  rem  de  jufqu’à  parfaite  guérifon  , fans 
l’altérer  , ni  changer  autrement , ni  ajouter  , na 
diminuer. 

Si  les  plaies  font  internes  , il  les  faut  ferin- 
guer  ; elles  fnnt  trop  étroites,  d les  faut  élar- 
gir. vou^  ve^-rez  en  peu  de  temps  des  cures 
me*  eil'<  ’ife<^  & ne^oérée-. 


I.e  M ildde  prerd’^a  pe-^dant  Ton  traitement  la 
purgation  f ivante  , poi-r  le  décharger  de^  plus 
Hîiisînes  humeurs. , ^ pour  fortifier  la  nature^ 
afin  ou’elle  repouffe  le  venin  pîu^  aifément. 

Prenez  une  chopine-  de  vin  bl.anc  , une 
once  de  féné  bien  mondé  , demi  once  de 
feuilles  de  thvm  ou  de-  fer  o’et  & dé  ix 
dragmes  d’épithym } mettez  le  tout  enlèmbk 
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dans  un  pot  de  terre  verniflTé  , bien  bouché; 
laifTez-Ie  infufer  durant  quarante  heures  ; au  bout 
de  ce  temps  , paflèz  le  tout  par  un  linge  , & don- 
îiez*Ie  en  trois  matins  au  malade  , & deux  heu- 
res après  un  bouillon  , & vous  en  verrez  de  très- 
bons  effets. 

Cette  purgation  eft  propre  aux  gouttes  fcia- 
tiques  , dartres  , gales  ; elle  purifie  la  mélan- 
colie, le  flegme  , le  cerveau  , le  foie  , la  rate> 
le  poumon  , défopile  les  entrailles  , aiguife  la 
vue , rouie  , & ôte  la  douleur  de  tête  , le  mal 
caduc  , le  trouble  d’efprit , les  rêveries  , aide  à 
la  guérifon  des  ulcérés  internes  & externes  : 
elle  eft  facile  à compofer  , & propre  en:<  tout 
temps. 

Les  préparations  de  l’eau  , de  l’onguent  & 
de  la  purgation  ci-deffus  , ont  été  données  au 
public  , avec  quelques  autres  remedes  , par  le 
Pere  Arnoult , Religieux  de  Saint-Dominique, 
avec  les  deux  approbations  fuivantes.. 

Je  , fouflîgné , Maître  Chirurgien  , Juré  à 
Lyon  , certifie  avoir  expérimenté  une  Eau 
& un  Onguent  verd , compolés  par  le  Révé- 
rend Pere  Arnoult  , Religieux  de  l’Ordre  de 
Saint-Dominique,  en  un  ulcéré  gangréneux, 
occupant  toute  la  partie  externe  de  la  jam- 
be feneftre  d’un  honnête  homme  de  cette  Vil- 
le , nommé  M.  Rameau  , Maître  Ecacheur  & 
Batteur  d’or , demeurant  en  la  rue  Merciere  , 
laquelle  Eau  & onguent  ont  arrêté  la  gan- 
grené en  deux  fois  vingt-quatre  heures  , net- 
toyé , incarné  & cicatrifé  ledit  ulcéré  juîqu’à 
entière  guérifon.  Ce  que  j’alFure  , pour  y 
avoir  affifté  pendant  tout  le  temps  de  la  cura- 
tion. Fait  ce  26  Novembre  Signé  ^ de 

Ville. 
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Nous  j.foufTignés  , Dofleur  en  Mëdecine  , 
Ag^végé  au  College  des  Médecins  de  Lyon  , 
& Maître  Chirurgien  Juré  dans  ladite  Ville  , 
certifions  avoir  affifié  & vu  panfer  le  bras  gau- 
che d'honnête  homme  Gourguer  , habitant  du 
Fauxbourg  de  Saint-Irénée  , lequel  étoit  pref- 
que  tout  gangréné  , ayant  même  embulé 
jufqu'à  rérnonâoire  du  cœur  ; laquelle  gan- 
grené fut  arrêtée  , & le  bras  entièrement  gué- 
ri d'icelle  , par  une  Eau  & par  un  Onguent  que 
le  Révérend  Pere  Arnoult , Supérieur  des  Ré- 
vérends Peres  Jacobins  , a compofés  ; lefquels 
Eau  & Onguent  fervent  de  plus  pour  mondi- 
fier  , incarner  & cicatrifer.  L’expérience  en 
fut  faite  aufïï  l’année  paffée  en  l’Hôtel-Dieu 
du  Pont  du  Rhône  , durant  le  temps  que  je 
faifois  les  vifites  des  Malades,  Pour  ce nous 
approuvons  lefdits  remedes  être  vtrè  -falutaires 
pour  la  curation  de  la  gangrené  & fphacele. 
Fait  à Lyon  ce  30  Août  1 6/\o.  Signés  ^ 
Dofleur  en  Medecine  ; Hébert , Maître..  Chi- 
rurgien. 

La  guérifon  fcivanteeft  tirée  des  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  l’année  1701  ^ 
où  elle  elt  décrite  ainfi  : 

La  cure  furprenante  dont  M.  du  Vernay  té 
jeune  nous  fait  un  récit  exaft  , a été  faite  fur  un 
homme  âgé  d’environ  quarante-deux  ans  , & 
bleffé  , la  veille  de  Saint-Thomas  , à la  partie 
moyenne,  inférieure  & interne  du  bras  droite 
d’un  coup  d’é;ée  qui  pénétroit  ^.en  montant 
obliquement  , de  quatre  à cinq  travers  de  doigta 
Comme  lé  coup  avoit  ouvert  l’attere  , ce  qui 
avnif  fait  perdre  beaucoup  de  fane  au  blefi'ég 
les  Chirurgiens  , pour  empêcher  l’hémorragie  ^ 
eurent  toujours  grand  foin  de  bien  tamponner 
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& d’ufer  de  fortes  comprefles  & de  forts  banda<» 
ges.  Le  fuccès  de  ce  panfement  fut  que  le  jour 
de  Sainte-Génevieve  on  trouva  l’avant-bras  en?- 
tiérement  gangrené  ; la  gangrené  ayoit  meme 
déjà  gagné  la  partie  interne  du  bras.  On  fut 
effrayé,  & l’on  appella  trois  Cbirurgiens  ac- 
coutumés à voir  de  grofles  affaires.  Le  progrès, 
de  la  pourriture  > & la  fievre  avec  oppreffion 
leur  firent  juger  qu’il  y avoir  peu  de  chofe  àef» 
pérer. 

Le  même  jour  il  fe  préfe^nta  une  femm^ 
nommée  Génevieve  du  nom  de  la  Sainte  du 
jour  , qui  promit  de  guérir  le  Malade.  On  le  lui 
abandonna.  Elle- s’en  fai(ît,  & fe  mit  auffi-tôt.à 
frotter  tout  le  bras  & l’avant-bras  , fans  égard  à 
ce  qui  étoit  cadavéreux  , les  couvrant  enfuite  de 
linges  attachés  fimpîemsnt  avec  des  épingles  ; le 
foir  elle  panfa  une  fécondé  fois  le  Malade,^ 
& , au  lieu  de  bouillons  très-légers  y & de  ti- 
fane,.  régime  preferit  par  les  Chirurgiens  dès 
îe  commencement  > & obfervé  avec  exadir 
tude , elle  donna  des  aliments  fucculents,  & du 
meilleur  vin.  En  vingt' quatre  heures  on  vit 
l’effet  du  remede  , & la  fuppuration  commère 
ça  à paroître  ; chaque  jour  la  plaie  étoit  plus 
belle  , la  pourriture  fe  féparant  fans  peine  , 
reftanî  attachée  au  linge  ou  au  papier  brouil-^ 
lard  9 dont  notre  Géneyieve  fe  fervoit  très- 
fpuvent.  On  lui  propofa  de  féparer  l’avant- 
bras  dans  la  jointure  , à caufe  de  la  raauvaife 
odeur  , & parce  qu’il  étoit  prefque  détaché  par; 
la  pourriture  ; mais  elle  ne  voulut  pas  qu’on 
y touchât , & dit  que  fan  remede  feroit  tout 
ce  qui  feroit  néceffaire.  En  effet  , l’avant-bras 
fe  détacha  entièrement  de  lui-même  , fix  fe-^ 
jnaines  après  que  le  Malade,  eut  été  mis  e,n-^ 
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tre  fes  mains  ; & à un  mois  encore  delà  , 
tout  ce  que  la  pourriture  avoit  découvert  de 
l’os  du  bras  ^ ce  qui  alloic  jufqu’à  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt  de  railfeile  tomba 
auffi  ; après  quoi  il  eft  coulé  des  fucs  nour- 
riciers de  chaque  fibre  qui  reftoit  y tous  Ie.s 
tuyaux  fe  font  allongés , le  bras  a acquis  fa 
longueur  naturelle  , & l’extrémité  meme  pa- 
roît  figurée  comme  elle  le  doit  être  naturelle- 
ment. Tout  cela  s’eft  pafTé  pendant  quatre  mois 
làns  que  le  malade  ait  eu  un  aceè  de  fievre  ni', 
aucune  incoinmodité  : il  a été  purgé  deux,  fois  ^ 
& il  jouit  d’une  parfaite  fanté. 

Au  récit  précédent  on  ajoute  des  ré- 
flexions utiles  , fur  les  accidents  de  cette  blefTa- 
re  , qui  font  attribués  aux  fortes  ccmpreffes 
& au  fort  bandage  des  Chirurgiens.,  On 
propofe  quelques  moyens  d’arrêter  l’hé- 
morragie des  plaies  , fans  tomber  dans  de 

f pareils  inconvénients  , qui  font  de  porter  à 
’orifice  du  vaifTeau  ouvert  de.  la  mecbe 
d’Allemagne  , ou  de  la  veffe  de  loup  pré- 
parée ou  noa  préparée  , , qu’il  y faut  faire 
tenir  julqu’à  ce  qu’elle  foit  collée:  & attar 
chée  au  vai/Teau-  , enfuite- garnir  de.  meches 
ou  de  poudres  abforbante*  & balfamiques-; 
&,dans  l’une  & dans  l’autre  de  ces  occafions,. 
entretenir  la  circulation  de  la  partie en*  ne 
la  comprim.ant  point  trop  avec  les  compref- 
fes  & les  bandages  ; & enfin  on- donne  la  corn- 
pofition  du  baume  ou  onguent  dont  cette 
femme  s’eft  fervi  pour  cette  guérifoo  j.qui 
eft  telle. 

Prenez  trois  livres  d’huile  d’ôîive  trois 
demi  - feptiers  de  vin  rouge  , demi  - ftptier 
d’eau  rçfç  ^ une  livre,  de.  térébenthine  de 
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Venife , demi-livre  de  are  jaune  , & deux  on^ 
CGs  de  poudre  de  fantal  rouge».  Il  faut  mettre. 
Thuile  d’olive  dans  un  grand  pot  de  terre  ver- 
nifle  fur  le.  feu  : l’huile  étant  chaude,  il  faut 
mettre  dedans  le  rouge  , & les  faire  bouillir 
une  petite  demi-heure  , après  cela  mettre  la  té- 
rébenthine peu-à-peu  , qu’on  aura  lavée  aupa- 
ravant avec  l’eau  rofe  divifée  en  trois  jus  , & 
qu’on  aura  fait  fondre  dans  un  plat  avant  que 
de  la  mettre  dans  Thuile  , avec  laquelle  on 
là  fera  bouillir  un  quart  d’heure.  Enfuite  il 

faut  mettre  la  cire , qu’on  aura  fait  fondre 
a part  auparavant , & faire  bouillir  le  tout 
une  demi-heure.  Après  il  faut  mettre  la  pou- 
dre de  fantal  petit-à-pefit , en  remuant  avec  la 
fpatule,  & faire  bouillir  une  heure  , le  remuant 
quelquefois  ; ce  qui  étant  fait  , il  faut  lailTer 
le  pot  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt- 
quatre  heures  , & au  bout  de  ce  temps  faire  une 
croix  fur  l’onguent  ,.  pour  faire  fortir  l’humidité 
fuperflue  , enfuite  le  remettre  fondre  , & pafTer 
le  tout  dans  un  linge  pour  retenir  le  fantal  , & 
conferver  bien  ce  baume  dans  des  pots  propre- 
ment bouchés. 

Il  eft  excellent  pour  lès  bleflures  exté- 
rieures, en  l’appliquant  chaud  fur  les  plaies, 
& le^  feringuant  dans  celles  qui  pénètrent* 
Oignant  d’icelui  les  parties  circonvoifines  , 
il  ôte  promptement  la  douleur  & l’inflam- 
mation. II  fait  fortir  les  os  rompus  , pen- 
fant  le  mal  deux  fois  par  jour.  Il  eft:  bon 
pour  toutes  fortes  de  brûlures  & de  meiirtrif- 
îüres  , l’appliquant  avec  l’onélion  , & un  lin- 
ge trempé  dans  icelui  mis  deTus.  Aux  ul- 
cérés gangréneux  , aux  rhumatifmes.,  & à toutes 
fortes  de  douleurs  , mime  internes  , comme 
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pleuréfîe  , colique  , maux  de  tête  , en  oignant 
chaudement,  & en  prenant  le  poids  de  deux 
gros  par  la  bouche.  En  prenant  le  matin  & le 
foir  deux  dragmes  dans  un  bouillon  , il  pur- 
ge la  veflîe  , guérit  la  gravelle  , ôte  la  dou- 
leur d’eftomac  & le  fortifie.  Il  arrête  le  vo- 
miflement , appliqué  chaud  fur  l’eftomac,  & il 
eft  bon  aux  fiftules. 

Saupoudrez  & empHlTez  la  partie  gangrét)ée 
avec  du  fel  pilé  mettez  des  compreiTes  par- 
delTus  , trempées  dans  de  l’eau-de-vie  dans  la- 
quelle vous  aurez  fait  difibudre  du  fel  ; panfez 
deux  fois  le  jour  jufqu’à  ce  que  la  gangrené  foit 
arrêtée  , & la  partie  nettoyée  , enfuite  achevez  la 
guérifon  avec  les  onguents  ou  les  baumes  ordi- 
naires. Une  jambe  foute  gangrenée  a été  net- 
toyée de  ladite  gangrené  , en  quinze  jours  , par 
cette  méthode. 

L’eau-de-vie , dans  laquelle  aürainfuféle  tabac ^ 
cfi  rrè^-bonne  pour  la  gangrené. 

Faites  chauffer  plufieurs  morceaux  dé  mâ- 
chefer h la  forge  , iufqu’à  ce  qu’ils  foient  tout 
blancs  , & les  éteignez  l’un  après  l’autre  en; 
fort  vignaire  ,&  goûtez  de  fois  à autre  fur  la 
langue,  & continuez  jufqu’à  ce  que  le  vinai- 
gre foit  devenu  doux  au  goût  comme  du  lait  f 
pour  lors  meftez-le  dans  une  bouteille  de  verre 
bien  exaflement  bouchée  , & po'T  en  ufer 
faites-îe  tiédir  , & en  tant  mettre  & tant  étu- 
ver  le  membre  , que  le  malade  crie  que  cela 
cuit  , & alors  vous  lèverez  la  chair  morte  & 
pourrie. 

Pilez  une  once  de  vitriol  de  Chypre  , mettez- 
le  dans  une  bouteille  avec  une  pinte  d’eau  ; quand 
il  fera  diTms  , metre^  de  cette  eau  dans  une 
affiette  , & treraj>cz  dedans  une  compreffe  que 
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vous  appliquerez  fur  le  mal , continuant  jufquT 

guérifon. 

Un  uîcere  gangréneux , qui  avoit  mangé  la 
moitié  de  la  joue  d’un  enfant  , rebelle  à tous 
remedes  , a été  arrêté  par  l’efprit  de  fel  ou  de 
vitriol  , mêlé  avec  le  mieJ  rofat  jufqu’à  une 
fuffifante  acidité  , dont  on  Tenduifoit. 

Four  arrêter  la  gangrené , pilez  des  vers  de 
terre  avec  de  l’eau-de-vie  , étendez  cela  fur  un 
linge,  & l’appliquez  chaudement  fur  la  partie 
afFedée. , changeant  deux  fois  le  jour. 

Brûlures» 

Il  faut  tenir  la  partie  brûlée  le  plus  îong^ 
temps  qu’on  pourra  devant  la  chandelle  . allumée  , , 
ou  devant  le  feu. 

Appliquez  au  plutôt  dés  oignons  cruds  pilés . 
avec:  un  peu  de  Tel  fur  la  partie  .,  pourvu  que 
Ja  brûlure  ne  foit  point  ulcérée  , ou  autour  des 
yeux. 

Remarquez  qu’il  faut  avoir  recours*  aux  re^ 
medes  le  plutôt  qu’on  peut,  pour  empêcher  que 
les  veflies  ne  fe  forment. 

Loriqu’il  y a grande  douleur  , comme  il  arri- 
ve touiours  aux  brûfures  ulcérées , on  doit  met- 
tre deîi'us  de'  la  toile.  deTôie  ou  de  crêpe  , afin 
de  ne  les  pas.  efFuyer  à.  nud  ; & les  remedes  y 
enr*ent  de  même.  De  plus , il  faut  prendre  gar- 
de , fi  les  b ùlures  font  faites  aux  paupières,. lè- 
vres , entre  les  doigts  ,/ouv  les  aiflcll.es ou  au?* 
très  lieux  femblables  , que  les  parties  ne  fe  joi- 
gnent les  unes  aux  autres , en 'mettant,  tou  jours: 
du  papier  brouiflard  entre  deux^ 

Le  filif  de  chandelle  fondu  avec  de  rfiuifè: 
.(de;n.oix  j .juiqu’à.  c.onüflaace  d’onguent  ,:fak': 
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fout  ce  qu’il  faut  pour  guérir  promptement  Ulceresj 
toutes  fortes  de  brûlures. 

Prenez  huile  d’olive  quatre  onces  , cire 
jaune  une  once  ; faites  fondre  la  cire  cou- 
pée en  petits  morceaux  avec  l’huiîe  fur  les 
cendres  chaudes  ; retirez  le  vaifleau  du  feu  9 
& y ajoutez  deux  jaunes  d’œufs  durcis  fous  les 
cendres  , émiés  bien  menu  ; battez  bien 
tout  enfemble  avec  une  fpatuîe  ou  une  cuil- 
ler , remettez  fur  les  cendres  chaudes  , faites 
un  peu  cuire  en  remuant  , & confervez  pour 
l’ufage  , qui  eft  tel  ; On  l’étend  fur  du  linge  , 
enforte  qu’il  n’en  foie  que  doré , car  il  n’en 
faut  que  peu  , &:  on  l’applique  fur  la  partie 
brûlée , & en  peu  d^  temps  la  douleur  s’ap- 
paife  , & rechangeant  foir  & matin  , la  plaie 
le  guérit.  Une  Dame  charitable  a dit  qu’elîe 
ne  trouvoit  point  d’onguent  qui  falTe  fi  bien 
à la  biûlure  que  celui-ci. 

Prenez  quatre  onces  de  pelotes  de  fiente  de 
cheval  récente  , émitz-les  & les  mêlez  avec 
huile  , ou  dix  onces  de  grailTe  de  porc  9 on 
vieux-oing  , ou  furpoint  des  corroyeurs  , ou 
d’huile  de  noix  ou  d’olive  ; fricaffèz  le  tout  fur 
un  feu  modéré  pendant  environ  un  quart-d’heure, 
remuant  toujours  la  matière  avec  une  fpatule  , 
puis  coulez-la  toute  chaude  au  travers  d’une 
forte  toile  , avec  expreffîon  , & la  laifTez  refroi- 
dir pour  la  conferver.  Cet  onguent  eft  un  des 
meilleurs  qu’on  puifTe  employer  pour  les  brûlu- 
re^ entamées  ou  non  entamées  ; il  adoucit  beau- 
coup : on  en  applique  deffus  le  mal  avec  du 
papier  brouillard  , qui  eft  préférable  au  linge  , 
parc^  qu’il  fe  leve  plus  facilement , & qu’il 
ne  creufe , ni  n’écorche  point  la  plaie  comme 
U linge. 
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Mêlez  & agirez  bien  enfemble  quatre  OQuI 
cinq  cuillerées  d’eau  de  chaux  filtrée,  avec  au*' J 
tant  d’huile  de  noix  ou  d’olives,  ou  de  chenevis^  | 
ou  de  lin  , & vous  aurez  un  liniment  excellent, 
pour  la  brûlure  , qu’on  appliquera  avec  une! 
plume , mettant  un  papier  brouillard  deffus  , &i| 
une  compreflè  de  linge  avec  une  bande  par^defiTusl 
le  papier.  f 

Le  vinaigre  feul , ou  avec  du  fel , même  pour/ 
les  brûlures  entamées.  | 

L’eau-de-vie  ou  efprit-de-vin  , la  difToIutioir^" 
de  vitriol  blanc  , ou  autre  vitriol  , faite  en  eau*! 
commune  y appaife  la  douleur  fur  le  champ  , 
empêche  les  veffies , y trempant  la  partie  brûlée» 
auffi  tôt  qu’on  s’eft  brûlé , ou  mettant  des  com-f 
prefTes  de  linge  en  plufieurs  doubles , trempées 
en  quelques-unes  d’icelles  liqueurs  , que  vous  en- 
tretiendrez toujours  mouillées;  &,fi  elles  fechent 
fur  le  mal  , vous  les  détacherez  en  les  humeâant 
de  ces  liqueurs. 

L’encre  à écrire,  appliquée  promptement  fur 
une  brûlure  non  entamée,  empêche  les  veffies, 
& appaife  la  douleur  fur  le  champ. 

Faites  bôuilîir  pendant  un  bort  demî*qüarr 
d*heure  une  poignée  de  fécondé  écorce  de 
fureau  , avec  autant  de  feuiiïes  de  lierre  de- 
terre  hachées  , dans  demi-livre  de  panne  de  porC' 
mâle  fondue  , les  peaux  feches  ôtées  avec  une 
écumoire  ; prefiez  le  tout  au-deflus  d’un  vaiffeau 
plein  d’eau  fraîche;  l’onguent  étant  froid,  ver* 
fez  l’eau  par  inclination,  Sz  confervez  l’onguent, 
qui  eft  excellent  pour  les  brûlures , plaies , quelles 
qu’elles  foi  en  t,  pourvu  qu’elles  ne  foient  point 
mortellês  , & pour  les  ulcérés  même  les  plus 
vieux. 
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Prenez  un  morceau  de  lard  falé  du  plus  gras  , 
pîquez-Ie  le  plus  près  que  vous  pourrez  de 
grains  d’avoine , mettez-y  le  feu , le  tenant  au 
bout  d'une  fourchette  de  fer  ou  autre  ferrement; 
laiffèz  dégoutter  la  graiffe  dï\ns  un  vaifTeau  à 
moitié  plein  d^eau  fraîche  ; la  grailTe  étant  froi- 
de , jetfez  l’eau  par  inclination  , & confervez 
cette  grailTe  , qui  eft  excellente  aux  brûlures,  & 
pour  la  teigne. 

Pour  la  brûlure  à la  langue  ou  au  palais, 
& dans  Teftomac , le  remede  eft  d’avaler  du 
vin  pur. 

Les  feuilles  vertes  de  fcolopendre  pilées  & 
appliquées , font  excellentes  aux  brûlures. 

Faites  tomber  goutte  à goutte  de  la  graîlTè 
de  porc  toute  bouillante  fur  des  feuilles  de  lau- 
rier , vous  aurez  un  liniment  des  plus  excellents 
pour  toutes  fortes  de  brûlures , & qui  guérit  en 
trois  jours,  félon  Borel. 

Il  eft  bon  de  ne  jamais  appliquer  de  médica'» 
ments  à la  brûlure,  qu’ils  ne  foient  chauds. 

EréJipelU^ 

Il  faut  faîgner  le  malade  ; que  fon  vivre  fcrîï 
rafraîchiflant  & humeélant  ; favoir  , de  grands 
bouillons  de  cette  qualité  pour  nourriture  , & 
de  l’oxycrat  ou  du  lait  clair  pour  le  boire 
ordinaire. 

Prenez  efprit  de-vin  reélifié , quatre  onces  ; 
camphre  , demi  - once.  II  faut  diflbudre  le 
camphre  dans  refprit-de-vin,  & lui  faire  pren- 
dre un  peu  de  froideur  ; enfuite  trempez  des 
linces  fins  dans  cette  liqueur  , que  vous  ap- 
pliquerez fur  la  partie  malade  , & renouveliez 
cette  application  à mefur«  que  les  linges  fé- 
cheronCft 


UlcereSg 

&c. 


Ulcérés, 

écc. 

J^ota. 


4^8  LA  C H I R U R G T E , 

Le  cerfeuil  pilé  & appliqué  delTus  l’éréCpelle  f 
eft  très-bon. 

On  a vu  des  perfonnes  mourir  pour  s’être 
fervi  mal-à-propos  de  remedes  froids  & réper- 
cuflîfs 

Mouillez  l’éréfipelle  de  temps  en  temps  de^' 
votre  faîive. 

La  craie  pilée  & appliquée  avec  un  papier 
bleu  , guérir  promptement , félon  Sylvius. 

Trempez  des  linges  dans  de  l’eau  de  favon  , St 
les  appliquez. 

Oignez  le  mal  avec  une  plume  trempée  dansr 
le  fie!  de  carpe  tiede  , & mettez  un  linge  fec 
par  deffus. 

La  décrflion  faite  de  la  femence  d^oxy* 
lapathum  de  couleur  dé  chair,  non  tout-à-fait 
rouge  , en  eau  , y eft  un  remede  très-a^uré^ 
appliquée  avec  un  linge  en  plufieurs  doubles,, 
tièdement. 

Le  colcothar  difTous  en  eau  de  plantain  y 
eft  très-bon. 

•Mettez  dans  une  bouteille  de  verre  dou- 
ble trois  chopines  d’eau  commune  , avec  lei 
poids  de  douze  gratn.s  de  coîcothar  , ou’on 
trouve  chez  les  Diftillateurs  ou  chez  les  Dro- 
guiftes  , remuez  la  bouteille  bien  bouchée 
de  temps  en  temps  , & au  bout  de  dix  ou  douze 
heures  vous  pourrez  vous  en  fervir  , quoique 
dans  la  néceftité  prefTante  on  puiffe  en  ufer  , 
quoiqu’elle  n’ait  pas  tnfufé  fi  long-temps. 

Lorfqu’on  s’en  veut  fer vtr  , on  remue  bien 
la  bouteille  on  verfe  de  cette  eau  dans  une 
écuelle  de  terre  , on  la  fait  chauffer  tant 
que  la  main  la  puiffe  fouffrir  ; on  applique  , 
jfur  les  maux  ci-après  marqués  , foir  & ma- 
tin J une  comprelfe  trempée  dans  icelle  eau 
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cliâude.  Cette  eau  , fi  fimple  & fi  mépriia-  Uîceres, 
b!e  en  apparence  , a cependant  de  grandes 
vertus  , & on  Ta  éprouve'e  avec  beaucoup 
de  fuccès  fur  les  maux  fuivants.  Des  e'réfipel- 
les  au  vifege  & ailleurs  , purgeant  quand  les 
humeurs  étoient  trop  abondantes  ; une  contu- 
fion  à l’œil  d’un  coup  reçu  ; des  brûlures  , des 
defcentes  de  fondement  & de  matrice  , des  dar- 
tres , des  dépôts  d’humeurs  fur  les  genoux , ta- 
lons , ou  autres  parties  dont  iis  empêchoient 
l’ufage  ; des  enfants  de  deux  ou  trois  ans  qui 
ne  pouvoient  pas  fe  foutenir  , auxquels  on  a 
appliqué  des  comprefles  trempées  en  icelle  eau 
chaude , fur  les  reins , fur  les  genoux , & fur 
les  chevilles  des  pieds , & qui  , par  la  fuite  , 
ont  marché.  Des  entorfes  , foulures  & enflu- 
res des  jambes  , des  mains  perclufes  , des 
maux  de  mamelles  , des  jambes  toutes  pour- 
ries , & enrr^autres , un  ulcere  de  plufieurs 
années  , ayant  des  bords  calleux  , guéris  fans 
y appliquer  le  fer  ni  la  pierre  d’enfer  , par  la 
feule  application  de  cette  eau  , prenant  tous 
les  foirs  , avant  le  fouper,  des  pilules  compo- 
fées  avec  quatre  onces  d’aloës  & une  once  de 
rhubarbe  malaxés  avec  du  jus  de  bouillon 
blanc  , qui  empêche  que  l’aloes  n’excite  les 
hémorroïdes.  Elles  fe  donnent  depuis  douze 
grains  jufqu’à  une  dragme  , félon  l’âge  , les 
Forces  & le  befoin  du  Malade.  Des  nerfs 
foibles  ou  engourdis  , des  plaies  meme  fort 
enflammées.  Si  les  dartres  ou  éréfipelles  ne 
guériffènt  pas  aflez  promptement , il  faut  pur- 
ger le  Malade  avec  cafle  , tamarins  , rhubar- 
be , &c. 

Appliquez  deflus  l’éréfipelle  la  feuille  de  char- 
don à carder. 


Ulceres! 
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Remarquez  que  les  éréfipelles  fur  lefquelles  oa 
mec  des  onguents  huileux  & mucilagineux,  con- 
tradent  incontinent  la  gangrené. 

Appliquez  deiïus  des  feuilles  de  raifort  fauva* 
ge  légèrement  pilées.  Un  linge  enduit  de  théria- 
que bien  chaude  ; & , (i  on  y ajoute  un  peu  de 
fel  d’abfinthe,  elle  agira  encore  mieux.  Ce  reme- 
de  réitéré  de  temps  en  temps,  & appliqué  bien 
chaud,  eft  excellent  pour  arrêter  & pour  réfou- 
dre les  éréfîpelles. 

Si  réréfipelle  s’exulcere  , l’eau  de  chaux  vive 
appliquée  chaude  , avec  des  linges  doubles,  fera 
bonne  pour  guérir  l’ulcere. 

Feu  volage. 

Appliquez  des  linges  trempés  en  eau  rofe, 
& en  eau  de  plantain  où  on  aura  mis  du  fa- 
fran. 

Les  feuilles  de  coulevrées  pilées  & appli- 
quées. 

Des  linges  trempés  en  eau  de  riviere  toute 
pure  , ont  guéri  le  feu  volage. 

L’application  de  la  falive , fur- tout  à jeun, 
feule  , ou  mêlée  avec  du  fel,  diflipe  le  feu  vola- 
ge , les  dartres  , la  gale , & la  plupart  des  infec- 
tions de  la  peau. 

L’huile  de  tartre  , ou  de  froment  , ou  de 
foin  , ou  de  fleurs  de  fureau. 

Battez  bien  um  blanc  dœuf  avec  un  peu  de 
vinaigre  , trempez  un  linge  ou  du  papier  de- 
dans , & l’appliquez  fur  le  feu  volage  du  vifage# 

Broyez  le  matin  de  la  grande  éclaire  en- 
tre deux  cailloux  , & l’appliquez  fur  le  feu 
volage  , ou  autres  taches  noires-,  & conti- 
nuez. 
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Ulcérés^ 
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Mettez  un  œuf  frais  tout  entier  dans  du  fort 
vinaigre  mis  dans  un  verre  ; & quand  la  coque 
de  l'œuf  fera  diffbute  , il  y aura  fur  le  vinaigre 
une  efpece  de  moufle,  dont  vous  frotterez  la  dar- 
tre juiqu’à  guérifon. 

Mettez  infufer  de  la  racine  de  patience  fauva- 
ge  , coupée  en  rouelles , dans  du  vinaigre  blanc , 
& frottez  les  dartres  avec  cette  racine  , réitérant 
fouvent. 

Trempez  du  papier  brouillard  en  vinaigre  , 
laifTez-Ie  fécher  ; réitérez  ainfi  trois  fois. 

Brûlez  enfuite  ce  papier  fur  une  aflîette  , il 
en  fortira  comme  un  nuage  , & une  liqueur 
jaune  , dont  il  faut  oindre  la  dartre  avec  le 
bout  du  doigt. 

La  fuie  de  cheminée  & le  vinaigre  mêlés  en- 
femble  , font  très-bons  pour  appliquer. 

Mettez  fur  la  dartre  une  emplâtre  de  tare  dont 
on  marque  les  brebis  , laifîez-Ia  vingt-quatre 
heures  , enfuite  une  fécondé  ; il  fe  forme  une 
peau  blanche  fur  le  mal , laquelle  étant  levée  , 
on  efl:  guéri. 

Faites  fondre  du  fucre  candi  dans  du  vinai- 
gre blanc , & en  oignez  les  dartres  du  vifage 
ou  autres. 

I La  moutarde  broyée  en  fort  vinaigre , c’eft- 
! à- dire  , telle  qu’on  s’en  fert  à table  pendant 
l’hiver  , a guéri  une  dartre  rebelle  à tous  les 
remedes. 

Lavez  de  la  térébenthine  en  pfufieurs  eaux  , 
&v  incorporez  enfuite,  en  forme  d’onguent , une 
fuffifante  quantité  de  poudre  de  foufre.  C’eft  un 
bon  remede  pour  toutes  fortes  de  dartres» 


Ulcéré?, 
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Lavez  à trois  ou  quatre  eaux  gros  comme 
un  œuf  de  beurre  frais , ajoutez-y  gros  comme 
une  noix  de  poudre  de  foufre  ; étant  bien  in- 
corporés , mettez  tremper  Ponguent  en  bon  vi- 
naigre , tant  que  vous  voudrez  vous  en  fervir  à 
frotter  les  dartres  du  vifage. 

L’huile  de  noix  dans  laquelle  on  aura  fait 
cuire,  au  printemps,  des  crapauds  vifs. 

L’huile  de  fleurs  de  bruyere  par  infufion  ou 
par  coélion  , eft  excellente  pour  les  dartres  du 
vifage. 

Frottez  les  dartres  du  vifage  avec  les  giroflées 
jaunes  des  murailles. 

Une  femme  ayant  des  dartres  par  tout  le 
corps,  après  avoir  ufé  inutilement  d’une  infi- 
nité de  remedes  , ordonnés  par  de  très-habi-- 
les  Médecins , a été  guérie  avec  des  bouillons 
d’anguille  , qu’on  préparoit  en  faifant  bouil- 
lir des  anguilles  dans  de  l’eau  avec  un  peu 
de  fel. 

Un  Médecin  a guéri  une  fille  qui  avoit  des 
dartres  , comme  une  lepre  par-tout  le  corps  , 
en  lui  faifant  manger  tous  les  jours  une  vipere 
pendant  quatorze  jours  , & boire  un  verre  de 
vin  de  vipere  par-defTus.  Il  écorchoit  les  vipè- 
res , en  ôtoit  la  graiflfe  , la  tête  & la  queue  , en 
faifoit  cuire  une  tous  les  jours  dans  un  plat  fur 
un  réchaud , avec  un  peu  de  bouillon  , la  tour- 
nant de  tous  côtés.  La  fiMe  la  trouvoit  fort  bon- 
ne, & fon  vin  aufli , qu’il  préparoit  de  cette  for- 
te II  mettoit  quatre  viperes  dans  environ  quatre 
pintes  de  vin  , les  laiflbit  dedans  vingt-quatre 
heures  , où  elles  étouffoient , enfuite  droit  les 
viperes  , & pafToit  fon  vin  , dont  il  donnoit 
à boire  Cela  a.  emporté  cette  efpece  de  lè- 
pre , que  les  faignées , médecines , lavements 
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de  toutes  fortes,  bains  , fueurs  & flux  de  bou- 
che de  quinze  jours , caufé  par  le  mercure  , n’a- 
voient  pu  guérir.  Ce  Médecin  a dit  qu’il  avoit 
tenté  cela  fur  Thiftoire  que  Galien  rapporte  , 
citée  par  Mathiolej  liv.  a , ch.  16,  de  la  vipè- 
re , & encore  fur  ce  qu’il  avoit  oui  dire  à fa 
grand’mere , qu’une  fille  que  l’oii  croyoit  ladre 
dans  fon  pays , & que  l’on  avoir  féparée  de  la 
fociété  , avoit  été  guérie  en  mangeant  un  fer- 
pent  qu’elle  croyoit  être  une  anguille. 

Un  Chirurgien  HoIIandois  a dit  qu’étant  en 
fen  pays  , ii  faifoit  diffoudredes  coquilles  de  mer 
dans  le  fuc  de  citron  , que  tout  le  monde  prenoit 
pour  un  lait  de  perle  ; qu’il  s’en  fervoit  pour  les 
dartres  du  vifage,  & que  cela  les  guériflbit  ordi- 
nairement. 

Frottez  les  dartres  avec  les  feuilles  vertes  de 
l’ail  liai  re. 

Hypocrate  recommande  le  vinaigre  où  on 
aura  fait  tremper  de  la  pierre-ponce  & du  fou- 
fre  vif  ; ou  bien  l’huile  du  froment  extraite  fur 
une  enclume  avec  une  pelle  rougie  au  feu  , dont 
on  frotte  les  dartres  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
guéries. 

Un  peu  de  foufre  en  poudre  , du  jus  de  citron 

un  peu  de  beurre  frais,  battus  enfembleen  for- 
me d’onguent. 

Mâchez  des  jaunes  d’œufs  frais  durcis  , étant 
à jeun,  & en  mettez  fur  les  dartres. 

L’urine  de  vache  , bouillie  à la  confomptionde 
moitié , en  balTiner  & mettre  une  comprefle  trem- 
pée en  icelle. 

Pilez  & paffez  au  tamis  de  la  poudre  à canon  ; 
mêlez-la  avec  du  beurre  frais  , & en  frottez  les 
dartres. 


Ulcérés? 
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Dartres  vives. 

Appliquez  fur  les  dartres  vives  des  comprelTes 
trempées  dans  le  jus  de  feuilles  & de  racines  de 
patience  fauvage. 

Prenez  deux  dragmes  de  fel  de  Saturne , mêlcz- 
le  avec  une  once  d’onguent  rofat , & en  appliquez 
fur  les  dartres. 

Lavez  les  dartres  avec  la  décoaion  de  grains 
de  lupins  & de  la  racine  de  guimauve  , faite  en 
vinaigre  , à la  comfomption  de  la  moitié  , & 
appliquez  deffus  des  compreflès  trempées  en 
icelie. 

Prenez  vieilles  noix  , fcl  commun  & vinaigre  , 
de  chacun  une  once;  le  tout  étant  pilé  enfemble  , 
appliquez-en  furies  dartres  invétérées. 

Le  jus  tiré  des  écorces  verres  des  noix,  pi- 
lées, & appliqué  deux  fois  le  jour  furies  dartres 
malignes  , eft  un  remede  qui  ne  le  cede  à aucun 
autre. 

Faites  cuire  dans  du  vinaigre  de  jeunes  bran- 
ches de  figuier , puis  broyez-les  fortement,  & en 
oignez  les  dartres  les  plus  malignes  , qui  guéri- 
ront affurément. 

Faites  cuire,  dans  une  fuffifan  te  quantité  d’eau  , 
quatre  onces  de  baies  de  génievre  concaffées  ; étant 
bien  cuites , paffez-les  par  un  linge  avec  expref- 
fion  ; ajoutez  à la  colature  fix  onces  d’oing  de  porc 
frais , fondu  & coulé  , une  once  de  térébenthine  ; 
tout  cela  étant  fondu  & incorporé  enfemble , ôtez- 
le  du  feii;&  étant  refroidi,  jettez  l’aquofité  & agirez 
l’onduofité  dans  un  mortier  de  marbre , y ajoutant 
deux  onces  de  foufre  vif  en  poudre,  pour  faire  un 
onguent.  Un  Médecin  de  Paris  a guéri , par  l’ap- 
plication de  ce  remede , une  dartre  de  cinq  ans* 
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Dartres  corrofives. 

Paites  un  cérat  avec  une  once  de  cire  neuve  , 
que  vous  ferez  fondre  avec  trois  onces,  ou  envi- 
ron, d’huile  d’amandes  ameres  quand  elles 
feront  bien  fondues  , incorporez  parmi  une 
dragme  de  fel  de  Saturne  , en  remuant  toujours 
hors  du  feu  , jiifqu’à  ce  que  le  tout  foit  froid. 

Foreftus  applique  defllis  les  dartres  rongeantes, 
les  feuilles  de  tuflilage  ou  pas-d'âne  pilées. 

Prenez  plein  une  fiole  à Médecine  de  lait  de 
femme  ou  de  vache  ; mêlez  avec  ce  lait  environ 
une  once  d’alun  de  roche  en  poudre  , auparavant 
defTéché  & calciné  fur  une  pelle  chaude  ; puis 
mettez  fur  une  pelle  rougie  au  feu  , gros  comme 
un  œuf  de  lard  gras  falé , propre  à larder  ; laiflèz- 
le  dégoutter  dans  le  lait , remuant  toujours  avec 
une  fpatule.  On  peut  encore,  fi  l’on  veut , ajou- 
ter à cette  compofition  un  peu  de  couperofe  verte 
en  poudre  ; mais  il  faut  la  mettre  dans  le  lait 
avant  que  d’y  faire  couler  le  lard  fondu.  On  oint 
de  cet  onguent  les  ulcérés  des  dartres , & on  les 
couvre  d’un  linge. 

Dartres  milliairest 


Le  tabac  femelle , qui  a la  feuille  ronde , pilé 
& appliqué,  jus  & marc  , les  guérit. 

Les  comprefTes  trempées  en  eau  froide  , appli- 
quées & continuées  , félon  Paré. 

Mêlez  enfemble,  en  forme  de  liniment , de 
l’huile  d’olive , du  vinaigre  & de  la  poudre  de 
craie  , de  chacun  deux  onces. 

Oignez -les  avec  jus  de  tabac  mâle  , à 

T % 
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ülceres,  grandes  feuilles,  & appliquez  le  marc  defliis  les 
dartres. 

Faites  griller  de  la  laine  grafTe  de  brebis  , en* 
forte  qu’e'tant  devenue  noire  , on  la  puilTe  mettre 
en  poudre  ; enfuite  incorporez  de  cette  poudre  avec 
de  leau  rofe  , en  confiftance  de  Uniment , dont 
vous  oindrez  la  dartre  trois  fois  le  jour  avec  une 
plume.  Vaîefcus  , de  Tarenta  , vante  ce  remede 
comme  un  grand  fecret. 

Dartres  farineufes. 

Faites  diffoudre  une  dragme  de  couperofe  blan- 
che dans  trois  demi-feptiers  d’eau  , & en  baffinez 
le  mal;  elle  eft  bonne  auffi  aux  maux  des  yeux, 
aux  brûlures  , gales  , gratelles  ',  & autres  infec- 
tions de  la  peau^  & même  aux  ulcérés  & aux- 
plaies  , auxquelles  elle  fera  plus  efficace  , fi  on 
ne  met  qu’une  chopine  d’eau. 

Mettez  tremper  pendant  une  nuit  une  once  de 
chaux  vive  dans  douze  onces  d’eau  de  fontaine  ; 
coulez  l’eau  , & la  filtrez  , & mêlez  une  once 
d’huile  de  noix  dans  deux  onces  de  cette  eau  , les 
battant  enfemble.Ce  remede  eft  bon  auffi  aux  brû- 
lures. ^ 

Faites  fondre  & incorporez  enfemble  une  once 
de  beurre  frais , avec  autant  de  poix  noire , en  les 
remuant  av(c  une  fpatule  , & appliquez  tous  les 
foirs  fur  les  dartres. 

• L’huile  de  papier  , de  carte  ou  de  linge  ; on 
brûle  le  papier  ou  la  carte  fur  une  affiette , & on 
frotte  la  dartre  , avec  le  doigt,  d’une  eau  qu’on 
trouve  attachée  au  fond  de  l’affiette*.  pour  le  linge, 
lorfqu’i!  eft  enflammé  , on  met  une  fécondé 
affiette  par-deffius. 

L’écume  produite  de  la  coque  d’un  œuf  frais, 


\ 
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înfufe  pendant  plufieurs  heures  dans  de  fort  vinai- 
gre , y eft  bonne.  ^ 

Lepre  farineufe, 

Réduifez  en  poudre  fubtile  parties  égales  de  fe! 
de  nitre  & de  tartre  blanc;  mettez  cette  poudre 
fur  une  pierre  polie  ; & la  féparez  en  deux  por- 
tions , laiflant  au  milieu  un  efpace  vuide  pour  y 
mettre  un  charbon  ardent,  qui,  échauffant  la  pou- 
dre , en  fera  découler  une  huile  ou  liqueur  qui 
cft  d’une  grande  efficacité  contre  la  lepre  fari- 
neufe. 

Zepre , moyen  de  la  connoître* 

Mettez  la  perfonne  au  clair  de  la  lune  , enforfe 
que  les  rayons  lui  frappent  far  le  vifage  ; regar- 
dez un  homme  fain  auprès  de  lui , alors  le  fain 
paroîtra  pâle,  & le  lépreux  de  diverfes  couleurs. 

Autre  moyen.  Le  ladre  a le  vifage  rouge , le 
nez  tout  terne  , les  doigts  grêles  de.  menus  , le 
nez  étroit,  la  voix  enrouée,  quafi  parlant  du  nez, 
les  cheveux  fort  déliés  & menus , les  fourcils  pelés, 
les  yeux  roux , les  oreilles  petites , les  ongles 
fendus  ; & , s’il  eft  piqué  au  talon  fans  le  fentir  , 
iJ  eft  véritablement  ladre. 

Autre  moyen  pour  connoître  la  lepre.  Répan- 
dez ou  femez  par-defTus  l’urine  du  malade- des 
cendres  de  plomb  brûlé  ; fi  elles  vont  au  fond 
il  n’y  a aucune  contagion , mais , fi  elles  fe  tien- 
nent fur  la  fuperficie  de  l’urine , & nageant  deffûs  , 
c^eft  un  figne  très-certain  de  lepre. 
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LA  CHIRURGIE 

Lejpres  & fes  remedes. 


L’expérienee  a fait  connoître  en  un  grand 
nombre  de  rencontres  , qu’il  n’y  a rien  de  meil-  ' 
leur  contre  la  lepre  que  la  poudre  & la  graiffe 
de  vipere. 

Galien  rapporte  que  deux  lépreux  ont  été  gué^ 
ris  pour  avoir  bu  du  vin  dans  lequel  une  vipere^ 
s’étoit  noyée , & y étoit  morte.  Voyez  deux  gué- 
rifons  de  dartres  par-tout  le  corps,  faitesavecan* 
guilles  & viperes , en  l’article  des  dartres  , ci^ 
defllis , page  43a. 

Les  poules  engraiffées  de  viperes , & bouillies, 
font  bonnes  aux  ladres , félon  l’expérience  de 
quelques-uns  , dit  Mizault  ; & il  ajoute  que 
quelques-uns.  ont  furmonté  la  maladie  de  la 
lepre  , par  le  fréquent  ufage  des  grenouilles  de 
marais , qui  fautent  , & non  de  celles  qui  ram-» 
pent  ou  vont  lentement , qui  n’y  font  pas  bon- 
nes. 

Lavez  le  vifage  du  lépreux  avec  de  Teau  diftiî- 
lée  des  fraifes , & lui  en  faites  boire.  Et  Ray- 
mond Lulle,  dans  fon  Livre  intitulé  : De  Quintd 
Ejfentid , fait  un  grand  état  de  l’ufage  des  fraifes 
macérées  dans  l’efprit-de-vin  pour  la  lepre. 

L^alun  diflbus  en  jus  de  choux  rouge , eft  bon 
pour  en  frotter  les  boutons. 

Petite^veroh  , ta  faire  fortir  & en  .empêcher  les 
marques. 

Prenez  de  la  fiente  de  chevre  , de  brebis 
ou  de  mouton  , nouvellement  faite  , que  vous 
mêlerez  bien  dans  un  verre  de  vin  d’Efpagne , 
ou  de  biere  pour  les  pauvres  ; quand  cela  fera 
d’une  épaiflèur  raifonnable  , vous  le  ferez  boire 
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JIU  malade  , le  tenant  chaudement  au  lit  pour  le 
faire  fuer  ; il  fera  fans  faute  fortir  la  petite-vérole 
ou  la  rougeole , & il  guérira  en  fort  peu  de 
temps. 

Prenez  deux  ou  trois  grains  de  fafran  bien 
féché , & en  faites  un  nouet  dans  un  linge  fin  ; 
faites  infuser  cela  dans  du  vin  blanc  , jufqu’à  ce 
que  toute  la  teinture  & vertu  en  foit  extraite  , 
puis  preffèz  - le  fort  & donnez  la  liqueur 
au  malade  , qui  fe  tiendra  chaudement  dans 
le  lit. 

S’il  a mal  à la  gorge  , vous  prendrez  le  quart 
d’une  cuillerée  de  fafran  féché,  dont  vous  fe- 
rez auffi  un  nouet , que  vous  ferez  bouillir  dans 
un  demi-feptier  de  lait , jufqu’à  ce  que  le  lait  en 
foit  fort  jaune  ; vous  y ferez  bouillir  un  mor- 
ceau de  linge  jufqu’à  ce  qu’il  foit  teint , & vous 
l’attacherez  à la  gorge  , fous  le  menton  ; quand 
il  fera  refroidi  , vous  y en  mettrez  un  autre 
trempé  dans  ledit  lait  ; ce’a  ôtera  infaillibîe- 
ment  toute  la  douleur  du  gofier  en  huit  heu- 
res de  temps.  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  de  la  graifle 
pour  oindre  les  gales  ; mais  quand  les  pufîu- 
les  commenceront  à fécher , vous  les  oindrez 
avec  du  bon  unguentum  alhum  ; cela  a préfervé 
tous  les  enfants  de  M.  Digby  des  marques  de 
cette  maladie. 

Avez  du  lard  de  trois  ans , s’il  s’èn  trouve , ou 
du  plus  vieux  que  l’on  pourra  trouver  , ôtez- 
cn  la  couenne  , le  jaune  , & tout  ce  qui  s’y  trou- 
vera de  ranci  ; mettez  tremper  tout  le  plus  beau 
dans  de  l’eau  de  riviere  pendant  trois  jours  , 
changeant  d’eau  de  crois  en  trois  heures  ; en- 
fuite  mettez-le  dans  un  pot  de  terre  verniffé  , 
& faites  bouillir  & cuire  ce  lard  jufqu’à  ce  qu’il 
Ibit  tout  en  pâte  ; mettez-Ie  tremper  dans  de 
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Peau  claire  , & le  pafTez  dans  une  toile  neuve  & 
délice  jufqu’à  ce  que  la  pommade  devienne  bien 
blanche  , & après  mettez  tout  cela  dans  de  l’eau 
rofe  ou  de  plantain , & le  repafTèz  dans  un  linge  5 
enfuite  mettez  cette  pommade  dans  un  pot , & 
vous  oindrez  le  viTage  du  Malade  foir  & matin  , 
continuant  iufqu’à  ce  que  les  croûtes  foient 
toute';  tombées.  Ce  remede  eft  très-bon. 

D’abord  que  les  grains  de  la  petite-vérole  corn-» 
mcncent  à fortir  , il  faut  oindre  le  vifage  fré- 
Ç'iemment , pendant  deux  jours , avec  de  l’efprit- 
de  vin  , dans  lequel  on  aura  fait  diffoudre  de  la 
jT\ vrrhe  en  poudre , au  bout  defquels  on  appliquera 
delTus  des  linges  trempés  dans  une  diffolution  du 
fucre  de  faturne  faite  en  eau  rofe  , qu’on  renou- 
vellera de  temps  en  temps.  Mais,  fi  le  Malade  ne 
peut  pas  foufFrir  ces  linges  fur  fon  vifage  , il  le 
faudra  oindre  fréquemment  avec  une  plume  trem- 
pée dans  la  îiaueur.  Ce  remede  a été  éprouvé  plu- 
Ireurs  fois  , félon  les  Ephémérides  de  Léipfick  , 
avec  grand  fuccès  , fur  des  vifages  tout  couverts 
de  g^rains  de  petite- vérole. 

Battez  bien  un  faune  d’œuf  cuit  mollet , avec 
trois  cuillerées  d’huile  de  chenevis  , jüfqu’à  ce 
que  le  tour  foit  en  forme  de  pommade , dont  vous 
oindrez  les  grains  de  petite-vérole  quand  ils  fe- 
ront blancs  , pour  les  faire  fécher  promptement 
& tomber.  On  en  oint  auffi  , avec  fuccès , le^ 
brûlures  , mettant  un  papier  par-deiïus. 

Pour  Oter  les  vefiiges  que  la  petite  vérole  laifie 
fur  le  vifage,  il  faut  prendre  du  lait  d’âneflè  au- 
tant que  vous  jugerez  à propos  ; le  nouveau  trait 
eft  le  meilleur;  lavez-en  le  vifage  quatre  ou  cinq 
fois  le  jour , principalement  le  matin  & le  foir. 
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Concaflez  dans  un  mortier  des  baks  de  génie- 
▼re  ; faites-les  bouillir  avec  du  beurre  ou  de  la 
grailTe  , fans  fel , dans  un  pot  neuf  bien  bouché, 
pour  en  arrêter  les  fels  volatils.  li  faut  purger  le 
Malade  avec  le  diagrede  , le  fel  de  tartre  & le 
mercure  doux  , incorporés  dans  la  conferve  de  ro- 
fes.  Chaque  fois  qu’on  fe  fert  de  l’onguent , il  faut 
bien  nettoyer  la  tête  en  la  lavant  ,.ou  avec  de 
l’urine  chaude,  ou  avec  de  la  décoâion  de  baies 
de  génievre  , ou  avec  la  décoftion  de  crelTon  , 
pour  mondifier  les  ulcérés  ; enfuite  elTuyer  la  tête 
fans  frotter , & auflTi-tôt  appliquer  l’onguent  aulîi 
chaud  qu’il  faut  pour  le  tenir  fondu  , avec  un  pin- 
ceau ou  avec  un  petit  linge  , & par-deiTus  l’on- 
guent mettre  une  calotte  dè  veffie  de  porc.  M. 
Rongeard  , Médecin  de  l’Aigle  en  Normandie  , 
aîTure  que  cet  onguent  guérir  en  huit  jours,  fans 
douleur , les  teignes  les  plus  invétérées  , ainfi 
qu’il  Ta  éprouvé  fur  p^ufieurs  perfonnes. 

Le  creiïc)n  d’eau  fricafîe  avec  la  graiffè  de  porc  , 
& appliqué  chaudement , en  forme  de  cataplaf- 
me , fur  la  tête , emporte  en  moins  de  vingt-quatre 
heures  toutes  les  gaks‘,&  , fi  on  en  continue  l’ufa- 
ge  , la  teigne  guérira  entièrement. . 

On  a guéri  en  peu  de  temps  la  teigne  d’un 
petit  garçon  , en  loi  appliquant  fur  la  tête  de  la 
chair  de  porc  fiilée  en  forme  de  bonnet. 

Faites  fondre  (f  i beurre  frais  à petit  feu  ^ 
pui  - incorporez  avec  , fur  des  cendres  chau-^ 
des,  du  fo  ifre  hhne  en  poudre  , en  remuant 
bien  ju%i’i  confiüanct  d'onguent  ,.dont  vous: 
oindrez  la.  têre  du.  Malade  , ayant  coupé 
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les  cheveux  bien  près  , couvrez-la  d’un  linge  qui 
en  foie  enduit , lequel  fervira  jufqu’à  la  parfaite 
guérifon  coupant  de  temps  en  temps  les  che- 
veux : frottez-en  la  tête  deux  fois  le  jour.  Ce 
remede  a été  indiqué  par  une  Dame  charitable  , 
qui  en  a fait  de  belles  cures. 

Faites  bouillir  de  la  chair  bien  falée , frottez  la 
teigne  avec  l’écume , & elîe  guérira  dans  huit  ou 
dix  jours. 

Appliquez  fur  la  tête  rafée  un  bonnet  fait 
avec  des  feuilles  de  lierre  ; laiffez-ry  au  moins 
trois  jours  pour  amollir  & préparer  la  teigne; 
enfuite  vous  aurez  un  quarteron  de  cendres  d’é- 
cailles  d'huître  , que  vous  mêlerez  avec  autant  de 
beurre  frais  , & une  once  de  verd-de-gris  en 
poudre  déliée  ; le  tout  étant  bien  incorporé 
vous  en  oindrez  la  tête  de  votre  Malade  , de  qua- 
rante-huit en  quarante-huit  heures  jufqu’à  gué-^ 
rifon* 

Gale  de  la  téte^ 

Mêlez  deux  jaunes  d’œufs  durcis  émiés  avec 
du  beurre  frais  qu’on  aura  fait  fondre  en  forme 
de  pommadé  , dont  on  oindra  les  gales  , mettant 
un  linge  par-defTus. 

Frottez  la  tête  de  beurre  frais  noirci  fur  le.  feu 
dans  une  poêle. 

Rogne. 

Galien  enfeignoit  à quelques  pêcheurs  de  fes 
amis  de  mêler  du  foufre  avec  de  l’huile  & du 
miel  ; ou  de  la  térébemhine  , & ils  giiériffoient  la 
rogne  & les  dartres  , & lui  auffi  bien  fou- 
vent. 

Pour  moi  ^ dit  Guy  de  Chauliac , je  mêle  à 
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une  livre  de  térébenthine  , & un  quarteron  de 
graifTe  de  porc  fraîche  , une  once  de  foufre,  & 
j’y  ajoute  quelquefois  un  peu  de  vif-argent. 

On  frottera  la  rogne  avec  du  jus  nouvellement 
exprimé  de  l’herbe  d’agrimoine  , mêlé  avec  du  fel 
& vinaigre  , ou  de  vieille  huile  de  noix. 

Coupez  une  grofle  pomme  par  le  milieu  , facile 
à cuire  , & ayant  un  peu  creufé  en  dedans  cha- 
que moitié  5 rempliflez  la  cavité  de  foufre  pul- 
vérifé  , puis  rejoignez  les  deux  parties,,  liez- 
les  avec  du  fi!  , & les  faites  cuire  fous  les  cen- 
dres, mettant  de  la  braife  au-delFus , & étant 
cuite  , vous  la  réduirez  en  forme  d’onguent  pour 
l’iifage. 

Prenez  quatre  onces  de  graifle  de  porc  , une 
once  de  foufre  vif  en  poudre  déliée  , autant 
fel  auffi  en  poudre  fubtile  , & une  once  & demie 
de  térébenthine  lavée  , & faites  onguent  du 
tout  pour  en  oindre  la  rogne.  La  lepre  des 
Grecs  , dite  vulgairement  mal  Saint-Main  , eft 
une  rogne. 

Pour  guérir  en  cinq  jours  au  plus  tard  toute 
rogne  , tant  interne  qu’externe  , après  avoir  bien 
purgé  le  Malade  : 

Prenez  douze  onces  d’eau  de  plantain  , fix 
onces  d’eau  rofe  , trois  onces  d’eau  de  fleur 
d’orange  ; mettez  le  tout  dans  une  poêle  nette , 
puis  y mettez  une  demi-once  de  fublimé  blanc  , 
tel  qu’on  le  trouve  chez  les  Apothicaires , bien 
pulvérifé  ; laiflez  bouillir  doucement  pendant 
un  quart  d’heure  ; l’ayant  ôté  du  feu,  laifTez 
refroidir  , puis  le  mettez  dans  une  fiole  de 
Vtrre. 

Lavez-en  le  foir  les  endroits  rogneux  , lait 
fez-îes  lécher  d’eux-mêmes  fans  les  effuyer 
ne  les  lavez  point  lé  lendemain  lavez  - les 
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une  fécondé  fois  le  troifieme  jour  ; ne  les  lavez» 
point  le  quatrième  , lavez-les  le  cinquième  jour  : 
à la  première  & fécondé  fois  que  vous  laverez  ^ 
vous  ferez  fortir  toute  la  rogne  que  vous  aurez 
au  corps  ; & à la  troifieme  fois  le  fécherez  tel^ 
îement , que  vous  vous  trouverez  nettoyé  par 
dedans  & par  dehors. 

Ruland  alîure  avoir  guéri  par  ce  remede  uno 
femme  âgée  de  quarante  ans  , laquelle  avoit 
le  corps  prefque  tout  couvert  d’ulceres , que  d’au- 
tres Chirurgiens  n’avoient  pu  guérir  pendant 
quelques  années. 

La  purgation  qu’il  lui  danna  fut  compofée  de 
deux  onces  de  fyrop  de  féné  , mêlé  avec  fix  on=* 
ces  de  déccâion  ai  ifi  de  féné  , dont  il  fit  deux 
dofe5  pour  deux  matins  confécutifs , avec  lefquel^ 
les  elle  fut  très-bien  purgée. 

Prenez  une  livre  & demie  de  foufre  vif  , une 
livre  de  fel  commun , & autant  d’huile  d’olive  ^ 
broyez  bien  fur  le  marbre  le  foufre  & le  fel  , Sc 
les  incorporez  enfuite  avec  l’huile , & en  frottez  la 
corps  , dans  une  étuve  ou  devant  le  feu  , de  ceux 
qui  font  tout  couverts  de  gale  , enforte  qu’ils  ref- 
lemblent  à des  lépreux.  Ce  reraede  ne  convient 
qu’à,  des  gens  robudes  , étant  mordicant», 

Galco 

Un  frès-habile  Médecin  a dît  qu’il  eftimoit 
îe  foufre  plus  que  toute  autre  chofe  pour 
guérir  la  gale  ; mais  qu’il  faifbit  faigner  une 
ou  deux  fois , & purger  avant  que  de  s’en  fer- 
vir  ; qu’il  avoit  vu  des  payfans  qui  en  étoient 
morts  pour  avoir  fait  autrement  ; qu’il  croyoit; 
que  le  foufre  bouchoit  un  peu  la  peau  ; que 
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pour  cette  raifon  il  faifoit  encore  faigner  après 
les  friftions  de  foufre  du  tout. 

Prenez  deni>once  de  fleur  de  foufre  , ou  de 
foufre  [en  f oiidic  , ouatre  onGC5  de  beurre  frais,. 
& demi,- dragme  de  gingembre  en  poudre  ; 
faites  un  alimenta. 

Pilez  fortement  une  poignée  de  baies  de 
génievre  avec  une  cuillerée  de  fel  commun  ; 
jet.tez  - les  enfuite  dans  de  la  grailfe  de  porc: 
male  , que  vous  aurez  fiic  fondre  ; mêlez  biem 
le  tout  enferable  , & ayant  bouilli  pendant* 
quejque-temps  palTez  au  travers  d’une  toile 
forte  en  preffant  fortement  , & oignez  fa^ 
gale  ulcérée  de  cet  onguent , après  avoir  purge- 
le  malade  lequel  eft  très-bon  , félon  Arnaulî-. 
de.  Villeneuve. 

Lavez  les  membres  galeux  avec  l’eau  de 
Pauge  des  Maréchaux  , dans  laquelle  ils  étei- 
gnent leur  fer  chaud  , & continuez  jufqu’à  gué-^ 
rifon. 

Pi^ez  la  racine  de  coulevrée  , fàites-la  cuire; 
avec  du  fain  de  porc  ; frottez-en  la  gale  & la^ 
rogne,  &le  mal  SainfrMain  , & vous  guérirez 
quand  elle. feroit  épaifle  de  trois  doigt*. 

L’eau  qui  fe  trouve  dans  le  creux  des  chênes 
pourris , guérit  la  gale  uîcértfe. 

L’eau  qui  fe  trouve  dans  lé  creux  du  tan,^ 
fert  à la  rogne  , gratelle  , & au  fôu  volage  5 
tant  des  hommes  que  des, chevaux  , boeufs  & 
brebis  , fi  on  les  en  lave  ; ce  que  Tragus 
écrit  avoir  expérimenté  aux  hommes  & aux 
brebi»*. 

Une  pincée  de  poudre  de  racine  d’elléboror 
bouilbe  que’ques  bouillons  dans  une  pinte  d’eau 
çll  nn  excet’ent  remede  à la  gale. 

Prenez  fix,  once,s  d’onguent  rofac  j autant 
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A' album  rkajis  , & quatre  onces  dé  cinnabre  ; le 
tout  fe  trouve  chez  les  Apothicaires  ; mêlez-!es 
enfemble  , & en  appliquez  chaudement ,,  après 
avoir  badiné  d’eau  de  nîrre.  Ce  remedè  n’a 
jamais  manqué  en  aucun  de  ceux  à qui  on  l’a 
appliqué  pour  la  gale  la  plus  méchante. 

Hachez  bien  menu  de  la  racine  de  patience 
fauvage^  l’ayant  lavée  & ôté  la  corde  du  mi- 
lieu , pilez-la  le  plus  que  vous  pourrez  dans 
un  mortier  de  pierre  ou  de  marbre  , avec  un 
pilon  de  bois  , & incorporez  avec  icelle  du 
beurre  frais  en  forme  d’onguent  , dont  vous 
frotterez  la  partie  le  foir  devant  le  feu  , & 
vous  coucherez  chaudement  pour  fuer  : con- 
tinuez jufqu’à  la  guérifon  , qui  arrivera  dans  peu. 
Ce  remede  eü:  bon  auifi  à la  gratelle , & même  à 
la  gale  des  chiens  , ainfi  qu’on  l’a  éprouvé. 

Contre  une  groflTe  gale  ou  rogne  qui  furvient 
atux  jambes  après  une  longue  maladie  , & prin- 
cipalement après  la  fievre  , je  n’ai  rien  trouvé 
dit  Riviere,  de  plus  efficace  dans  toute  la  Mé- 
decine , que  l’onguent  fuivant.  Prenez  quatre 
onces  d’onguent  bafiticum  ^ deux  onces  aé  té-- 
rébentbine  , quatre  onces  d’huüe  rofat , trois 
jaunes  d’œufs,  avec  un  peu  de  cire  faites  un 
onguent  du  tout , dont  vous  frotterez  les  par- 
ties galeufes. 


Gratelle» 

Pour  guérir  la  gratelle  8z  purifier  le  fang , 
il  faut  boire  de  l’eau  bouillie  avec  une  poi- 
gnée ou  deux  de  houblon,  à la  quantité  d’un 
verre  , tous- les  matins  ; enfiiite  prenez  pour  un 
fol  de  litharge  d’or  , broyez-!a  avec  une  cuil- 
lerée d’huile,  d’olive  & autant  de  vinaigre^, 
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tarrt  qu’ils  foienc  en  confiftance  d’onguent , dont  Ulcérés, 
vous  oindrez  la  gratelle , & vous  guérirez  promp- 
tement. 

Le  jus  de  cerfeuil  avalé  , mange  le  mauvais 
fang  , fait  mourir  les  vers  , & chaflè  le  venin 
du  cœur. 

Percez  un  œuf  par  les  deux  bouts  , vuidez 
tout  le  blanc  ; le  jaune  y reftant , vous  rem- 
plirez la  coque  de  fleur  de  foufre  : bouchez 
les  trous  avec  de  la  pâte  , & l’envelôppez  de 
ladite  pâte  ; faites-le  cuire  au  four  ; étant  cuit , 
vous  mettrez  en  poudre  c • ^ 


dans  la  coque  , que  vous 


autant  d’onguent  rofat  qu’il  en  faudra  prar  le: 
rendre  d’une  confiftance  facile  à en  frotter  la; 
gratelle  & la  rogne. 


Démangeai  fort. 


La  fumée  dé  foufre  brûlé  ôte  quafi  toute 
demangeaifon  , fi  on  en  frotte  là  partie  avec  des 
linges  enfumés. 

Mettez  diffoiidire  demi-once  dè  fel  dé  tartre 
dans  une  pinte  d’eau  , & en  baffinez  la  partie® 

Prenez  trois  onces  de  fleur  de  foufre  , 
lez-la  avec  ce  qu’il  faudra  de  fuc  de  limon 
pour  en  faire  une  pâte  , que  vous  appliquerez^’ 
le  foir  fur  les  poignets  , & l’y  laiflerez  juf- 
qu’au  matin  , & réitérez  cette  application' 
durant  quatre  jours  , la  renouvellant  chaque 
jour. 

Prenez  auffi  deux  onces  dé  beurre  frais , 
& demi  - once  de  fleur  de  foufre  ; mêlez-Ies 
cnfemble,  & oignez  de  cet  onguent  le  dedans 
des  deux  mains  bien  chaudement , dans  le  temps 
que  vous  appliquerez  la  pâte  fur  les  poignets  ^ 


XJicerer. 
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& continuez  tout  autant  de  temps  que  du  pré- 
cédent. Si  vous  en  frottez  auffi  les  plantes  des- 
pieds  & les  chevilles  vous  en  ferez  plutôt  guéri. 
Pour  guérir  pîu^  promptement  , il.  faut  com- 
mencer par  la  faignée  du  bras  , & enfuite  fe 
purger  , puis  fe  fervir  de  la  pâte  & de  l’onguent 
en  la  maniéré  ci-deffus  dite  , pour  la  deman- 
geaifon  &.pour  la  gratelle. 

Boutons  ^ ou  Rougeurs  du  vifage. 

Après  la  faignée  , la.  purgation  & Tufage  de^ 
bouillons  rafraîchifTants  , prenez  ce  que  vous, 
voudrez  de  vitriol  de  Chypre  , mê!ez-!e  avec 
l’eau  QU  la  décoélion  de  plantain  , baffinez-en 
les  boutons  en  vous  couchant  avec,  un  petit 
linge  , & le  matin  lavez  le  vifage  avec  l’eau 
commune. 

Pilez  ou  broyez  entre  vos  doigts  du  mou- 
ron à fleur  blanche,  qui  tR  la  morgeline  qu’on 
donne  aux  petits  oifeaux  , & en  mettez  pen^ 
dànr  une  nuit  fur  les  rougeurs.  Ce  même  ca- 
taplafme  eft  bon  aulfi  appliqué  fur  les  meurtrif- 
fures,. 

Le  vin  qu’on  tire  des  fraifes , ou  par  diftil- 
làtion  , ou  par  pourriti  re  , guérit  les  boutons^ 
ulcérés  du  vifage  , ^es  défluxions  chaudes  des 
yeux  , les  tumeur'  & taches  de  ladrerie  ,.fi  oit 
s.’en  lave  ou . qu’on  l’applique  deffus  avec.  deS; 
comprefTes  ; & quelques  - uns  m’ont  alluré  3., 
dit  M^faufr  , c<^mme  chofe  expérimentée  , que. 
ce.  v n peut  effacer  les  tumeurs  .&  les  taches 
des  ladres. 

Potier  dit  qne  la  déco(9:ion  du  foufre. 
dans  de  l’eau  fimpîe  , ell  un  exce’lént  reme-^ 
de  pour  rafraîchir  le  foie  , & foulagçr  la. 
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fievre  , prife  intérieurement , Se  qu’elle  guérit 
la  gale , l’éréApelIe , & ôte  la  rougeur  du  vi- 
fage  , appliquée  extérieurement  ; il  n’importe 
pas  qu’on  la  fafle  bouillir  , ou  Amplement  in- 
fuser. . 

Mettez  un  œuf  frais  avec  fa  coque  dans  du 
fort  vinaigre  pendant  vingt-quatre  heures,  & 
mettez  dans  ce  vinaigre  la  groffeur  d’une  noix 
de  foufre  , pilé  & noué  dans  un  linge  , l’efpace 
de  vingt-quatre  heures  , puis  appliquez  de  ce 
vinaigre  fur  les  rougeurs  avec  un  linge.  Ce 
remede  eft  bon  aüfîi  aux  dartres. 

Mettez  dans  la  braife  la  grolîèur  d’une  noix 
de  ta^c  enveloppé  dans  du  papier  *,  lorfqu’il  fera 
un  peu  chaud  & fuant , jettez-^le  dans  de  l’efprit- 
de-vin  , & m£Iez  de  cet  efprir-dc-vîn  avec  du 
jus  de  joubarbe  filtré,  & il  fe  fera  une  pomma-^ 
de  blanche  comme  de  la  neige  , très-bonne  pour 
les  rougeurs  du  vifage. 

Prenez  deux  dragmes  d’onguent  rofat , deux 
fcrupules  de  fleurs  de  foufre  , demi  - fcrupule 
de  fucre  de  Saturne  ; meîez  le  tout  avec  une 
fuffifante  quantité  d’h'ûle  rofat  ; ce  Uniment 
eft  très- bon  pour  diflîper  les  rougeurs  du 
vifage. 

Inflammation  des  membranes  du  cerveau  des 
enfants  , dite  Siriafis. 

tes  orties  pilées  dans  un  mortier  , & ajou- 
tant un  peu  d’onguent  Popiileum  , appliquées 
aux  arteres  des  tempes  & du  poignet , fervent 
de  très-excellent  remede  pour  éteindre  l’ardeur 
d’alentour  du  cerveau  des  enfants  en  moins  de 
deux  jours  , pourvu  qu’on  les  renouvelle  de 
q^uatre  en  quatre  heures.. 


Ulcenes, 

&c. 


Vlcere\ 
Sic.  ^ 
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Cr^es  ou  peaux  mortes  de  la  tàe  , appellées 
Furfures. 


Faites  infufer , pendant  quatre  heures,  fur  les 
cendres  chaudes , une  once  de  benjouin  en  poudre 
fleliee , avec  douze  onces  d’efprit-de-vin  , dans 
une  bouteille  de  verre  bien  bouchée , coulez  le 
tout  au  travers  d’un  linge,  & frottez  la  tête  avec 
une  éponge  trempée  dans  cette  liqueur. 

reâifiée^  l’eau-de-vie  trois  fois 

Le  malade  évitera  l’ufage  des  figues  , parce 
ou  elles  poulTent  au  cuit  les  excréments  de  tout 
le  corps  ; il  n’ufera  point  non  plus  de  viandes 
laiées,  acres,  ni  âpres , ni  beaucoup  de  légumes . 
lîi  de  vins  forts  , fera  un  exercice  médiocre  avant 
ie  repas  , la  grande  oifiveté  étant  contraire  à cet- 
te  maladie  ; & fur-tout  il  fe  purgera. 


Pujlules  de  la  Tête. 

Lavez  fouvent  la  tête  avec  la  décodion  de 
camomille  faire  en  eau  & vinaigre. 

T aches  & lentilles  du  vifage. 

Il  y en  a qui  eftiment  beaucoup  , pour  efFa- 
cer  les  lentilles  , la  farine  de  liipins  pétrie  avec 
un  peu  de  vinaigre  ou  d’oxymel , & appliquée  fur 
la  partie. 

Lavez  le  foir  votre  vifage  avec  une  décoélion 
d une  once  de  riz  en  une  livre  d’eau  commune. 

Détrempez  une  once  de  miel  dans  deux  onces 
de  jus  de  cretTbn , puis  palTèz  la  liqueur  au  travers 
dun  linge  , & en  frottez  le  foir  lés  lentilles , qui 
s évanouiront.  ^ 

Le  fiic  de  glayeul  mêlé  avec  farine  de  feve,  ou 
le  lue  de  limon  mêlé  avec  du  fel. 
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Lavez  & baffinaz  le  vifage  plein  de  roulTeurs  Ulcères^ 
avec  du  JUS  d’argentine. 

DifToIvez  de  petits  coquillages  , appellés  por- 
celaines , dans  du  jus  de  citron , & en  frottez 
les  rouflèurs. 

Poux  de  la  tête  & du  corps» 

Pour  délivrer  les  enfants  des  poux  de  la  tête  » 
il  les  faut  purger  avec  le  fyrop  rofat , compofé 
avec  le  féné  & l’agaric , qu’on  vend  chez  les  Apo-» 
thicaires  » & en  donner  deux  onces  , plus  ou 
moins,  félon  l’âge;  enfuite  prenez  de  la  coque  du 
levant , mettez-la  en  poudre , dont  vous  parfe- 
merez  la  tête  de  l’enfant,  l’y  lailTant  vingt-quatre 
heures  fans  le  décoëffer  & fans  y toucher. 

Lavez  une  fois  la  tête  de  l’enfant  de  leflîve 
avec  les  cendres  de  racines  de  fougere  brû- 
lées. 

Si  on  faupoudre  la  tête  des  enfants  de  limures 
de  cornes  de  cerf,  il  n’y  viendra  ni  poux  ni 
lentes. 

Saupoudrez  la  tête  de  poudre  de  fabine , ou  de 
celle  de  graine  de  fufain. 

Frottez  la  tête  de  leffîve  commune,  dans  la- 
quelle vous  aurez  fait  bouillir  des  fleurs  d’ama- 
ranthe. 

Le  jus  de  la.  fleur  & l’herbe  de  colchique  ou 
tue-chien,  qui  vient  dans  les  prés,  tue  les  poux 
& les  chaffe  , fi  on  en  oint  l’endroit , & autour 
du  front , pour  ceux  de  la  tête. 

Broyez  l’herbe  appellée  coq  , & vous  en  frot- 
tez le  corps.  Ce  remede  eft  bon. 

Portez  fur  la  chair  où  les  poux  s’arrêtent , 
de  la  poudre  de  femence  de  Staphifagria  ^ 
qu’on  vend  chez  les  Droguiftes,  enfermée  dans 


Ulcérés, 
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un  petit  fachet  , ou  de  celle  de  coque  de 
Levant. 

Mer  ez  pour  cinq  fols  de  vif-argent  dans 
une  écuelle  de  bois , avec  la  pulpe  de  huit  ou 
neuf  pommes  cuites  au  four  à loifir  , la  pelure^ 
les  cartilages  du  milieu  , & la  femenCe  ôtés  ; re- 
muez bien  le  tout  avec  une  cuiller  de  bois  con- 
tinue’lement , jettant  de  fois  à autre  de  la  faü- 
ve  à jeun  parmi  la  compofition  , iufqu’à  ce  que 
le  vif-argent  ne  parorffe  que  comme  des  atO’- 
mes.  Le  tout  bien  mêlé , enduifez  des  lifieres  de 
drap  ou  de  réfeau  , des  deux  côtés  , avec  cette 
mixtion,  puis  mettoles  fécher  à l’air  , enfuite 
couvrez- les  de  toile  , & les  appliquez  autour  de 
la  ceinture , fur  la  chair  nue  , après  avoir  mis 
une  chemife  blanche , & les  y lailFez  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  ufées. 

Que  celui  qui  eft  fujet  aux  poux  boive  tous 
les  matins  un  doigt  de  vin  d’abfinthe  préparé 
avec  du  vin  blanc* 

Poux  for  tant  de  tout  le  corps» 

Les  aulx  enduits  avec  nitre , fel  & vinai- 
gre y remédient  à la  maladie  appelîée  par  les 
Grecs  Pkthiriafis  , qui  eft  quand  les  poux  for- 
tent  de  toutes  les  parties  du  corps  , & mangent 
une  perfonne. 

Pour  guérir  cette  maladie  , il  faut  aller  à la 
fource  , qui  eft  au-dedans , par  les  purgations 
& autres  remedes  femblables. 

Puces  f les  ckajfer»^ 

Mettez  de  la  rue  > de  l’abfinthe  entre  le  raate^ 
las  & la  paillalTe. 


D E s P A U V R E s.  453 

Mettez  une  livre  de  couperofe  tlanche  dans 
un  fceau  d’eau  , & étant  fondue,  afpergez  la. 
chambre  de  cette  eau  , ou  de  décodion  de  rue 
faite  en  urine. 

On  prétend  que  les  feuilles  de  grande  confou- 
de  font  également  aimées  des  puces  comme  des 
punaifes  ; ainfi  il  les  faut  mettre  fous  le  lit  pour 
îes  attirer. 

Mettez  près  du  lit  de  l’abAnthe  , ou  de 
Thieble. 

Punaifis. 

Mêlez  bien  cnfernhle  de  l’buüe  de  chenevis 
avec  du  fiel  de  bœuf,  & en  frotter  les  join- 
tures & le  bois  du  lit , & il  n’y  en  viendra 
jamais. 

Faites  bouillir  de  la  coloquinte  avec  de  la  rue  , 
& lavez  les  châlits  de  cette  décodion. 

Mettez  fous  le  lit  des  feuilles  de  feves  de 
haricot  , ou  de  fougere , ou  de  roquette  fauva- 
ge , ou  de  grande  confoude. 

Faites  bouillir  dans  de  l’eau  un  vrai  lapin 
de  garenne  tout  entier  , c’eft- à - dire  chair, 
peau  & tripailîes  , & lavez  les  jointures  des 
lits  de  cette  décodion , il  n’y  viendra  plus  de 
punaifes. 

Lavez  le  bois  du  lit  de  vinaigre  mêlé  avec 
du  fiel  de  bœuf. 

Mêlez  bien  enfemble  du  favon  & du  vif^ 
argent , avec  de  la  falive  en  forme  d’onguent , 
dont  vous  oindrez  les  endroits  où  il  y a des 
punaifes.  Ce  remede  efl  éprouvé. 

Trempez  une  branche  de  rué  verte  en  eau  , 
& en  arrofez  la  chambre , & les  punaifes  n’y 
viendront  point  , ou  s’en  iront , s’il  y en  a. 

Les  feuilles  d’elléboraffe  noir  , dit  pied-de- 


Ulcères, 

6rc. 
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Ulcérés,  griffon , mire;5dans  une  eh  ambre  , en  chalTent  îes 
punaifes , ainfi  qu’on  a éprouvé. 

Mêlez  neuf  onces  de  fain-doux  avec  deux  on- 
ces  de  vif-argent  en  forme  d’onguent , dont  vous 
frotterez  les  endroits  du  bois  du  lit  où  font  les 
punaifes. 


FIN. 


table 

Des  Maladies  pour  lefquelles  il  y a des  remedes  dans 
ce  Livre* 


,A. 

BS  CES , le  faire  mû- 
rir & percer  , 290  , 
291,^94,3^3,325,328, 

3^9>334>340,  343.344» 
351 , 400.  Le  faire  percer 
fans  lancette  , 326*  Le  faire 
réfoudre  fans  percer  , 327. 
Abfcès  interne,  407. 

Accouchement  difficile  , 
224. 

Aine  tuméfiée,  191. 

pieds  puants, 

287. 

Amygdales  enflées  & en- 
flammées, 73. 

Anafarqueow  hydropifie, 
dite  Leucophlegmatie  y 137. 
Anévrifmey^i'èl  y 367. 
Aphtes  y ou  petits  ulcé- 
rés dans  la  bouche,  59. 

Apoplexie  y la  faire  paf- 
fer,  6 , s’en  préferver,  10. 
j^/7pér/rperdu,iio,  120, 
piquée,  281,  367. 
Aflhme  y ou  cburte-halei- 

»e,  94,95 , 97. 

B. 

Aume  du  Samaritain  , 
361.  Baume  d'Arcasus^ 

ibid. 


Bile  y la  purger , 272. 

Bîejfure  faite  parchûte^ 

3^5-  • 

Boijfon  de  fanté,  253, 

Bouche  y petits  ulcéré» 
d’icelie,  59. 

Bouillons  pour  les  pau- 
vres qui  font  malades,  243 , 
Bouillons  & potages  pour 
les  pauvres  qui  font  en 
fanté,  149, 

Boulimie  ou  défaillance 
de  cœur  , caufée  par  une 
faim  extrême,  125. 

Brûlure  , 25,28,  3^  5 
131,279,290,294,314, 
329,351,364,399,404, 
422 , 414,  437  ; Brûlure  de 
la  langue  , du  palais  & de 
l’eftomac,  427. 
£«6o«s,323,324,  325, 


CyAchexie  , IIO. 

Cancer  ouvert  ou  uicé- 
ré,  314, 331,  336,351, 
399  , 408 , 416.  Cancer 
occulte  ou  non  ouvert  , 

333  » 335  » 

font  connoître , 408. 


T A B L E. 


Catarre , ou  Rhume , lo, 
SJ  , 21.  L’empéchet  de 
tomber  fur  la  poitrine  , ifi. 
S’en  préferver,  ihid.  Catarre 
fur  la  gorge  ou  fur  les  pou- 
mons , 78 , 98.  Catarre  cou- 
lant par  le  nez  , appelle  co- 
ri\a^  17,  54. 

Catholicum  commun  , (à 
préparation  , 262. 

Ccrvtau  humide  \ le  dé- 
charger , 4.  Cerveau  des 
enfants  , inflammation  de 
fes  membranes  , dite  Siria- 
P y 55^^ 

Chair  pourrie,  2^,  314. 
Chair  fuperflue  dans  une 
plaie  ou  ulcéré  , 410. 

Chaleur  immodérée  de 
quelque  partie  percée , ou 
non  percée,  341. 

Champignons  venimeux 
mangés,  124. 

Chancre  , ou  petits  ul- 
cérés, s 9.  Chancres  dans 
la  bouche,  60.  Chancres, 

384. 

Charbon  , 326  9 329 , 
343,381. 

Cheval  farineux,  315, 
367,  416.  Effort  du  jàfret 
d’icelui  , 3i8.>  Cheval  en- 
cloué , 326,  lui  faire  fen- 
dre les  furons,  fans  ôter  le 
poil , 367.  Cheval  courba- 
tu , ibid.  Son  fabot  fendu  , 
ibid. 

Chien , connoître  s’il  eft 


enragé , 388.  Chiens  ou  au« 
très  animaux  mordus  de  bê* 
tes  enragées , les  préferver 
de  rage,  389. 

Choiera  morbus  ,.cu  vo- 
miffement  bilieux  ,117. 

Chûtede  haut  , îang  caillé 
dans  le  corps  , 8l  , 87, 
205. 

Cicatrices^  les  effacer 
396. 

Ciron  , 168  5 169. 

Clou  J ou  Furoncle,  292  , 

3^5  , 3^9. 339  *4^0 >4x7- 

Cochemar , ou  oppreffion 
noéturne , 119. 

CcTKr  palpitant , 9 , I17. 

Colique^  105,115,260,- 
261 , 299.  Colique  venteu- 
fe,  121  , 147.  Pituiteufe  , 
145.  Bilieule , 148.  Coli- 
que paffion  , ou  douleur 
iliaque  , dire  de  Miferere  ^ 
149,  261.  Colique  néphré- 
tique , s’en  préferver , 204  , 
260. 

Condilomes , ou  tumeurs 
dures  au  fondement,  199, 
200 , 201. 

Conftipation  du  ventre , 
159,  aî9, 2.60. 

Contufion , voyez  Meur- 
trijfures. 

Cornes  au  bout  des  on-  _ 
gles  des  pieds,  321.  Cornes 
aux  jointures  des  doigts  des 
mains, des  pieds, &c.  ibid. 

Cor'  ? 


DES  MALADIES. 


Corps  étranger  dans  la 
cliair  , colline  , épix^s  , 
balles  , efquilles  d’os , &c. 
5.50,  351,  412. 

Cors  des  pieds  ,319,351, 
416. 

Coté , point  ou  douleur 
d’icelui , looj  299,  414. 

Coupures , 29 , 28 5 , 36  5 . 

Crachement  & vomilTe- 
ment  de  fang , 81 , 82 , 94, 
374- 

Crainte  de  l’eau  , dite 
Hydrophobie , 3^^* 

Crampes  au  gras  des  jam- 
bes & fous  la  plante  des 
pieds , les  prévenir  & les 
taire  palTer , 22 , 303. 

Crevajfes  Voyez  Fentes 

Cerfurcs. 

D. 

^rfrtf5,2î,29,l30, 

279,326,328,  351  , 
381, 399,402,429,431. 
Dartres  vieilles  , 326  , vi- 
ves, 364 , 433  , farineufes , 
364,  416  9 437.  Dartres  au 
vîfage  ou  par  tout  le  corps , 
432.  Dartres  corrofivcs , 
435- 

Défaillance  de  cœur , ou 
Syncope  , 99  ; caufée  par 
Une  faim  extrême , dite 
Boulimie  , 422. 

Délire  ,235. 

Demangeaifon  ^ 29  ^ 

^79;  348,447. 


Dents , difcerner  fi  les 
douleurs  font  caufées  par 
le  chaud  ou  le  froid  , 63  ^ 
fi  elle  eft  de  caufe  chaude  > 
ibid.  ; fi  elle  eft  de  caufe 
froide.,  64  , 351  , 399. 
Dents  agacées  , 65  ; en- 
gourdies par  le  froid  , ibiJ^ 
faire  percer  les  Dents  des 
enfants  fans  douleur,  66. 
Dents  branlantes,  les  raf- 
fermir, ibid. 

Defcente  d’inteflin  , le 
faire  rentrer  , 182,  Def- 
cente d’inteftin  , ou  Her- 
nie , 104  , 230.  Defcente 
de  matrice  , ou  du  fonde- 
ment , 190, 225 , 429. 

Dévoiementli^Mt  & baSj, 
152. 

Diarrhée,  ou  flux  de  veîi* 
tre,  88,  151, 259,260. 

Diflocation , 363. 

Doigts , tumeur  doulou- 
reufe  d’iceux  , de  plaie  trop 
tôt  fermée,  330. 

Douleur  de  maux  exter- 
nes , 291. 

Dureté , 292. 

Dysenterie  , & Flux  de 
fang,  88, 151,  153,  aao, 
aa8  , a6o , aéa. 

E. 

phagédénîque  dan» 
gereufe  aux  plaies  des 
articles,  295. 


T A 

Ecorchures  entre  les  cuif- 
fes  faites  en  marchant,  141. 
Ecorchures  , 289,  318, 
3^>  399-  ^ _ 

^crciielles  , les  guérir  , 

^9. 347  > 399  . 409- 
^^yenspourlesconnoitre , 
3(0. 

Empiéme  ou  apofthume 
dans  la  poitrine  , 106. 
Enflure  après  la  maladie , 

3^39- 

Engelures  des  pieds  & 
des  mains  , &c.  25  , 289, 

306,351,399-  ^ 

Engourdijfement  de  mem- 
bre , 22. 

Enrouement , 57 , 97* 
Entorfe  ou  nerf  foulé , 
317 , 374 , 429. 

Entrailles  écnauiiies  , 

358. 

Epilepjîe,h guérir,  la; 
s’en  préfer  ver,  14. 

Eréfipelle  OU  feu  facré , 
<3it  feu  faine  Antoine , 2.5  , 
29, 130, 290, 381, 394, 
427,449. 

Efquinancie  ^ 7^* 
Éfiomac^  corps  étranger 
dans  icelui , comme  épin- 
gle , aiguille  , &c.  79  , 
II2,  113.  Eflomac  foible , 
lio  , 229 ,4^3  ; 
ger  les  crudités  , 122,113. 
Ellomac  malade  ou  ruiné  , 
II2,  Pefanteur  d’icelui , & 
en  corriger  l’acide  , ibid. 


BLE 

Eftomac  chargé  de  pitiiîte 
ou  plein  , 113  , Eftomac 
refroidi  ou  enflé  après  une 
maladie  , 114.  Ardeur  dh- 
celui , dite  Soda  par  les 
Allemands , ibid.  Le  fortN 
fier  après  un  vomiffèment , 
I19  ; douleur  d’eftomac , 
^ dite  Cardialgie  , ibid.  Re- 
lâchement de  fes  fibres  , 
362. 

Eternuement  excQffif y 

F. 

T^Aim  canine  , on  exceP 
JL  five,  121. 

Fente  & gerfure  des 
mains,  levres  & autres  par- 
ties, 289,  319. 

Feu  volage  , 290  ^ 430  , 

44î- 

Fie  , ou  tumeur  fur  la 
gencive  , 69  , au  fonde- 
ment , 201. 

Fievres  intermittentes  , 
129,  226,  235,448.  Fiè- 
vre quarte  ^ 129  , 226 , 
232  , 235  , tierce , 227  , 
233 , 235  , continue,  228, 
double  tierce,  23i.Fievre 
avec  friffbn  , 257. 

Fievre  pourprée*  Voyez 
Pourpre* 

Fil , ou  efpece  de  chan-* 
créai!  nez,  5 5. 

87, 313, 379, 

383 , 407. 


DES  MALADIES. 
Tîüx  ëpatique  , 132-,  des  chiens,  446. 
üentérique  , 155.  Flux,  ou  ^ 


paffion céliaque  , i5^.Fîiix 
d’urine  involontaire  , dit 
Diaberes  , 218.  Flux  de  fe- 
lîience  , 221. 

Flux  de  fang,'V oyez  Dif- 
fenterie. 

Flux  de  ventre.  Voyez 
Diarrhée, 

Fluxion  froide  fur  un 
Membre , 21 , 227  ; chaude 
fur  un  meTTibre , 278. 

Folie  y 8. 

Fondement  d’ice- 

lui , 198;  enflammé  par  di- 
verfescaufes,  199. Verrues 
y pendantes  , &c.  200  , 
douleur , ou  fondement  ul- 
céré, 201. 

Foulures  y z80y  400, 416, 

Pôle  opilé  , 84  , 159. 
Foie  échauffé  , 127 , 448  , 
gâté  , 130,  fquirrheux, 
139. 

Frénéfie  , 7. 

Furoncle,  Voyez  Clou, 
Fureur , 9. 

G. 

G 9,-15,19,130, 
169,  318,  399, 403, 
430  , 436  , 449.  Gale 
grofle  des  enfants , 346. 
Gale  ouverte  , 364.  Ga- 
le de  la  tête  , 442.  Gale 


Gangrène  , 25  5 ^ 

364, 399, 408, 41 1. 

Gencives  enflées  , ou 
pourries  & rongées , 68. 

Genoux , tumeurs  dures 
dhceux  , ou  douloureux  & 
enflammés,  305.  Genoux 
enflés  , 305  , 329.  Dépôts 
d’humeurs  fur  les  genoux, 
429. 

Glandes  ôc  nodofité  , 
349. 

Goitre  y ou  grofle  gorge, 
70. 

Gorge  enflée , 72. 

Gojier  enflé  ,73  » 77® 
Maux  du  gofier  , 74.  Go« 
fier  ulcéré  , 77.  Corps 
étranger  arrêté  au  gofier , 

78. 

Goût  perdu  & dépravé  ^ 
120. 

Goutte  chaude  , 25. 

Goutte  , 28 , 290 , 301, 

318,351. 

Gratelle  y 0,$  y 169?  43^» 
445,446, 448. 

Grdvelle  & pierre  des 
reins,  88 , 119 , 185,-04, 
2.13,2.15,119,110,118, 

H. 

^Altine  puante,  58, 
. HeSifie  y 90  , 94. 

Hémorragie  de  dent  ar- 
rachée , 65  , du  nez , 52, 
V’  2 


T A B 

^54,  8a,  83, 574»  de  toutes 
fortes,  8a  , 83  , 87,  219  , 
215.  H -morragie  d’hémor- 
rcïdes,  83,  194,  195.  Des 
plaies  , 83  , 229  , 380, 
421. 

Hémorroïdes  enflées  & 
douloureufes  , 25  , 193  , 
302, 351  ; s’en  préferver , 
192 , lev  ouvrir , 194,  ou- 
vertes & ulcérées,  279. 

Herbes  vulnéraires  , 
leurs  vertus  & leur  ufage  , 

87. 

Hernie  cbarneufe  , 107  , 
aqueufe  & venteufe  , 
108. 

Hoquet  fvêo;ûQr\t  ^ 123. 

Hurrreurs  fuperflues  , les 
chalTer  dehors  du  corps, 
.'2.56. 

Hydropijie  afeite  , ou 
aqueufe,  19  , 133  , 143  , 
I6i , 257,  Hydropifie  naîf- 
fante , 88  , 114.  Hydropi- 
fie  caufée  par  la  chaleur 
d’entrailles,  129,  tympani- 
te  ou  venteufe  , 136.  Hy- 
dropifie  , dite  Leucophleg- 
marie  , ou  Anafarque  , 
Ï37- 

Hypocondres  malades , 8. 

I. 

^ T'Ambes  bleffées,  les  for- 
J tifier  , 305  , les  préfer- 
ver  du  froid  en  hiver , 


LE 

ibid.  Jambes  foibîes  des  en- 
fants, 307, 426  Jambes  en- 
flées & enflammées  , 307, 
écorchées  fur  l’os  , 308  , 
trouées  & mangées  jufqu’à 
l’os  , ou  chancreiifés  , 309. 
Jambes  pelantes  & pleines 
d’humeurs  , 317. 

Jaunijfe  & pâles  .cou- 
leurs , 130  , 174  , 218  , 
264. 

Incube  , ou  opprefîion 
noélurne  , appellée  vulgai- 
rement Cochemar  y 119. 

Indigeftion  , III  , 112. 

Infeâions  diverfes  de  la 
peau  , 129  , 430 , 436. 

Inflammations  externes  , 
278 , 291 , 381 , 394. 

Infomnies  dans  les  fiè- 
vres aiguës  ,235. 

Int  e fl  in  tombé  dans  les 
bourfes , & le  faire  rentrer, 
182. 

Jointures  , duretés  d’i- 
celles , 286. 

enflées  par  fluxioflj 
58. 

L. 

enflée,  61 , def- 
féchée  & fendue  dans 
les  fievres  ardentes  , ibid^ 
feche  brûlée  & noire 
dans  l’efquinancie  , ihid. 
ulcérée  , 62  , paralytique  , 
ibid. 

LaJJitude  , l’éviter  en 


DES  MA 
marchant, 31 5 , après  avoir 
marché  ; 316. 

Lavement  pour  diverfes 
maladies , 259, 

Lepre  , 9 , a5  , 437 , 
moyen  de  la  connoître , 
ihtd.  Lepre  farineufe , ibid. 
Ses  tumeurs  & fes  taches  , 
448. 

Léthargie , 6 ; caiifée  par 
les  vapeurs  narcotique^  du 
charbon  , de  la  biere  & du 
vin  nouveau  , 7. 

Le  re  , tumeur  chan- 
creufe  ulcérée  à icelle , 

356. 

Loupe  ^ 347.  Loupes  qui 
fuccedent  aux  ulcérés  , 
348. 

Loupe  des  jam^e*^,  313  , 

3ÎI,  364,379,  399- 

Luette  ulcérée , 62,  75  , 
cnfl  immée  , 72  , 75  , relâ- 
C'iée,  73 , 75. 

M. 

Ain  , doigt  ou  pied 
écrafé  , 288.  les  pré- 
lerver  du  froid  pendant  l’hi- 
ver , 305.  Mains  perdues  , 

429. 

Maladies  malignes,  91. 
Mal  d’iventure,  3’2.3  , 
325  , 328 , 400. 

Mamelles  crevafTées , 2f, 
3^9  P P écorchées  ^ 


L A D î E S, 

^5  > 332.  i enflées  & en- 
flammées  , 292  , 329 , 
382* 

Manie  , 8 , 274. 

Mélancolie  , hypocon- 
driaque , iWi»  la  purger  ^ 
ibid. 

Membres  tremblants  par 
humeur  rhumatique  , 185,, 
285.  Stupeur  , ou  engour- 
diflemenc  d’iceux  , 22 
connoître  s’ils  font  entière- 
ment corrompus  , 279, 
Membre  qui  fe  corrompt;, 
280  ; fec  & aride  , ibid> 
foulé  , foibîe  , ihià.  bief* 
fé  , le  préferver  du  froid , 
ihid.  douloureux  , 352  j en- 
flé, 414. 

Meiirtrijfure^'l^’)  , iSo^ 
288,263,344,366, 377, 
407,  416 , 422» 

Migraine  ,4,  351. 

. Jï^ois  arrêtes JVoytz  F ur^ 
gation  des  femmes, 

Morfure  de  vipere^îl^^ 
326  ; d’homme  & de  fem- 
me, de  cheval , de  finge  9 
de  chat,  385  - d un  chien 
non  enragé , 386  ; connoî- 
tre fi  elle  eft  d’un  animal 
enragé, de  béte  enra- 
g<fe,  387,  391,416;  de 
ionp,  ihid^ 

Mules  aux  talons^  Voyez 
Engelures» 

V3 


T A 

N. 

Erf,  piqué, aSi;  cou- 
pé , 184 , 367  ; con- 
tus  , douloureux  , 184.  Ex- 
tenfion  violente  d’icelui  , 
ibid,  durci  & retiré,  rac- 
courci , a35 , 0.86  , 308 , 
394  ; enflé  , 285  ; foible  , 
187, 363;  blelTJ,  399. 

Nerf  foulé,  V^oyez  En» 
torfe, 

Neir  , puanteur  d’iceîui 
venant  du  cerveau  , 55^ 
Nodofités  de  la  goutte  , 
300,  351.  Nodofités,  349, 
Noli  me  tangere,  364, 

O. 

Demeovi  tumeur  mol- 
le, pitiiiteufe  , 345. 
Oignons  aux  pieds,  321. 

. Ongles  apofiumés  à leur 
racine &auxenvirons,  297. 
Sang  meurtri  fous  Tongle  , 
ihid.  qui  fe  déracine,  thiâ, 
taché,  ihid,  rongé  & fendu , 
298  ; tombé,  le  faire  reve- 
nir, ihid.  Ongles  des  pieds 
entrants  dans  la  chair  , 
322. 

Oreilles  , tintement  d’i- 
Celles  , boueufes  & apofiu- 
mées  , 48  , 5 5 ; ulcérées  , 
48  ; puantes, humides, meur- 
tries ^ douloureufes  ^ 49» 


B t E ‘ 

Eau  , ou  autre  corps  étran^ 
ger  dedans,  50.  Sang-fue 
puce , ou  autre  animal  dans 
icelle  , ibid,  vermineufes  , 
163  , 164. 

Os  fraélurés&difloqués, 
377  , découverts  , maniéré 
d en  éviter  Tex  foliation, 382. 
Os  pourri  & corrompu,, 

583- 

Oieney  ou  ulcéré  profond 
& puant  du  nez,  5 j. 

P. 

Aies  couleurs.  Voyez 
Jaunijfe, 

Palpitationdu  cœur , 9 , 
107.  , 

P maris  , 291  , 399,^ 
416. 

Paralyfie  , 20  , impar- 
faite , 22, 

Parole  perdue  , 62,. 

Parotide  , 47. 

Parties  fecretes , demen- 
geaifon  d’icelles , I92, 

Pdte  médicinale  , fa  pré- 
paration & fon  ufage  , 
269. 

Peau  , la  réduire  en  fa 
première  difpofiîion  après- 
la  difiipation  d’une  loupe  , 
349. 

Peripneumonie  , ou  ir^- 
ffammation  dü  poumon  ,99,. 
104. 

P^rte  de  fang  des  fem  ^ 


^ D E s M A 

mes,  8a,  83  , a23 , aav 

Pey?^,Iagüérir,9i,li5, 
315,319, 342,391,416; 
s’en  préferver,  124,  126', 
340»  4^6. 

Phlegmon  , OU  tumeur 
enflammée , 381. 

Pkckijîe  , ou  amaigrifFe- 
menc  de  tout  le  corps , 89 , 
94,203. 

Pied  ou  main  contus  , 

a88. 

Pieds  puants  , 287  ; les 
préferyer  du  froid  en  hiver, 
305  ; enflés  après  avoir  trop 
marché , ou  autre  déflaxion , 
316  ; enflammés  & échor- 
chés,  318. 

Pierre  de  la  veflîe  ,185, 
an  , 211  ; dans  les  reins  , 
fes  indices  , 204.  Pierre  des 
reins  & de  la  velfie , en  ap- 
paifer  les  douleurs,  214. 

Pierre  , voyez  Gravelle, 

Piquure  d’aiguille  , & 
autres , 363  , 395  ; d’arête 
de  vive  , 364  , 393  ; d’a- 
raignée , mouche  à miel  , 
guêpe  , 392  394  ; de 

jTcorpion  , 392,  416;  d’or- 
tie, 395.  Piquure  ou  mor- 
lure  de  vipere  , ferpent  , 
ou  autres,  364,  390,  391 , 
416. 

Pituite , la  purger , 273. 

Plantes  des  pieds  endur- 
cies, 321, 


LADIES. 

V laies, IC},  , 
88  , 98  , 130,  160 , 199  , 

314,32.5, 32.8,  319, 351, 
356,377,  380,  381,  397, 
400,  401 , 403 , 416 , 421 , 
429 , 456.  Plaies  vieilles, 

25  199,419,378  , 379  , 

416 , 426  ; interne  , 220  , 
362  ; des  articles , 294  ; des 
jambes,  309  ; en  amortir 
Thumeur  âcre  , 328  ; en- 
flammées , ihid,  381  ; trop 
tôt  fermées,  330;  de  la 
bouche , de  la  langue  , de 
l’cefophage  & de  la  trachée^ 
artere,  362;  en  la  poitrine, 
461, 377;  de  la  tête,  367, 
375  ; de  cheval  , ou  autre 
animal,  367;  des  menus  in- 
teftins  , 368;  du  péricarde, 
ihid,  de  la  veflie , ibid.  d’ar- 
mes à feu  , 373  , 415  ; du 
vifage  ,ou  autre  partie  char- 
nue  , 375  ; vermineufe  , 
409. 

Pleuréjîe , Too  , 107  , 
141,^99,407,423. 

Point , ou  douleur  de 
côté,  100,  399,414. 

Poifonava]é,  125,  392; 
s’en  préferver  , 124  , 125  ^ 
340. 

Poitrine  malade  , 91  , 
94  ; foibîe,  91  , 104  ; op- 
preflée  , 105. 

Polype,  29,  56,404. 

Poudres  purgatives  ^ 


T A B r.  E 


leurs  pr^pp.mrîons-r  vertus 
& ufages , 168  , ayr.  Pou- 
dre de  fympathie  , fa  pré- 
paration ,,  vertu  & ufage  , 
368. 

Poumon  afFe(3;é&  ulcéré, 

Pourpre,  a34  , 391.  " 

Poux  de  la  tête  & du 
corps,  451.  Poux  fortants 
du  corps , 45a. 

Puces , les  chaflér  , ibid^ 

Punaife , 

Purgatifs  doux  , (^56, 
2.66.  Remarques  fur  Pufage 
des  purgatifs  , 2.64. 

Purgation  des  femmes  , 
les  provoquer  ,110,2.14. 

Pujîules  delà  tête  , 450. 

Q- 

Quinquina , maniéré  de 
i’en  fervir  dans  toutes 
fortes  de  fievres  ,135;  oc- 
cafiops  dans  lefquelîes  il 
faut  s’en  abftenir  , 140, 

R. 

Age  , voyez  Morfure 
de  bête  enragée. 

Rate  opiîée , 88  , T41  ; 
malade,  141,  145;  fquir- 
rheiife  , 139 , 143  i enflée, 
141 ,144. 

Reins  douloureux  , ili , 
414  ) ulcérés  , 103 , 110  , 


130;  embarraffes  de  gîai-^ 
res',  108. 

Remedes  fpécifiques  de 
M.  Helvétius  pour  toutes 
les  pertes  de  fang  , 83. 
Rhumatifme  , 17,  il  ^ 

^^7  . 303  r 377»  399  . 

411. 

Rhume  voyez  Catarre^ 
Rhume  tombé  fur  la  poi- 
trine , 98. 

Rogne  , 9 , 441  , 44?  5 

447.  R©gne  ou  grofle  gale 
maligne  aux  jambes  , 314  ^ 
340. 

Rots  aigres , lia. 
Plongeurs  ou  boutons 
du  vifage  , 19 , 364,  401^ 

448. 

s. 

Alive  trop  abondante  ^ 
la  tarir,  60,  la  pro- 
voquer , 61. 

Sang  caillé , voyez  Châ-^ 
te  de  haut. 

. Sang. , le  purifier  , 8 , 9 
ni  , 156 , 447. 

Sang-fue  au  gofier  , la 
détacher  , 7 , dans  Pefto- 
mac  , ihid*  au  fondement 
ou  ailleurs-,  la  détacher  ^ 
196. 

S quirrhe  ànvtmvQ  , 139.- 
Sciatique  , 198  > 3^3 


Scrotum  , ou  bourfes 


DES  MALADIES. 


enHîCS  de  coup  reçu  , ou 
d'humeurs,  189  ; ou  boar- 
fe>  enflées  dans  l’hydropi- 
fie , ihid. 

S éné , remarques  fur  fon 
ufage  ,165. 

Serin;yue  ^ avertiffement 
utile  touchant  fon  ufage  , 
aéi. 

dins  le  corps,  îe 
chafTer , 126. 

Siriafis  , ou  inflamma- 
tion d’aîentour  du  cerveau 
des  enfants , 449. 

S o/y’excefîi  ve  de  diverfes 
caufes,  l’appaifer,  122. 

Strangurie , ou  difficulté 
d’uriner  caufée  par  la  boif- 
fon  de  la  biere  , 216. 

Sudorifiques  ^ 257. 

Sueur  des  pieds  & des 
mains  , 322. 

Suffocation  de  matrice , 
IIJ. 

Suppojitoires  ^ 263. 

Surdité , '.9,  45 , 3.99  ; 
arrivée  par  catarre  , 47. 

Syncope  , ou  défaillance 
de  cœur  , 108  ; qui  fur- 
vient  dans  la  faignée,  s’en 
préferver , ou  la  guérir  , 
109. 

T. 

T^Aches  de  lentilles  du 
vifage,  450. 

Talon  meurtri  ou  froifle 
par  chute,  319. 


Teigne  , 25 , 29 , 169, 

399>4^6,4^7.44î- 

J endon  piqué  , 283. 

Ténefme  , ou  envie  d’al- 
ler à la  feile  fans  rien  ren- 
dre, 157. 

Tefticules  enflés  & en- 
flammés, 190. 

Tête  , douleur  d’iceîle  , 
de  caüfë  froide,  i , 423  ; 
de  caufe  chaude , appellée 
clou  , 3 ; douleur  de  tête 
caufée  par  la  chaleur  du 
bas-ventre  , 129.  Crafles , 
ou  peaux  mortes  de  la  tête , 
appellées/wr/wre^  , 450. 

Talitron  , ufage  & pro- 
priété de  fa  graine  , 228, 

Tifanes  , remarques  fur 
leur  préparation  , 252.  Ti- 
fane  de  réglifle  faire  fur  le 
champ  , ibid*  Tifane  com- 
mune, 253  ; de  famé,  ibid» 
vertus  de  la  tifane  de  fanté 
de  M.  de  Sainte-Catheri- 
ne , Médecin , 254.  Tifa- 
ne pour  purifier  le  fang  & 
chafTer  les  humeurs  fuper- 
flues  , 256.  Tifane  de  raci- 
ne de  patience  purgative  ; 

^57- 

Toux^'j’j  , 83, 96. Toux 
vieilles,  99, 

Tranfport  , . l’empêcher 
de  monter  au  cerveau  , il. 

Tremblement  , voyez  , 
Membres  tremblants* 

Trifiejfe  exççffive , 105* 
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• Tumeur^  Voyez  Abfces. 

Tumeur  , la  difliper  , 
2l86  , 32-7*  Tumeur  mali- 
gne , 3x4  ; venteufe  , 346* 
Plaies  & Tumeur  aux 
membres  blcflTés,  382.  • 

. m - 

Areurs  ,14. 

Varices  u]cérée^^,  3^^* 
Veine  coupée,  367. 
Venin  , voyez  Poifon» 
Venin  de  crapaud  fur  la 
chair,  396. 

dans  le  corps  , 

I2f . 

Vérole  , petite  , la  faire 
forrir,  & en  empêcher  les 
marques , 438  ; en  faire 
fécher  promptement  les 
grains  , & en  effacer  les 
velliges  , 441, 

Verrues  ou  Poireaux  , 
a3, 215,296,  320, 351  ; 
pendantes  du  vifage,  297. 

V^ers  qui  fe  forment  dans 
les  diverfts  parties  du  corps 
de  Phomme,  61. 

Vers  entéraux  , ou  qui 
raifTent  dans  les  inteftîns  ; 
favoir  , Vers  longs  & 
ronds,  appellés  S troubles  y 
171 , 178;  ronds  & courts , 
dits  A [car ides  , 174,  176, 
178.  Vers  longs  & plats  , 
dits  Solium  & Tœnia  , 176, 
Fw  exentéraux , ou  qui 


nalflent  hors  des  intefiîns  % 
favoir  , Vers  encéphales 
dans  la  tete,  162.  Vers  ri- 
îiaires  dans  le  nez  , ihid^ 
Auriculaires  , dans  les 
oreilles  ^ 163  ,164.  Den- 
taires , dans  les  dents  , 
163.  Pulmonaires,  dans  la 
poitrine  , -^4.  Hépati- 
ques' , dans  ^^^ie  , ïhid. 
Cardieres  , aiftpur  da 
cœur  , 165*  Sanguiiîs  , 

dans  le  fang , *166.  Véfîcu- 
laires , dans  les  reins , ïbid* 
EIcophages  , dans  les  ulcé- 
rés , plaies  , apoftames  ,, 
&c.  ihid^  Crinons  , aux 
bras , jambes  & dos  des 
enfants  , 168.  Cirons  fous 
la  peau,  ihid.  Umbilicaux 
au  nombril  des  enfants  , 
170.  Précautions  à obfer- 
ver  quand  on  prend  des 
remedes  contre  les  Vers  ^ 
moyen  de  s’en  garantir  ^ 
181.  ' 

Vertige  y II. 

Vejjie  ulcérée,  203 ,221  \ 
douloureiife  , 220  , ro- 
gneufe,  121  ,blefrée,22i. 

TJlcere y 25  > 3^  » 5 9 ^ ^ 
294,311,314,319;  326, 

3^9,  332-,  35^.363  *364» 

365 , 397, 402,  426,  436.. 
Ulcéré  des  jambes,  35, 67, 

^97> 309.310, 319, 33^» 

379 , 429.  Ulcéré  du  nez  ^ 
29  , J î • ülcere  corrofif  ^ 
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, 404.  UJcere  dans*  la 
bouche  , 59.  Ulcéré  fitîe  , 
98,  405.  Uieere*  intern^ç , 
aao.  Ulcéré  vieux  , 291. , 
3a6,  363,364,399,4ocr. 
402 , 403 , 406.  Sec , le  fai- 
re fuppurer , 292..  Ulcere 
malin  & chancreux-V  352  , 
404,  UTcere^d^  TeftoniâC  , 
des  du  bas- 

ventre  , "361.  Ulcéré  , le 
deTéclîér,  405.  Ulcéré  pro- 
fond & caverneux , 406  ; du 
périnée,  41 1 ; gangréneux, 
412,  424. 

Vomijjement  fur  mer  , 
s’en  prélèrver  ou  l’arrêter  , 
116 , 423  ; le  provoquer , 
118. 

Vomijfement  de  fang  , 
voyez  Crachement , 

Voyage , ce  qu’il  faut 
faire  étant  arrivé  au  terme. 

Urine fluante  involontai^ 
rement , voyez  Flux 
fine  involontaire. 

Urine  fanglante  , 82  , 
219  ; retenue  par  pierre  & 
gravelle  , 185  , 212.  Uri- 
ne rendue  goutte  à gout- 
te, avec  douleur  devant  & 
après  , dite  Strangurie  , 
ai6.  Urine  rendue  avec 
douleur  & ardeur  , dite 
Dy furie  ^ihid. 


A D I E S. 

Y. 

Remarques  fur 
JL  Tuifage  & l’application 
des  rèmedes  des  maladies, 
23.  Inflammation  des  Yeux , 
24,34.  FifluFe  lacrymale, 

25 , 28, 40  > 351, 399. 

Fluxion  , 25  , 45 , 399. 
Yeux  malades,  2$  ,29, 
416*  Sang  répandu  fur  les 
yeux  , 30.  MeurtrilTure  par 
chute  ou  par  coup  , 31. 
(Eil  bleîfé  par  l’eau-forte, 
ibid.  Taies  nailTantes  , 
ihid.  Gratelle  , douleur 
& demangeaifon  des  yeux 
& des  paupières  , &:c. 

ibid.  35  , 42  , 44.  Maille 
caufée  par  chaux  & fa- 
ble , ou  ordure  , ou  au- 
tre corps  étranger  dans 
les  yeux  , 32,  Ophthaî- 
mie  , 33  , 381.  Yeux  chaf- 
fieux , 34 , 38.  Larmes  in- 
volontaires ,35.  Enflure  , 
douleur  , ou  foibleflTe  des 
yeux  , 36 , 38 , 41,  Cata- 
rade  , 31  , 41.  Ongles  & 
taches  , ou  nuages  des 
yeux,  37,  41*  Taies  , 38  , 
43  J 399*  Ulcérés  aux 
yeux,  40,  41,  Vue  foi- 
ble  & trouble , 41.  Gout- 
te fereine  , ou  aveugle- 
ment, 42.  Vue  perdue  , 


TABLES  ILES  MALADIES, 
fans  que  rien  ne  paroifîè  , 44.  Enflure  , bourfouflure,' 

ou  après  la  petite  ve'roîe  , ou  demangeaifon  des  pau- 
43.  Orgeolet  , ou  petite  * pieres  , i^d. .Bk![ure  des 
•imeur  .for  la  paupière  j yeux , 399. 


Fin  de  In  Table  des  Maladies^ 
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